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MÉMOIRE 
SUR LES INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARÂBES, 
LES PERSANS ET LES TURCS, 


PAR M. LE D' WALTER BEHRNAUER, 


AFTGNÉ À LA BBLIOHNÈQUE 1MPÉRALE DE VIENXE. 


(serre لصم‎ 





CHAPITRE XVI 


IXSPECTION DES ÉPICIERS, 


Ce chapitre se divise, après l'introduction, en six 
sections. Après avoir donné tout es que renferme ce 
chapitre, je placeraï, vis-à-vis des remarques de notre 
Anmabrawi, ce que Dschaubari a rapporté, dans 
son ouvrage cité dans l'avant-propos, dans le cha- 
pitre x, qui traite des secrets des épiciers. (Manuscrit 
arabe de la Bibliothèque impériale de Vienne, fonds 
nouv. n° 154; du fol. 41 +° jusqu'au fol. 44 v*) 

Les falsifications des aromates ,(العطر)‎ dit Anna- 
brawi, varient suivant la différence des parfums et 
suivant le genre des plantes officinales et aroma- 
tiques. Je citerai de préférence les choses dont la 


0 الها لاود‎ 1801. 
مثلم 6اتملفر‎ et les artifices sont connus, et je m'abs- 
tiendrai de parler de ce dont la fasification est restée 
cachée. À la première catégorie appartient le pro- 
cédé suivant: les épiciers préparent la vessie de muse 
avec des écorces de datte non encore mûres (ui !) 
et du passerage ) ز(؟ شيطرج‎ ils les pétrissent avec de 
l'eau et de هل‎ gomme de pin, et ils mêlent à une 
drachme de muse quatre drachmes de toutes cos 
substances; ils Les pressent dans la vessie, dont ils 
bouchent l'ouverture avec la gomme, puis la sèchent 
sur Ja tête (cime) du poêle (four). Pour reconnaître 
cette falsiication et d'autres falsfications du même 
genre, on ouvre cette vessie, et l'on'y pique comme 
quand on désire connaître l'intérieur d'une subs- 
tance; si une force comme le feu monte du muse 
jusqu'à la bouche, il est solide et pur; si c'est le 
contraire, il est falsiié, لآ‎ y en a d'autres qui prépa- 
rent les vessies avec des écorces d'un chêne زبلوط)‎ 
qui a été rougi au feu, et ils mélent avec elles sur 
trois drachmes une drachme de muse *, Puis ils les 
pressent avec ce mélange dans la vessie, et la dé- 
couverte de eette Alsifieation se fait de la manière 

que nous avons citée. 


PREMIÈRE SECTION. 
Quant à l'ambre gris, quelques épiciers هل‎ pré- 
١ Cf Sacy, Abd Alf pa 73 74, 15. 
١ hat, 3], 115, 


2 Le manuserit arabe de ول‎ Refaiya porte : «Sur di draclrmes 
ستول‎ drachimes de muse.» 


INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARABES. 7 
parent avec de la fiente de cormarin زية الجر)‎ 
«écume de mer), de la gomme noire, de la cire 
blanche, de la sandaraque et de la noix muscade 
الطيب)‎ 392). Ils Les frottent avec force et les mêlent 
ensemble. لآ‎ ÿ en a d'autres qui le préparent avec 
de la fiente de cormarin, de la sandaraque, de l'a- 
loës , de l'épi aromatique et de la fiente du lérard 
d'Afrique; ils frottent ces matières موجه‎ force et les 
enferment dans le ventre d'an cheval pendant huit 
jours ; alors ils les en tirent et les mélent avec des 
ingrédients du même genre. Quelquefois l'ambre gris 
est employé pour des images, ou colliers, ou d'autres 
choses. La découverte de la falsiication de tout cela 
se fait en jetant هل‎ composition dans le feu: l'odeur 
des mixtures ne peut se cacher, non plus que l'ambre 
gris, et, sily a de la sandaraque ajoutée, il s'en dis- 
sout. 


n° secrIow. 


En ce qui concerne le camphre?, il y a quelques 
épiciers qui le préparent avec les débris qui restent 
après le criblage du marbre#; il y en a d'autres qui 

+ pétrissent le camphre avec la gomme arabique blan- 
che; d'autres encore le préparent avec la pierre du 
sel ammonise; كذ‎ y en a qui le préparent avec du 
collyrium pur dissous, du plâtre non chauffé et de 
la gomme arabique blanche; et il ÿ en a encore qui 

56 
à nr éd, مس شوق‎ 1 364. 
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le préparent avec du bois de ricin frotté et du riz. 
Qüelques-uns emploient les noyaux de dattes non 
encore mûres, qu'ils pilent jusqu'à ce qu'ils soient 
devenus comme de l'écume; ils les pétrissent avec de 
J'eau de camphre et les étendent en pièces minces, 
et il en reste quelque chose comme le camphre. La 
découverte de cette falsification se fait de la ma- 
nière que nous avons décrite. Une autre manière 
dont nous n'avons pas encore parlé consiste à jeter 
un morceau dans l'eau ; s'il s'enfonce, il est falsifié, 
et, s'il reste ou s'élève sur la surface, il est pur. On 
peut aussi placer le morceau sur un lambeau qu'on 
met au feu; s'il s'envole, il est pur; mais, s'il brûle 
äu point d'être réduit en cendre, il est falsifié. 


am suèrIon. 


Quelques épiciers falsifent le safran avec des 
plumes de la poitrine des poulets et de la chair de 
vache; ils allongent ce qu'ils en veulent, le cou- 
pent et le teignent avec du safran; puis ils le sèchent 
et le mêlent avec d'autres choses. La découverte de 
cette falsification se fait en trempant un morceau 
dans le vinaigre; sil se rétrécit, il est falsifié et il + 
change aussi de couleur: sil est pur, sa couleur reste 
dans l'état original. 1 y en a d'autres qui moulent 
16 safran falsifié très-mince, afin qué sa falsification 
né se manifeste pas; et, pendant qu'ils le moulent, 
ils y mêlent du sang-dragon, de sorte que sa cou- 
leur reste dans son état original; car la couleur du 
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safran falsifié, s'il est moulu, devient blanche; c'est 
pour cela qu'ils ajoutent du sang-dragon. La dé- 
couverte de la falsification se fait en jetant un mor- 
ceau dans l'eau; sil s'enfonce, il est falsifié; s'il reste 
ou s'élève sur la surface de Y'eau, il est pur. 11 ÿ en 
a encore qui le falsifient avec du verre râpé en petits 
morceaux, et la découverte de cette falsification se 
fait de la manière que nous avons citée. 11 y en a 
encore qui le falsifient avec de l'amidon râpé. On 
découvre cette falsification si on le met au feu dans 
un vase d'eau; car il s'attache et s'agglutine forte- 
ment. 11 y en a d'autres qui le falsifient avec le kha- 
louk لخلوق)‎ , espèce de parfum dont le safran forme 
la base, et qui est jaune). La découverte de cette 
falsification se fait en le jetant dans le vinaigre et 
la moutarde : sa couleur devient rouge et il se 
gonfle. Quelques personnes ont imaginé de placer 
un papier dans le milieu du vase, et de remplir un 
côté du parfum nommé khalouk, et l'autre côté, du 
safran râpé. 





SECTION.‏ و 


Quant à la civette?, quelques-uns سا‎ attribuent 
pour base la poix liquide (القطران)‎ du cèdre; عاذ‎ 
ajoutent à chaque deux drachmes une drachme de 
musc pur et solide, une drachme d'aloès râpé, une 
drachme de muse, une drachme de laudanum 


١ 1 yen à déchu espèces. (CE AL} chez Dschaubri, dans 
ouvrage ,فاك‎ chap. x, section رو‎ 6 43 v', 4 #2) 
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زلاذن)‎ fondu au feu, et un demi-mitkal d'ambre 
gris; ils joignent à tout cela quatre mitkals d'huile 
pure du fruit nommé بأن‎ (Hyperanthera moringa, ou 
glans unguentaria) , de sorte que la civette sy dis- 
tinguc à peine. لل‎ y en a d'autres qui préparent la 
matière avec la pistache et ajoutent à une drachme 
d'une substance une drachme d'une autre; il y en 
a encore d'autres qui la préparent avec du sésame 
récent et écorcé et du kbartas brûlé ?, et y ajoutent 
des parfums connus. Toutes ces civettes falsifiées 
doivent être connues du muhtasib et de l'inspecteur 
du métier pour la couleur, l'odeur et la constitu- 
tion, et il faut qu'ils les examinent, car des gens sans 
religion les vendent aux colporteurs et à ceux qui 
sont assis dans les rues. 


V° SECTION. 


Certains épiciers falsifient l'aloës. Ils prennent le 
santal (bois odoriférant) ct lui donnent l'apparence de 
l'aloëès; puis ils le trempent dans une cuvée de ceps 
de vigne vieux, et le mélent avec l'aloès inien (aloezy- 
ln agallochon). La découverte de. cette falsifica- 
tion se fait en en jetant un morceau dans l'eau, afin 
que l'odeur du santal se manifeste. D'autres le pré- 
parentavec des écorces du bois qui est appelé الابيلق‎ 
(un peu bigarré de blanc et noir); ils le trempent 
dans l'eau de rose préparée avec du muse et du 


١ Le Lara est préparé ave a plante d'Égypte nommée 45332 
a 53e papyrus. (Voy. nr 6, Sontheimer, با‎ L,p- 127. 
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campbre, et dans laquelle ils le font rester quelques 
jours; puis ils l'en retirent, le plient et le roulent. 


vit secrion. 


Quelques épiciers fabriquent l'huile du én (glans 
unguentaria) avec de l'huile des graines de coton 
) القطن‎ =) et de l'huile des noyaux d'abricots, 
et ils Ja rendent plus odoriférante à l'aide de muse 
du souchet ou de la pomme de grenade .(الانارى)‎ 
Il y'en a d'autres qui la préparent avec de l'huile 
d'olives non encore mères ) الانقاق‎ ex, oleum om- 
phacinam, Ibn-Baitar, I, 550); ils la rendent plus 
odoriférante à l'aide d'une autre mixture de musc, 
et y jettent des bouts d'aunée; il $y produit une 
verdeur, et elle ressemble approximativement à 
celle qui vient de la ville de Madäïn (ia ville an- 
cienne, capitale des Sassanides, Ctésiphon). Il y en 
a d'autres qui subliment les nœuds de pin et les 
écorces de la boncellie thurifera [كتدر)‎ , de manière à 
faire croire que c'est de l'eau de camphre. La décou- 
verte de cette falsification s'opère en en faisant cou- 
ler quelque peu sur un lambeau blanc qu'on lave; 
si le liquide sy fixe et y laisse des traces de taches, 
il est falsifié par les substances mentionnées. 

Tout ce que nousavons exposé dans ce chapitre ne 
convient comme bon et utile pour le commerce, dans 
sa préparation et dans la vente, qu'aux étrangers et 
aux Persans, ainsi qu'à ceux qui circulent dans le 
milieu des rues. Le mubtasib ne doit pas négliger 
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de découvrir tout cela et de témoigner son mécon- 
tentement à celui qui le commet, et il doit lui ini 
ger un châtiment corporel, de la manière aupara- 
vant décrite. 

Le dixième chapitre de l'ouvrage de Dschaubari, 
Sur les secrets des épiciers, renferme douze subdi- 
visions : 1° la découverte de leurs secrets dans 
la préparation du myrobolan (4h11); 2° celle de 
leurs secrets dans Ja préparation de l'eau de rose ?, 
3° celle de leurs secrets dans à préparation du 
gingembre (amomum zingiber®, Ibn-Baitar, I, 537); 
عل‎ celle عل‎ leurs secrets dans la préparation de 
T'aloès; 5° celle de leurs secrets dans la préparation 
du muse; 6 celle de leurs secrets dans la prépara- 
tion de l'ambre gris; 7° celle de leurs secrets dans 
la préparation de la tutie (Ibn-Baitar, I, 217, 6.); 
8° celle de leurs secrets dans la préparation du sang- 
dragon; g° celle de leurs secrets dans la prépara- 
tion de هل‎ civette; “مد‎ et 11° celle de leurs secrets 
dans La préparation de la pierre d'azur و( اللازورد)‎ et ' 
2° celle de leurs secrets dans la préparation de 
la pastille de l'électuaire composé des fruits nommés 
fi قري‎ . Nous donnerons un petit résumé de ces 
chapitres, principalement de ceux qui renferment 
des renseignements sur les drogues non mention- 
nées dans le chapitre d'Annabrawi. 


1 Cette plante est originaire de l'Inde, Sur son origine, son nom , 
son introduction chez les Arabes, voy. le Ménoire géographique, 
rio a مدوإفسفه‎  Fde, pr lol, 16. 

EE 
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S'ils veulent préparer le myrobolan (4asi),‏ عد 
ils prennent une partie de l'aloës et de la gomme‏ 
arabique, qu'ils pilent en petites et minces pièces;‏ 
puis ls prennent des fiels de chèvre et pétrissent ces‏ 
pièces en une masse ferme. Rs ont des moules et‏ 
des tablettes de bois en guise de modèles, pour la‏ 
préparation des pastilles de citron. Dans ces moules‏ 
ils mettent cette mixture, dans laquelle ils piquent‏ 
le noyau du myrobolan , et elle devient plus belle‏ 
que le myrobolan lui-même. Dschaubari indique dix‏ 
procédés différents.‏ 

2° Dans Ia préparation de l'eau de rose (ما الورد)‎ 
ils prennent quelques boutons de la rose d'Irik et 
les font tremper dans l'eau de rose pure de Nisibe 
roy. Ibn-Baitar, II, 482), pendant un jour et une 
muit; ils les fareissent alors dans la courge (قحة)‎ et 
se hâtent de mettre du musc dans la crache de 
Y'alembie. Ils ajoutent à chaque لامع‎ de boutons de 
roses dix drachmes de girofle, et deux drachmes 
de cardamome (JL, voy: de Sacy; Abdallatif, p. 320, 
note. 28); ils les distillent par un feu doux; ils pla- 
dént ce qui s'en distille dans une bouteille de verre, 
dont l'embouchure est bouchée et enveloppée de 
coton: ils la conservent dans une capsule et la pré- 
servent de la poussière et de l'air, de manière que 
rien de son odeur n'en sorte. Ils prennent aussi de 
Veau pure et douce et la versent dans un chaudron 
pour la faire bouillir à un feu doux, jusqu'à ce que 
de tiers s'en soit évaporé; alors ils la tirent du chau- 
dron et la préservent de la poussière; si elle est de- 
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venue froide, ils en prennent l'élisir qui s'est dis- 
tillé dans la proportion de trois drachmes. Ils y 
ajoutent un rotl d'eau bouillante, poids de Bagdad; 
après cela, ils bouchent l'ouverture du vase et le 
mettent au soleil pendant trois jours. C'est la ma- 
nière la meilleure. 1 y en a encore d'autres que 
Dschaubari indique, au nombfe de quarante. 

3 Dans la préparation du gingembre, on prend 
Jes feuilles .de la roquette (une espèce de chou, 

voy. Ibn-Baitar, L, 244), et on les trempe‏ , جرجير 
Le); on y ajoute‏ رشاد) dans de l'eau de cresson alénois‏ 
le poids d'une drachme de gingembre; après cela on‏ 
les fait bouillir jusqu'à ce que le quart de cette eau‏ 
se soit évaporé;puis on l'éloigne du feu et l'on attend‏ 
que tout soit séché. Ce mélange excite une chaleur‏ 
plus forte que le gingembre, 11 y en a trois espèces.‏ 

Le chapitre huitième, donne un renseignement 
sur la préparation du sang-dragon coulant et d'une 
autre espèce. Les fabricants prennent du limon 
rouge de Médine ou de l'Iräk, de la bonne qualité, 
qu'ils pilent en poudre; puis ils prennent quelque 
peu de sang-dragon eoulant et du sang des scarifi- 
cateurs, et le trempent jusqu'à ce qu'une belle cou- 
leur se soit formée; alors ils le font sécher c'est Ja 
plus belle qualité. 11 y en a huit espèces. 

Dans la préparation de la pierre d'azur ) (اللازورد‎ , 
ils prennent الغكم‎ , c'estä-dire la terre de la pierre 
d'aur, et la placent dans des marmites de pierre; 
ils ajoutent à chaque oukia une oukia de pois, qu'ils 
font bouillir, et une oukia de colophane. Lorsque 
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la teinture s'élève sur elle, elle paraît comme une 
écume de savon; et, s'ils veulent la polir, ils jettent 
sur elle un peu de borax. لآ‎ y en a jusqu'à quinze 
espèces. 

Dans la cinquième section, Dschaubari décrit la 
préparation du muse. On prend de petits pigeons 
ou des chameaux malades, et on les nourrit avec la 
première qualité de girofle, pilé avec l'eau de rose 
et l'extrait de l'épi aromatique; cela dure sept jours; 
ensuite on prend une coupe de verre, qu'on enduit 
d'huile du ban; au-dessus de cette coupe on égorge 
ces animaux, el l'on fait couler le sang dans ce vase, 
qu'on préserve de la poussière. Quand Le sang est sec 
dans 16 verre, on ajoute environ une cinquième par- 
tie au muse, et l'on râpe le tout; puis on prend une 
vessie vide, qu'on farcit de cette mixture. Dans la 
vessie estappliquée de la gomme arabique, à laquelle 
les poils de la vessie s'attachent. Tout cela peut alors 
être mis en vente. C'est la plus belle qualité que j'aie 
vue. 

Quant aux pastilles composées de fruits, elles 
affaïblissent le corps; elles produisent dans l'estomac 
le manque de vigueur استرخاء)‎ , relâchement), et 
elles affaiblissent les pieds. On prend pour cela une 
partie delamorelle (ASK, solanam nigram. Voy.Ibn- 
Baitar, 11, 339), des grains de l'agarie (agaricum, 
Tbn-Baitar, II, 230), du platane oriental ذلب)‎ , Ibn- 
Baitar, I, aa), et de la graisse de la mangouste 
{l'ichneumon des anciens, الفس‎ cf. de Sacy, Abdal- 
latif, p. 129, note 137); on pile le tout, et on le 
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dissout dans de l'eau de laurier rose (AS neréam. 
oleander, Tbn-Baitar, 1, 420 s.). C'est la plus agréa- 
ble pastille. 11 y en a de cette espèce cent variétés. 


CHAPITRE XX. 


ANSPEGHION DS MARCHANDS DE RAPRAÏCESSEMENTS ET DE SIROPS. 


Les boissons ne doivent pas être congulées, et 
les électuaires et Les purgatifs? ne doivent être com- 
posés que par celui dont je savoir s'est manifesté, 
dont l'expérience s'est multipliée,.et par celui qui a 
étudié sous quelque maître expérimenté Jes plantes 
officinales et leurs relations dans la composition. 
11 ne les compose que des racines connues et des 
médicaments en usage, comme les compositions, 
saboal (carouge doux), la royale (fi) ou la com- 
position de la Mekke (SU), le kanoun القانون)‎ ( et 
d'autres, dont la bonté est constatée; de plus, il 
doit avoir la crainte de Dieu et peur du jour der- 
nier, en raison d'une conduite négligente ou de la 
diminution du poids. Voici une composition sou- 
vent reproduite : on met ensemble du suc de la 
canne à sucre, préparé avec du lait tout frais, du 
vinaigre et de la céruse 2; on tire le pur en couleur, 
agréable au goût et à l'odorat, et l'on compose 
pour les boissons et les électaires un surrogat de 
sucre et miel d'abeilles, qu'on nomme القطارة‎ , c'est 


١ ,لنوار شنات‎ HneSina, &d. de Rome, I, 111. M8, F4. 
3 
* .وه7 .أمعيواج‎ bn-Bailr, 1, 3ف‎ 
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à-dire, qui suinte du sucre. Le devoir du mubtasib 
est d'obtenir des fabricants une promesse, sous la 
sanction du serment, qu'ils ne feront jamais cette 
composition; car elle est très-nuisible aux humeurs , 
elle tes’ dérange et ruine tout à fait le corps. La 
falsification se reconnaît à ce que, si une autre bois- 
son y est ajoutée, elle tourne au noir; de plus, 
l'odeur de vinaigre s'y manifeste au bout de quelque 
temps, ete. 11 convient que le mubhtasib. contrôle 
chez eux les boissons au commencement de chaqué 
mois; dès qu'il se manifeste en elles quelque chose 
d'aigre, ou quelque chose d'altéré, il n'est pas per- 
mis à son poisesseur de les mettre cuire une seconde 
fois, à cause de هل‎ corruption de leur humeur et de 
l'altération de leur nature, excepté le sorbet de rose et 
de violette; car l'ltération de ces deux boissons dis- 
paraît vite, et une seconde cuisson augmente leur 
vigueur, leur pureté ét 1١ profit pour l'estomac. Le 
sirop de vinaigre aromatique, si sa couleur incline 
au noir, a été falsifié par je suc de canne à sucre 

mentiongéjide même, les électuaires, s'ils s'altèrent 


dans le vase et deviennent aigres et fétides, ont été 
falsifiés par ce que nous’avons mentionné, Le fabri- 
cant fera bien de choisir des ingrédients vigoureux 
pour la coagulation de toutes les Boissons, afin 
qu'elles reçoivent de Ja consistance. 
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(CHAPITRE XX. 


ANSPECTION DES VENDEURS DE GRALSSE, D'HUILE, DE BEDRRE 


monts ) out).‏ عد جم 


Le muhtasib contrôlera leurs mesures et leurs 
poids, et leurs rotls, de la manière que nous avons 
citée ci-devant, chapitre mn, Ils ne doivent pas mé- 
er la qualité inférieure d'une marchandise avec la 
bonne, si chaque marchandise est achetée en détail 
pour son prix spécial; ils ne doivent pas non plus 
mêler l'huile d'olive vieille avec la récente. Hs ne 
doivent pas imbiber d'eau les fruits et les raisins secs, 
afin de les rendre plus lourds au poids, ni oindre les 
raisins avec de l'huile d'olive, afin que leur couleur 
devienne claire et leur extérieur plus beau. لآ‎ y en 
a qui falsifient l'huile d'olive, au temps que l'olive 
m'est pas encore mûre, avec l'huile de cartame 
(els, carthamas tinctorins ?). Cette falsification se 
reconnait à ce que, si on laisse l'huile au feu, il 
s'élève une grande famée qui intercepte la respira- 
tion. Il y en a qui y mêlent le beurre fondu, à cause 
de sa finesse, et il y en à d'autres qui mêlent le 
vinaigre avec de l'eau. La découverte de cette fal- 
sification se fait de cette manière :le vinaigre pur, 
si quelque peu en est versé sur la terre, est ab- 
sorbé, pendant que le vinaigre mêlé avec de l'eau 
n'est pas absorbé; si le lait est mêlé avec de l'eau, 
et qu'on y verse un électuaire de lentille d'eau, on 

2 Voy. TbneBaïtar, IE, 295. 
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peut distinguer bien l'eau du lait; on découvre aussi 
la falsification du Jait tout frais, si l'on y plonge un 
poil et qu'on le tire en dehors; si le lait ne sy 
attache pas, il est fxlifié; mais si quelque chose du. 
Jai s'attache au poil et éclate en étoiles, il est pur. 
Le muhtasib doit surveiller les marchands dans la 
préparation du vinaigre, d'après la différence de 
ses sortes. 

Dès que les légumes ) ألكوامي‎ ( aigrissent, le mub- 
tasib ordonne au marchand de les jeter hors de la 
ville; car ils ne peuvent plus être utiles après leur 
âcreté. En général, de tout ce qui s'altère par les 
vers, fromage, viande réservée, graisse et huile, il 
n'est permis d'en rien vendre à cause du dommage 
que cela causerait aux hommes. 11 convient au muh- 
tasib qu'il détourne les marchands de vendre les 
conserves de fruits cuits au feu, car elles produisent 
V'éléphantiasis. 11 y en a quelques-uns qui mêlent 
les aromates les unes avec Les autres, et d'autres qui 
mélent le cumin des prairies avec la semence de 
Yherbe connue sous le nom de ax عين‎ (œil du 
serpent), qui ressemble au cumin des prairies par la 
couleur;seulement ses grains sont un peu plus grands 
et elle n'a pas d'odeur. Le muhtasib doit les sur- 
veiller à cet égard. La plupart mêlent le miel de 
dattes avec l'eau. La découverte de cette falsifica- 
tion se fit en -ce qu'il devient épais en des grains 
comme la fleur de la farine dans le temps de l'hiver, 
et que, dans le temps de l'été, il devient fluide et 
mince. H y en a qui pilent les écorces de la pomme 
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de grenade et les falsifent avec le curcuma (+555); 
ou bien ils mélent le miel de dattes fraiches avec 
du sable et de la guimauve, et la découverte de 
cette falsification se fait d'une manière très-facile. 
I yen a d'autres qui font de la poix avec la cendre 
des roseaux et du sable. 

11 convient que les marchandises soient conser- 
vées dans des vases ) (جراق‎ et des terrines (قطارميز)‎ 
afin qu'aucune mouche ou autres insectes de Ia terre 
ne les puissent atteindre, ni quelque chose de la 
terre, ni de la poussière, ni de telles choses. Les 
marchands les placeront dans des confins faits de 
feuilles de palmier, et il n'y aura pas de mal à ce 
qu'elles soient enveloppées et couvertes de toiles. ls 
doivent avoir dans leurs mains un chasse-mouche 
pour détourner les mouches des marchandises; en. 
même temps ils doivent conserver propres leurs 
habits, laver leurs ustensiles à puiser ) (مغارف‎ , ainsi 
que leurs vases et leurs mains, et essuyer leurs me- 
sures et poids de la manière citée, Le muhtasib doit 
visiter les boutiques, tant celles qui sont placées 
dans les rues que celles qui se trouvent sur un point 
écarté, examiner les marchandises, les vases, et les 
poids dans chaque semainé, et cela au moment où 
il sait qu'on ne l'attend pas. 





CHAPITRE XXI. 


INSPEGTION DES MARCHAND D'ÉTOPPES. 


Personne ne doit trafiquer dans les étoffes, s'il 
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ne connaît les règlements de la vente et les prin- 
cipes du négoce; autrement il tombe en doute et 
commet des actions illicites. C'est pourquoi Omar 
Ibn Alkhattab a dit : « Que personne ne trafique dans 
nos marchés que celui qui est fakih (docteur) dans 
sa foi; autrement, il s'expose à l'usure bon gré mal 
gré.» Annabrawi raconte que de son temps il ÿ avait 
beaucoup de marchands d'étoffes dans les marchés 
qui agissaient dans la vente de leurs marchandises 
d'une manière qui n'est pas permise. À ce genre ap- 
partient le nedjich ((a2) !3 il consiste en ce que 
quelqu'un, s'entendant avec un marchand, exagère 
16 prix d'une marchandise, que cependant il ne veut 
pes acheter, et tout cela pour tromper les autres. 
Cela est défendu d'après la tradition d'Abou-Huraira. 
Mahomet a dit : « Qu'il n'yait pascollusionentrevous; - 
ne vous haïssez pas réciproquement; n'ayez pas d'en 
vie mutuelle et ne tournez pas le dos l'un à l'autre; 
mais soyez des serviteurs fidèles de Dieu dans Ja con- 
corde fraternelle! » On ne doit pas demander pour 
la marchandise un prix plus grand que celui qui est 
équitable; cela est défendu. 11 en est de même de 
la vente au détriment de la vente de son frère البيع)‎ 
بيع أخيم‎ de). Cela se fait de la sorte : un homme 
achète une marchandise chez un marchand pour 
un prix fixe, sous la condition d'en choisir une meil- 
leure après la réintégration de l'autre, et alors un 








1 Cf Buchari, mannserit arabe de Vienne, N.F, 248, fol. 109 # 
{n° 1397). 
5 Buchari, manuse. de Vienne, N. F. 268, بأ‎ 109 # (n°1295). 
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autre homme ui dit : «Rends cette marchandise; 
je te vendrai une marchandise meilleure pour le 
méme prix, ou une semblable marchandise pour un 
prix inférieur.» Cette action est aussi défendue; car 
le Prophète a dit : « Que personne ne vende au 
détriment de la vente de son frère, et qu'on ne fasse 
pas une offre qui excède celle de son frère!» Il y 
en a qui fixent le prix d'une marchandise au-des- 
sous du prix fixé par leur confrère. Par exemple, 
un homme achète une marchandise et la fait taxer 
par un négociant, Un aûtre lui dit : « Je te donnerai 
une marchandise meilleure que celle-ci pourlemême 
prix où une semblable pour un meilleur marché; » 
alors il lui présente la marchandise de manière que 
l'acheteur la voit; et cela est défendu, parce que le 
Prophète a dit : «Que personne ne fixe le prix d'une 
marchandise au détriment de la taxation de son 
fibre 1! » y en a qui disent à l'acheteur : Je te 
vendrai le même habit pour le même prix pour le- 
queltel et tel tel'ont vendu; vou « Je te vendrai cette 
marchandise pour le prix net ) .(برقها‎ » D'autres di- 
sent au négociant: « Je te vendrai cet habit à la con- 
dition que tu me vendes ton habit;» ou «Je te ven- 
drai cet habit pour dix drachmes argent comptant, 
ou pour vingt à crédit. » Il en est qui vendent هل‎ 
marchandise pour un: terme indéterminé, comme 
quand on dit: «Je te vends cet habit pour l'époque 
de l'arrivée des pèlerins; » on « pour le battage du 
blé; ete.» D'autres achètent ne marchandise d'un 
? Buchari, ms, de Vienne, ete. 
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négociant et la vendent à un autre avant le paye- 
ment. Tout cela est défendu, et la mise à exécu- 
tion n'en est pas permise. 

Le devoir du muhtasib est de surveiller les mar- 
chands dans tout cela , d'examiner leurs poids et leurs 
aunes, de les empêcher de se mettre d'intelligence 
avec les crieurs et les courtiers, et d'avoir soin qu'ils 
entretiennentun bon commerce etun bon traitèment 
avec les acheteurs et les porteurs de maréhandises, 
et qu'ils observent la bonne foi dans toutes leurs 
transactions. 


CHAPITRE XXI. 


IMSPECHION DES COCRTIERS EE DES CRIEURS PUBLICS 
POUR LES VENTES. 


I futfaire pour cela un choix d'hommes honnêtes 
et sûrs parmi les adhérents de l'islamisme, qui soient 
consciencieux et amis de la véracité dans leurs pa- 
roles:ils reçoivent des maréhandises pour les vendre. 
ne convient pas à aueun d'eux de hausser le prix 
de la marchandise à leur profit, ni de trafiquer pour 
leur propre compte. Ils ne doivent pas encaisser le 
prix d'une marchandise sans l'ordre du proprié- 
taire. Il y en a qui vont chez les fabricants d'étoffes 
et chez les tisserands, et leur donnent de l'or à 
crédit, et stipulent avec eux qu'ils ne vendront rien 
de leurs marchandises, si ce n'est à eux seuls. Cela 
est défendu; car l'emprunt donnerait des profits. 
Dès que le عسوتت‎ a découvert un défaut dans la 
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marchandise, il doit le faire connaître à l'acheteur 
et Haider dans la connaissance de ce défaut. Le 
devoir du muhtasib est le contrôle des hommes 
de cette profession dans tout ce que nous avons 
mentionné, et d'examiner leur situation dans ces 
choses. 


CHAPITRE XXII. 


ASSPEGHON DES ISSERANDS. 


Le muhtasib leur ordonne de bien faire le travail 
de la toile et sa fermeté, d'étendre sa longueur et 
sa largeur jusqu'aùx limites convenues, de veiller à la 
finesse du fil de coton et à la purification de la croûte 
noire avec une pierre noire et dure. Il les détourne 
de frotter la toile avec la farine et le plâtre rôti au 
temps qu'ils font son tissu; car cela voile les bor- 
dures, de manière à présenter les apparences d'une 
pièce d'étoife dure et ferme; et c'est une tromperie. 
Si quelqu'un tisse un habit de feuilles d'arbres ou 
de pièces de fer noué, il le vendra séparé des autres 
étolfes; autrement ce serait une tromperie. I y en 
a qui tissent la surface de la toile avec des fils de” 
coton neufs et conservés, et qui tissent l'autre partie 
avec des fils grossiers et composés de feuilles. L'ins- 
pecteur doit observer sévèrement les personnes et 
les contrôler dans ces manœuvres. 

# 
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CHAPITRE XXIV. 


MSPECHON DES PAILLETRS, 


His doivent tailler bien? et netteinent les pièces 
d'étoff et faire bien les ouvertures des poches. Avant 
de tailler l'habit, كلذ‎ auront soin de prendre mesure; 
ce n'est qu'alors qu'ils pourront couper: si l'étoffe est 
d'un grand prix, comme la soie et le broeart, ils ne 
doivent la recevoir qu'après l'avoir pesée; et, quand 
ils l'ont cousue, ils doivent la rendre sous sa nou- 
velle forme à son propriétaire avec ce poids. Le muh- 
tasib doit les observer et prendre garde qu'ils ne 
volent dans les marchandises etles étoiles. En effet 
quelques-uns ne se font pas scrupule de bourrer les 
habits de soie ou d'une étofle analogue avec une poi- 
gnée de sable, et s'approprient une partie de l'étofle. 
Ils ne doivent pas se charger d'un travail qui pren- 
drait plus d'une semaine, ni travailler trop longtemps 
pour un de leurs chalands?. 


CHAPITRE XXV. 


MSPECTION DES MARGHAXDS D'ÉTOFFES DE COTON. (cAnDEURS 
DE corox) 


Les marchands d'étoffes de coton ne doivent pas 


* التفصيل‎ . Cf Saey, Chrestomatkie arabe, 1, 86, et Mille et ane 
Nuits, IT, +e4 eu s. 

Le manuscrit arabe de la Befige termine ins ce bapire: 
«Les faiseurs de kob ,الاقباع)‎ voyez Dosy, Dictionnaire, p. 344 
347) et des paies امات‎ (Den, LL aBo-agn, «OLD, pi. «طواق‎ 
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mêler le coton nenf avec le vieux, ni le rouge avec 
16 blanc. Ils auront soin de carder le coton à plusieurs 
reprises, jusqu'à ce que la croûte noire s'en aille et 
que le grain soit brisé; car si le grain y reste, ikin- 
lue sur 16 poids, et s'il tombe sur un manteau ou 
sur une djobbah (robe de dessus doublée et ouatée 
voy. Dozy, Dictionnaire, p. 1 07-11 7) ou sur un kabà 
(Dozy, L. L 352-362), les souris les rongent. Il y a 
des hommes, qui cardent le coton rouge mauvais; 
alors ils 16 placent dans la partie la plus inférieure 
du peloton (&Aff), etlé couvrent avec du coton blanc 
nettoyé: la fraude ne se manifeste que lorsqu'on tire 
le coton en fils. Quant aux cardeuses, le mühtasib 
leur défend de s'asseoir aux portes de leurs boutiques 
pour attendre la fin de leur travail: de plus il dé- 
fendra aux hommes de causer avec elles. Il défen- 
dra à ceux-ci de mettre le coton, après l'avoir cardé, 
dans des endroits humides; car cela augmenterait 


ob vente mot toque et d'autres bonnets ou couvertures de I tête 
me doivent en faire que des neufs; leur est défendu d'employer 
des lambeaux usés où rafratehis par l'amidon et l'ischräs; eur 66 0. 
rit une tromperie.» 

3 01 dans ma traduction allemande du livre des Quarante vis, 
Le conte du visir XV (p.273 s., sur a femme du tailleur et le er. 
deur de coton. Le sultan Mahmoud I a rendu il ya quelques années, 
une. ordonnance analogue. Depuis longtemps, à Constantinople, 
les vendeurs de quincailleris (, s£2), de souliers pour les femmes 
Geminigi), de draps ) (جرقدى‎ et d'épieeries Cabah, faisaient 
asseoir devant Jours boutiques des commis jeunés, vêtus de bon- 
res rouges (shui) où de Lalpaks, et aussi leurs ls, qui entre 
tensientes relations mystérieuses où Yon donnait rendez-vous aux 
femmes; la plupart même avaient dns leurs boutiques des magasins 
ou cabinets secret, où les femmes entrent pour Le trafic. De plus 
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son poids. C'est une tromperie que chacun d'eux 
commet et que le muhtasib doit réprimer. 


CHAPITRE XXVI. 


IXSPRCHION DES MARCHANOS D'ÉTOFPES DE LIN. 


Le meilleur lin est l'égyptien bordé, et sa qua- 
lité la plus supérieure est fine et composée de fils 
subtils; sa qualité la plus inférieure est courte et rude 
au toucher : les marchands ne doivent pas mêler la 
bonne qualité avec la qualité inférieure, ni le lin de 
Naplouse avec celui de l'Égypte. Quelques-uns mé- 
lent العتج لس‎ , c'est-à-dire le suc qui sortde la surâka, 
avec le lin mince, après qu'il est peigné : tout cela 
est une tromperie. Défense aux femmes de s'asseoir 
aux portes de leurs. boutiques , comme nous l'avons 
exposé dans le chapitre précédent. 


on s'est aperçu que les femmes, à Galata et à Péra, se permettaient 
d'entrer dans les boutiques dans lesquelles on vend des glaces 

ea manger c'est pourquoi, disje, ٠6 sullan erat devoir mettre 
Pre à eût ir donne avoir ei ue femmes. Cr mare 
chands doivent, puisqu'ils ont &t£ jadis et toujours honnêtes, éloi- 
ner désormais de leur service les jeunes garçons مصعم‎ de la 
schuruta ou kalpaks, soit arméniens, soit grecs, juifs ou de quelque 
autre religion; les maîtres doivent prendre pour leur service, s'ils 
a ont besein , des hommes honnêtes du même âge qu'eux-mêmes. 
L'entrée des magasins et des cabinets secrets est tout à fait interdile 
aux femmes; si elles ent quelque chose à dire, elles doivent le faire 
en dehors et en marchant; elles ne doivent pes entrer dans es bou. 
tiques des marchands de quincailleries; elles peuvent seulement 
prendre ce dont elles ont besoin sur Les tablettes qui donnent sur le 
rue et placer en dedans Le prix, Aucune femme ne doit s'approcher 


des boutiques dans lesquelles on vend des glaces, 
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CHAPITRE XXVIL 


INSPECTION DES MARCHANDS DE SOIF. 


His ne doivent pas préparer la soie avant son 
blanchissement, de peur qu'elle ne s'altère après 
cela; silsle font, cest afin qu'elle augmente de poids. 
Quelques-uns rendent la soie lourde avec l'amidon 
préparé: il y en a d'autres qui la font lourde avec 
la'graisse (du beurre) ou l'huile d'olive; d'autres 
encore emploient dans sa préparation des liens et 
nœuds d'autres choses. Le muhtasib doit réprimer 
tout cela. 


CHAPITRE XXVIIL. 


ANSPEETON DES FEINTORIERS. 


La plupart des teinturiers de la soie rouge et 
d'autressubstances, comme lefilde coton emploient 
dans leurs boutiques le henna au lieu de هل‎ fouwwa 
garance, rabia tinctoram?), et ils en tirent la tein- 
ture dans un beau etéclatant état; silesoleil la frappe, 
sa couleur saltère et perd son éclat. ال‎ y en a qui 
teignent les étolfes en couleur noirâtre, avec la noix 
de galle ete vitriol (gb); sils veulent les teindre en 
collyrium noir (LR & ), ils les mettent dans l'auge 
) (خابيق‎ , afin qu'elles en sortent pures en couleur et 
d'un noir foncé; mais au bout de peu de temps la 
couleur saltère et la teinture s'affaiblit. Tout cela 
est unb tromperie. Le muhtasib doit l'empêcher. 

1 VoysHbn-Baïtar, ,لا‎ 266. 
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Les teinturiers feront bien d'écrire sur les habits des 
hommes leurs noms à l'encre, afin qu'aucun habit 
ne soit pris pour un autre. En effet, la plupart des 
teinturiers, dans les jours de foires, de fêtes et de 
réjouissances prêtent les habits des hommes et Les 
donnent à loyer à celui qui veut s’en habiller ces 
jours-là et s'en parer; c'est un acte de mauvaise foi. 
Le muhtasib a le devoir de les détourner de ces ac- 
tions et de les contrôler dans tout ce qu'ils font: les 
substances avec lesquelles ils falsifient la teinture 
seront soumises à l'inspecteur de ce genre d'indus- 
tie. 


CHAPITRE XXIX. 


Ils doivent rendre les coutures des fils très-s0- 
lides par une torsion double; qu'ils ne les prolon- 
gent pas plus d'une aune; s'ils tiennent les fils plus 
longs que cela, ils sortent, et leur solidité cesse; ils 
deviennent trop faibles pour maintenir la chaus- 
sure. Is ne doivent pas la coudre ! avec des poils 
de cochons: ils emploieront de préférence des fila- 
ments de palmier ? ou des poils de la bouche du 
renard, qui en tiennent lieu. 11 ne leur est pas per- 
mis d'employer du papier ni de lalaine ni d'autres 
choses pour feutrer les bottines (les Khofs) des 








1 كر‎ coudre en faisant d'abord des trous avec le pour pas- 
ser. 
2 :أن رإذا , ليق‎ Saey, Chrest. ar. I, 86. Abd-Alatÿf, 288, note 143. 
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fermes !, vu qu'elles blesseraient leurs pieds durant 
Ja marche, comme cela arrive aux femmes de Bag- 
dad qui ont coutume de Jes porter cet usage est 
indécent et ne convient point aux femmes des 
hommes libres. Le muhtasib doit y mettre oppo- 
sition. 


CHAPITRE XXX. 


ANSPEGHION DES CHANGEGRS DE MONNAIE? 


La tromperie dans le change est nn péché contre 
la religion, ou plutôt la religion n'est pas compa- 
tible avec elle. Il est nécéssaire que personne ne 
se fasse changeur qu'après avoir avoir appris les 
préceptes respectif de la loi, afin qu'il évite le dan- 
ger de tomber dans une action qui est défendue; le 
mubtasib a le devoir d'examiner le marché des chan 
geurs et d'être à l'affût de leurs nouvelles. S'il en sur 
prend un qui prendtrop d'usure, ou qui fait dans le 
change quelque chose illicite, لذ‎ 16 châtie et le chasse 
da marché. 11 n'est pas permis de vendre de l'or 
pour l'or, ni de l'argent pour l'argent, mais seule- 
ment le même pour le même, gage pour gage; s'il 
prend un surplus sur le même où une différence 
avant l'encaissement, il est en faute. Lorsqu'il s'agit 

١ Dory, Dicomaire, 55, 5 Le manuserit arabe de a iblioth. 
Rañiya ماما‎ Gti, plur de ,سآيان‎ botte portée our les 
Lboff. (Voy. Doxy, L. L p. 209.) 

À Avant de ie ce chapitre, on fera bien de معنا‎ ee que M. de 


Suey a dit dans sa Chrestomathie arabe, رآ با‎ p. 247 etsuiv. (Note de 
M. Reinaud.) 
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de vendre de l'or pour de l'argent, le changement en 
une monnaie prééminente est permis; mais le crédit 
et la différence dans la monnaie avantl'encaissement 
sont défendus. La vente سل‎ pur pour le falsifié n'est 
pas permise, ni celle du falsifié pour le falsifié, soit 
de l'of, soit de l'argent, comme la vente des dinars 
égyptiens pour les dinars de l'Euphrate on celle des 
dinars de Syrie!. Il n'est pas permis de vendre un 
dinar entier pour un dinar coupé, à cause de هل‎ dif- 
férence du prix et de la qualité, ni un dinar ghazäni 
{du gouvernement du sultan Ilkbanïen Ghazan en 
Perse) pour un dinar sapourt (du roi Sapor des Sas. 
sanides de la Perse ancienne), à cause de la diffé- 
rence du titre et de l'empreinte. 11 n'est pas permis 
de vendre un dinar et un habit pour deux dinars: si 
quelques changeurs de monnaie et quelques mar- 
chands d'étoiles ) (المراز‎ font cela, ils sy prennent 
d'une certaine manière ;ils donnentun dinar à crédit 
et vendent un habit pour deux dinars, de manière 
qu'il leur revient trois dinars au terme fixé. Ce pro- 
cédé est irrégulier; car c'est un crédit qui donne 
nn prof En alt, Pen aa pas acheté l'habit 
pour deux dinars, s'il n'avait pas êté fait crédit d'an 
dinar. 11 y en a qui achètent des dinars avec des dir- 


١ Sur l'expression ,الو نانير الصّورية‎ ef. Stickel, Journal de la 
ملسامه قاعم‎ de l'Allemagne, با‎ VII, p. 837-839. M. Stckel, dans 
Fe passage, a entendu par ces dinars هل‎ monnaie d'or des Byran- 
fins. En efst, les msulmans n'hésitèrent pas À faire usage des 
monnaies d'or chrétiennes pendant les eroisades, depuis a هذ‎ du 
ur siècle jusqu'à Ia fn da xm*, dans les contrées où ils avaient 
an commerce fréquent avec les chrétiens, 
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hems ou des assignats européens ,(القراطيس الافرضجيسة)‎ 
et ils disent au vendeur : « Un de tes débiteurs me 
les a apportés afin que tu sois dispensé de les chan- 
ger en argent comptant ou de les peser; pour moi 
je m'en suis chargé pour une très-petite somme. » 
Ils profitent en cela de l'ignorance des autres; tout 
cela est défendu et l'exécution n'en est pas per- 
mise. Le muhtasib a le devoir de contrôler ce com- 
merce dans tout ce que nous avons mentionné et 
dans tout ce que nous n'avons pas encore men- 
tionné dans ce chapitre. 11 doit peser la monnaie 
d'après quatre poids (JW); si Les pièces présentent 
de la différence, il en résulte un manque manifeste; 
c'est pourquoi il y a beaucoup de changeurs de 
monnaie qui ne veulent pas les prendre pour leur 
compte : par exemple, sils ont À payer à quelque 
personne plus de quatre dinars, ils lai donnent 
pour la première fois quatre dinars et le reste dans 
un autre temps. Le contrôle des poids a été traité 
dans un chapitre précédent (chap. nn). 





GHAPITRE XXXI. 


PKSPEGTION DES ORPÉTRES. 


Ils ne vendront les vases d'or et d'argent, et les 
bijoux façonnés que pour une chose qui n'appartient 
pas à ce genre; alors le change d'une chose plus émi- 
mente sera permis; s'ils le vendent pour un objet de 
même genre, le change pour un artielemeilleur, ainsi 
quele crédit et عل‎ change des articles différents avant 
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le payement, est défendu, comme il a été dit dans 
le chapitre précédent, à propos du change des mon- 
paies. S'ils vendent quelque bijou falsifié, l'acheteur 
doit employer ses efforts pour s'informer du prix dé 
la falsification, afin qu'il en soit tenu compte; s'ils 
veulent façonner un bijou pour une personne, il ne 
leur est permis de le mettre dans le creuset qu'après 
que le poids en a été constaté en présence du proprié- 
taire; après la fonte on le pèsera de nouveau. 11 est 
constant que les tromperies des orfévres et leurs 
différentes manières de falsifications sont déguisées 
de manière À ne pouvoir pas être aisément décou- 
vertes; rien n'en détourne, que l'honnêteté et la reli- 
gion. L'orfévre reconnait aisément, dans les parures 
et les bijoux façonnés, ce que d'autres personnes 
n'y pourraient pas découvrir. En effet, il ÿ a des 
hommes qui teignent l'argent d'une teinture dont 
Je corps ne se dissout qu'après la fonte dans Je 
creuset :(الروياض)‎ leur but est dé mêler aveo de 
l'or une partie d'or sur deux parties d'argent. Au 
même système $e rattache la manœuvre de lui don- 
ner une couleur jaunâtre :on prend du plâtre ) 25) 

‘qui est déjà rôti, de l'or, et de l'antimoine (cu) 
qui a été rôti sept fois, avec de l'eau d'orange douce 
fade (#5), du vitriol et du vermillon rôtis dans 
de l'eau de l'aigle noir (ماء العقاب)‎ dissoute dans 
une retorte; tout cela se réunit après avoir été râpé; 
après cela on le rôtit entre deux verres, avec l'eau 
d'orange douce fade mentionnée et avec l'eau de 
aigle noir dissoute sept fois; après quoi la matière 

3 
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se coagule en une pierre rouge comme Le sang; de 
cette pierre une drachme est donnée sur dix drach- 
mes d'une couleur blanchâtre, qui la change dans 
un éclat de la qualité et du prix de seire drachmes, Si 
cette pierre rouge est dissoute, elle devient ferme, 
et se manifeste comine une lune de couleur blan- 
châtre, dans le prix de vingt drachmes, dont on peut 
fire ensuite ce qu'on désire. 

Ils préparent quelquefois des écumes et des su- 
creries par des procédés d nt l'explication serait 
trop longue; je craindrais d'ailleurs que ces expli- 
cations ne suggérassent de mauvaises pensées aux 
hommes qui n'ont pas de religion. 

Le devoir de chaque musulman est la crainte du 
Diéu excellent, qui défend de tromper ses confrères 
par ces falsifications ou d'autres artifices. Si le muh- 
tasib rencontre quelqu'un qui se soit rendu coupable 
de ces délits, qu'il le châtie et qu'il Le signale à ses 
compatriotes. 

Il n'est permis de vendre la poussière des bouti- 
ques des orfévres ni leurs cendres, que pour des 
oboles, où pour un échange qui n'est pas des oboles 
ni des dithems; car, puisque l'or et l'argent s'y 
trouvent, cela conduirait à l'usure, 


CHAPITRE XXXIL. 
INSDEGHLON DES ÉMAUDRONNIERS ET DES FONGERONS. 


11 ne leur est pas permis de mêler le euivre avec 
la composition (حبق)‎ qui provient des orfévres et 
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des fondeurs d'argent: ce mélange rendrait le eni- 
vre dur et en augmenterait la sécheresse; si une 
écuelle ou un mortier est évacué, il se casse comme 
un verre. Il vaut mieux ne pas mêler le cuivre cassé 
des vases et d'autres ustensiles avec le cuivre du Ma- 
ghrib mon encore préparé; que chacun de ces deux 
cuivres soit fondu à part et employé séparément. 

Les forgerons ne doivent pas battre un couteau, 
ni des ciseaux, ni une alène, ni tout autre instro- 
ment tranchant ou pointu, et les vendre comme 
sis étaient d'acier, car ce serait une tromperie, ni 
méler des élous retapés par les marteaux avec les 
clous battus à neuf. 


CHAPITRE XXXUIL. 
INSPEOTION DES ARTISTES FÉTÉRIRAIRES. 


L'art vétérinaire est une science sublime, que les 
médecins ont décrite dans leurslivres, et sur laquelle 
ils ont composé divers ouvrages 4 mais il est d'une 
application plus difficile pour les maladies des bêtes 
que pour les maladies des hommes; car les bêtes 
n'ont pas de langage articulé par lequel elles puissent 
exprimer la nature de leur mal, et l'on n'est guidé, 
pour leurs maladies, qu'en les tâtant et en les re- 
gardant; ainsi l'artiste vétérinaire doit se borner à 

ose, et l'aspect d'une maladie des bêtes et 
leur traitement ne peuvent être confiés qu'à an 
homme très-expérimenté. 


1 La Bibliothèque impériale de Vienne possède sur cette matibre 
plusieurs ouvrages orientaux en manuscrit. 
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L'artiste vétérinaire doit être initié aux maladies 
des bêtes et posséder toutes les connaissances néces- 
saires pour leur traitement. L'auteur d'un ouvrage 
sur l'art vétérinaire a mentionné Lien trois cent 
vingt de ces maladies. 

Le vétérinaire se borne à la connaissance de ces 
maladies, à celle de leur traitement et à la raison 
pour laquelle ces maladies arrivent. Ces maladies 
se divisent en deux genres + une maladie qui paraît 
dans la bête et devient un défaut perpétuel, ou bien 
ce défaut n'est que moméntané, Si cela ne devait pas 
me mener trop loin, j'en donnerais une-explication 
d'une manière générale et en détail. 

Le muhtasib ne doit pas négliger d'examiner et 
de contrôler le vétérinaire dans les choses de sa pro- 
fession,, dans l'intérêt même de l'art vétérinaire. 


CHAPITRE XXXIV. 


ANSPEETION DES VENDEURS D'ERGLAVES ET DE DÈTES DR SOMME. 


Le vendeur d'esclaves doit être un homme hon- 
ماقم‎ et digne de confiance, connu par sa chasteté et 
son abstinence; car il fait métier de vendre les ser- 
vantes et les esclaves mâles, et quelquefois il reste 
seul avec eux dans son domicile. Il convient qu'au- 
cun esclave, féminin ou masculin, ne soit vendu 
qu'après que le marchand s'est assuré du vendeur, . 
où que celui-ci a conduit chez lui quelqu'un"qu'il 
connaît; alors il écrit le nom et la qualité du ven- 
deur sur sa liste, afin que la personne vendue ne 
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soit pas une femme libre ou un homme qui en suit 
un autre on un homme volé; ce n'est que dans ces 
cas que le marchand peut les prendre. Sil veut 
acheter une servante,.il lui est permis de la regar- 
der au visage et sur les deux mains; mais s'il s'agit 
d'examiner son corps et de se trouver seul avec 
elle, le marchand ne le peut pas, excepté dans le 
cas où des femmes sont chez ini, qui alors exami- 
nent tout son corps. S'il veut acheter un servant, 
il peut le regarder au-dessus du nombril et au- 
dessous des genoux; mais tout cela n'est nécessaire 
qu'avant la ratification de la vente; car, après cela, 
تن از‎ est permis d'envisager le corps tout entier de la 
servante: il ne lui est pas permis de séparer de la 
servante ses enfants au-dessous de sept années, ni 
de vendre la servante ou l'esclave, sils sont musul- 
mans, à une personne d'entre les zimmis (juifs ou 
chrétiens); et, dès qu'il s'aperçoit d'un défaut dans 
la personne qu'on lui a vendue, il le doit annoncer 
à l'acheteur, comme nous l'avons mentionné ci- 
dessus. 

11 convient que le marchand soit attentif aux dé- 
fauts et initié aux maladies et aux accidents de tout 
genre. S'il désire vendre un esclave, il peut regar- 
der tout son corps, excepté les farties naturelles, et 
Y'examiner, afin qu'il n'y ait pas en Jui un défaut ou 
un accident qu'il ne puisse faire connaître à l'ache- 
teur. Si l'esclave incline à la couleur jaunâtre ou 
grise comme la poussière, c'est signe d'une maladie 
ou indisposition dans le foie ou la rate, ou des hé- 
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morrhoïdes. Il ne convient de prendre possession 
d'une bète de somme qu'après qu'on s'est assuré du 
vendeur, ou que celui-ci a mis en avant une personne 
conmue, comme nous l'avons dit ci-devant. 


CHAPITRE XXXV. 


Nous citons dans ce chapitre, comme dans le pré- 
cédent, des choses qui ne sont pas strictement du 
ressort de la Hisba; nous les citons uniquement à 
cause de l'utilité générale de leur connaissance; car 
la sagesse fait égarer tous les sages, et Ja leçon est 
bonne là où on la trouve. Quelques médecins ont 
dit que le meilleur des bains est celui dont la cons- 
truction est ancienne, dont l'air peut s'étendre Jar- 
gement, dont l'eau est agréable, et dans lequel le 
chauffage est réglé d'après l'humeur de celui qui y 
veut descendre. 


PREMIÈRE SECTION. 


On sait que l'organisation naturelle du bain est 
le chauffage par son air et l'humectation par son 
eau; le premier cabinet doit être frais et humecté, 
le second chauffé*à une température modérée et 
humecté, et 16 troisième chaufé etsec. Le bain con- 
tient des profits et des dommages; ces profits sont 
ceux-ci : il dilate les ouvertures du corps comme 
les_narines, la bouche, les orifices, les oreilles; 
il fait évacuer les humeurs nuisibles, et contribue 
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à Ja dissolution des vents; il arrête les ordures, si 
elles sont atténuées par l'effet de la diarrhée, et 
chaque saleté se purifie; la gratelle et la gale invé- 
térées disparaissent; il rafraichit le corps, facilite la 
digestion, ele. mais il rend le corps lâche, dimi- 
nue la chaleur du corps, si l'on y resté trop long- 
temps; il ôte l'appétit, ete. Le plus grand danger 
est lorsqu'on verse de l'eau chaude sur les membres 
faibles. 

SECTION.‏ غير 


Le devoir du muhtasib est de foire laver les bains, 
de les maintenir propres et de renouveler l'eau. 
L'eau doit être pure, et l'on ne peut employer l'eau 
des ablutions. Les employés doivent recommencer 


cela plusieurs fois par jour, et frotter le pavé avec 


des choses dures, afin que la violette, la guimauve 
et le savon, ne s'y attachent pas; autrement les pieds 
des hommes y glisseraient. L'intendant du bain doit 
brûler de l'encens deux fois par jour, principalement 
sil وى‎ mot à laver de bain, et le nettoyer avec des 
balais. IL m'est pas permis à une personne attaquée 
de l'éléphantiasis ou de la lèpre d'entrer dans le 
bain. Le bain doit être pourvu de vêtements et de 
voiles, qu'on donne moyennant une rétribution aux 
hommes, ou qu'on leur prête رزيعيرها)‎ cer les étran- 
gers et les faibles en ont besoin. Le muhtasib veille à 
ce que les bains soient ouverts dès l'aube, afin que 
chacun puisse s'y purifier avant la prière. Les habits 
sont confiés à Ia garde d'un commis( lb), et si quel 





40 JANVIER 1861. 


que habit se perd, le garde est obligé d'en remettre 
l'équivalent. Tel est l'avis de limam Schäfeï. 


In° SECTION. 


Le coiffeur ou barbier doit être léger et d'une 
taille svelte, versé dans son métier; son rasoir doit 
être neuf et tranchant; il ne lui est pas permis de 
manger quelque chose qui altère l'aspiration de sa 
bouche, comme l'oignon, l'ail, le poireau ou d'autres 
choses qui leur ressemblent, de peur que l'odeur 
de sa bouche ne soit une gêne pendant qu'il rase. Il 
convient qu'il arrange le front et les deux tempes 
d'une manière décente pour l'attitude de la personne, 
quil ne rase pas un poil d'un enfant, si ce n'est avec 
le consentement de son tuteur, et qu'il ne rase pas - 
la joue d'un jeune homme chez qui les poils com- 
mencent à pulluler, ni la barbe d'un homme im- 
puissant au coit. Le frotteur.du bain doit frotter sa 
main contre des écorces de هل‎ pomme de grenade , 
afin qu'elle devienne dure. Le mubtasib l'empêche 
de faire usage pour le frottement de fèves et len- 
tilles dans le bain; c'est un cosmétique qui n'est pas 
permis. 


. 1W° SECTION. 
Le muhtasib doit examiner le bain tous les jours 


plusieurs fois, et le contrôler dans les choses que 
nous avons mentionnées. S'il rencontre quelqu'un 
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qui laisse voir ses parties naturelles, il le doit مقط‎ 
tier car il est défendu de les dévoiler, et le Prophète 


a maudit celui qui regarde cet endroit et celui qui 
16 laisse voir. 


CHAPITRE XXXVIL. 


ceux QUE SIGNER (emaoncrens)‏ عد ممصم كير 
ET DES SOARIFICATEORS,‏ 


Personne ne doit se disposer à saigner, si ce n'est 
celui qui est versé dans la connaissance dé l'ana- 
tomie des membres, des veines, des muscles, des 
artères et de leur composition et de leur qualité; 
c'est afin que la lancette ne tombe pas sur un autre 
membre que le membre qu'on a en vue, et ne cause 
pas une aggravation de la maladie et même la mort, 
En effet, la plupart des hommes meurent par suite 
de quelque méprise de ce genre. Celui qui veut se 
livrer à la saigée peut l'apprendre d'un homme 
qui exerce sa main à saigner les veines qui se trou- 
vent dans les-os des hanches (Gluli Gas), jusqu'à 
ce que sa main soit devenue droite et habile. H con- 
‘vient que celui qui saigne s'abstienne d'une profession 
grossière, qui conduit les bouts des doigts à la du- 
reté et rend l'opération du serrement des veines dif. 
ficile; il doit se pourvoir d'une bourse pleine de جاده‎ 
lyres corroborants et de purgatifs salufaires connus 
sous le nom de sui, pour le cas où quelqu'un 


* GE Ibn Sins, éion de Rome, بج‎ 190: el الايارج هر‎ 
الالهى ء‎ Poil وتخسير»‎ db ls dit Jedi 
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en aurait besoin. ال‎ ne doit pas saigner un esclave 
où un serviteur sans la permission de son maître, ni 
aucun enfant, gi ce n'est avec lé consentement de 
son tuteur, ni une femme enceinte où qui ait ses 
règles. Le mubtasib exigera de lui, sous la foi du 
serment, qu'il s'abstiendra de saigner dans certains 
cas, au nombre de dix, et, qu'en général il procé- 
dera avec la plus grande précaution, et seulement 
après la consultation des médecins. Les dix cas 
d'abstention sont : 1° l'âge au-dessous de quatorze 
années; *د‎ l'âge de la vieillesse: 3° les corps très- 
effilés; 4° les corps très-grass 5° les corps éparpillé 

6° les corps blancs, dont Les chairs sont tremblantes; 
7° des corps jaunes, à qui le sang manque; 8 les 
corps qui se sont affniblis à la suite de maladies très. 
longues: 9° l'humeur très-froide; 10° une forte dou- 
leur. Dans ces dix cas, la saignée est interdite. IL y 
a de plus cinq situations dans lesquelles les méde- 
cins défendent de saigner, et les inconvénients de 
ces situations dépassent ceux des dix humeurs 
devant citées : la première situation est la saignéc 
après la cohabitation: a° après qu'on a pris un bain 
chaud, qui provoque la sueur dans le moment du. 
rassasiement; 3° dans le moment où l'estomas et les 
intestins sont remplis; 4° dans lindigestion; 5° dans 
la forte chaleur et le grand froid. Dans ces cinq si- 
tuations, la suignée doit être évitée. En outre, la 
saïgoée a deux temps, un temps arbitraire et un 
temps nécessaire : l'arbitraire est l'avant-midi, aptès 
la digestion complète et après qu'on est allé à la 
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garde-robe ر(الغايظ)‎ le temps nécessaire est celui 
où une saignée est devenue indispensable, et où 
lon est obligé de passer par-dessus les inconvé- 
nients. Celui qui s'est fait saigner ne doit pas se 
charger de mets; qu'il se borne à prendre lente- 
ment sa nourriture en petite quantité, et qu'il ne 
fatigue pas son esprit par quelque étude et quelque 
occupation. 

Annabrawi raconte qu'il n'avait pas va dans l'art 
de saigner des personnes plus ingénieuses et plus 
habiles que deux chirurgiens d'Alep; chacun des 
deux se vantait d'être d'une plus grande habileté 
que son compagnon; l'un était vêtu d'une ghilalah!; 
il liait alors fermement sa main au-dessus de sa ghi- 
lab, il se plongeait dans un étang et saignait sa main 
sur la surface de l'eau au-dessus de sa robe; l'autre 
saignaît sa main en saisissant la lancette avec le pouce 
de son pied gauche. La répétition de la saignée au 
temps de l'hiver est très-convenable, afin que le sang 
ne s'épaississe pas. +” 

Les veines propres à la saignée sont nombreuses , 
telles sont les veines de la tête, les veines du ventre, 
les veines des deux mains, les veines des deux pieds 
etles veines des artères (vaisseaux sanguins). Le mub- 
tasib fera subir un examen à ceux qui saignent, pour 
S'assurer qu'ils ont une connaissance anatomique des 
veines et des muscles et artères qui les avoisinent. 

Parmi les veines, il y a les deux qui se trouvent 





Voyez, sur ce vêtement, Dozy, Dictionnaire des vétements des 
Arabes, pe 319 et suiv. 
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derrière des oreilles, et qu'on saigne pour ôter les 
rejetons?, Le mubtasib doit exiger du chirurgien, 
sous la foi du serment, qu'il ne saignéra aucune de 
ces veines; car cela détruit a race, et la destruction 
de la race est défendue. 

A l'égard de la scarification ,الحجامة)‎ ellea de grands 
avantages, et elle présente des dangers plus petits que 
la saignée. لآ‎ convient que 16 scarificateur soit léger, 
d'une taille svelte et exercé dans son métier, de ma- 
ière que sa main soit légère et habile dans Les scarif- 
cations (شروط)‎ , et qu'il applique à propos les ven- 
touses. L'application de la ventouse doit être légère 
et commode, et l'on devra la retirer légèrement. Le 
muhtasib examinera le scarifcateur par une feuille 
qu'il attache sur une autre et qu'il lui commande 
de scarifier. Si l'opération rencontre des difficultés, 
d'est un signe que le scariicateur est maladroit dans 
son métier. La marque de l'habileté du scarificateur 
et la légèreté de sa main se reconnaissent à ce que 
le scarifié ne sent pas de douleur. 

Les médecins regardent la scarification comme 
inopportune dans le commencement du mois, et à 
la fin, parce que les humeurs ne sont pas en agitation 
et en irritation dans le commencement du mois, et 
qu'elles manquent de vigueur à la fin. Le temps de 
la scarification est dans Îe milieu du mois, lorsque 
la lumière de la lune est dans son éclat et que les 
humeurs sont saines; le moment le plus commode 
est à deux où trois heures du jour. 


à قطع النسل‎ cel race.» 
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La scarification présente des avantages pour la 
cavité qui se trouve à la partie inférieure de l'occi- 
put et remplace la saïgnée de la veine médiane; elle 
est utile contre la lourdeur des os au-dessous de 
l'œil, là où poussent les soureils, contre la gale des 
deux yeux et la vapeur et l'haleine désagréables de 
la bouche, à moins qu'elle ne produise l'oubli, 
comme le Prophète Y'a dit : «La partie inférieure 
de la cervelle est le siége de la mémoire, et celle-ci 
est affaiblie par la scarification. » La scarification de 
la médiane correspond à la saignée de la basilique, 
et guérit les douleurs de l'épaule et de la gorge, si 
elle n'affaiblit pas le péricarde. La scarification des 
deux veines du cou est correspondante à la saignée 
de la céphaliqué, et est efficace pour le visage et les 
dents, ainsi que pour les deux yeux, les deux oreil- 
les, la gorge, le nez, ete. La scarification au-des- 
sous de la barbe est utile pour le visage, les dents 
et le gosier. La scarification du sommet de Ja tête 
profite contre 16 trouble de la raison et le vertige, 
et retarde la canitie des cheveux. La scarification 
aux deux cuisses profite contre les douleurs des tes- 
ticules, les blessures des cuisses, des jambes, etc. 


CHAPITRE XXXVIL. 
AXSPRETION DES MÉDECINS, DES OCOLISTES ET DES CHIRURALENS, 


La médecine est une science d'expérience et d'in 
tuition immédiate, une science dont la profession 
2 Del tte. (Manaseri arabe de Vienne.) 


JANVIER 1861,‏ له 

est permise par la loi. L'objet de cette science est Le 
rétablissement de Ia santé et le détournement des 
maladies et indispositions de notre corps. Le méde- 
ain doit être initié à la composition du corps, à 
l'humeur des membres, aux maladies qui les atta- 
quent, aux médicaments salutaires contre elles, et à 
là manière de les traiter, afin qu'entre les maladies 
et les médicaments il ait un équilibre parfait. Celui 
qui n'est pas préparé ainsi n'a pas le droit de traiter 
les malades, et il né lui est pas permis de se char- 
ger d'un traitement dans lequel il pourrait risquer 
quelque chose en contradiction aves Ja science. Il 
est intéressant d'écouter le récit fait par Anvabrawi 
sur les anciens Grecs; il s'exprime ainsi : «On ra- 
conte que les Grecs choisissaient dans chaque ville 
un médecin renommé par son savoirl; les autres 
médecins de la ville lui étaient présentés pour être 
examinés par تمل‎ 8. A celui qu'il trouvait médiocre 
dans ses connaissances, il recommandait d'étudier 
la science avec plus d'empressement et lui défes 
dait de traiter Jes malades. Le médecin qui entrait 
chezle malade lui demandait la raison de sa maladie 
“et de la douleur qu'il sentait; après quoi il lui ordon- 
nait un régime (16,56) pour les boissons et autres 
choses; il avait soin d'écrire sur un billet ce que le 
malade Jui avait dit et ce dont Ini, médecin, avait 
ordonné de faire usage. Si le malade était rétabli 








er Mass, Alerthamse 





De mème à Rome. (GK. Paolÿ, Eacyeloe 
lande, نا‎ IV, p. 3701-3702, article Medicin 
? GE Aristot, De Repabl, TTL, .مد‎ Paoly, LL. 1694. 
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dans sa santé, le médecin recevait ses honoraires en 
récompense; mais si le malade mourait, le médecin 
et les gardes du malade se rendaient chez le pre- 
mier médecin et jui remettaient les billets qui 
avaient été successivement écrits. Si le protomedi- 
cus trouvait les ordonnances justes et conformes 
aux règles de l'expérience, de sorte que le traite- 
ment n'avait rien eu d'exagéré ni de défectueux, 
leur disait : « Le défant est mort par la volonté du 
sort, et non par la faute du médecin.» Mais sil 
trouvait Je contraire, il disait :« Dans le traitement 








© du défunt, c'est le médecin qui l'a tué par son inha- 


bileté et son imprudence.» Les Grecs veillaient au 
maintien de ces nobles constitution, au point que 
personne n'exerçait هل‎ médecine qui ne fût initié 
À tous ses secrets. Aussi lon ne voyait pas de méde- 
cin agir avec négligence. 

Il convient que le muhtasib oblige les médecins 
de s'en tenir à la norme d'Hippocrate, à laquelle 
tous les médeeins-ont rende hommage, et conclue 
avee eux la convention qu'ils ne donneront à per- 
sonne un médicament nuisible, qu'ils ne composc- 
ront pas un poison, qu'ils n'administreront pas aux 
femmes un médicament de nature à les faire avor- 
ter, ni aux hommes un médicament qui détruise la 
race; ils doivent détourner leur vue des femmes, 
lors de leur entrée chez les malades, et ne pas تك‎ 
vulguer les secrets des familles. > 

Le médecin doit posséder tous les instruments 
nécessaires à son métier : tels sont deux tenailles 
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pour les dents, les instruments de fer propres à 
imprimer des cautères contre la splénalgie, des lan- 
cettes pour les veines, en un mot, tous les instru 
ments. nécessaires pour l'exécution de son métier, 
et qui sont indépendants des instruments des ocu- 
listes et des chirurgiens, dont il sera parlé bientôt. 
Le muhtasib a Je devoir d'examiner les médecins 
dans ce que Honaïn mentionne et a décrit dans son 
livre intitulé : Ci £e (La Galamité de la méde- 
cine). Galien a aussi écrit un « Examen des méde- 
cins» (ms. de Vienne : الاطيّاء‎ &ié et celui de la 
Reñiya : الاطباء‎ lei). Malheureusément il ÿ en a 
à peine un qui remplisse strictement les conditions 
qui y sont exposées. 


PREMIÈRE SECTION. 


Les oculistes doivent aussi être examinés par le 
muhtasib sur l'ouvrage de Honaïn Ibn-Ishäk inti- 
tulé : Les dix Traités de l'œil .(عشرمقالات ى العبى)‎ 
Gelui qui comprend ce traité, qui a la connaissance 
des couches de l'œil, de-ses trois humidités et de 
ses autres maladies secondaires; qui sait composer 
les collyres et les mixtures des plantes oficinales, 
le muhtasib lui permet de se livrer au traitement 
des maladies d'yeux. Les oculistes des rues sont 
tels, qu'on ne peut pas se fier à la plupart d'entre 
eux, vu qu'ils n'ont pas de religion. Le muhtasib. 


5 Le ms, arsbe de biblio, Re porte: الطبيب‎ du mé- 
decins. 3 4 
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doit les empêcher d'être importuns dans le traîte- 
ment des yeux. Quelques-uns, faisant usage pour les 
collyres de la gomme arabique et de l'amidon, leur 
donnent différentes couleurs : le rouge est teint avec 
la craie rouge (5,äl!), le vert avec le الكركم‎ (le 
croc), le bleu d'inde التيل)‎ , ef Sprengel, Hist. rei 
herbariæ, 1, .م‎ 266, et Ibn-Sina, édit. ar. de Rome, 
p.214), etle noir avec le charbon râpé. L'inspec- 
teur de cette profession doit les contrôler dans tout 
cela. 


n° secnon?. 


ILnest permis à aucun des médecins remboi- 
tants de se disposer à remboîter qu'après avoir ac- 
quis une connaissance complète et solide du traité 
sixième de l'ouvrage d'Azzahrävi. Ainsi il doit sa- 
voir le nombre des membres de l'homme (il y a 
deux cent quarante-huit os) et connaître la forme 
des os de chaque membre, sa figure et son volume, 
de sorte qu'il puisse les remboîter à leur place pri- 
mitive et dans l'attitude dans laquelle ils se trou- 
vaient avant qu'il y ait eu fracture ou luxation. Le 
muhtasib doit les examiner sur tout cela. 


mi SECTION. 
Les chirurgiens sont tenus de connaître l'ouvrage 


١ Le manaserit arabe de la sd. 
+ D'après le manuscrit de Leipzig. 
© CE Albuessis Arsshräwi, De Chirurgie, éd. Chaoming, p. 511 
6h. 
32 4 


 Refaiya porte + 
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de Galien connu sous le nom de قطاطيس‎ , sur les 
blessures, et l'ouvrage d'Azzahräwi sur le traitement 
des blessures etles emplâtres. Ils doivent savoir dis- 
tinguer les membres de l'homme, les muscles, qui 
se trouvent en dedans, les veines, les artères et les 
fibres. Leur devoir est d'être pourvus de lancettes 
rondes pour la tête, pour les fesses et pour le trou des 
oreilles, d'une hache large pour le front, ete. Quel 
quefois ils se présentent cher le malade avec des os 
qu'ils ont chez eux, et ils les introduisent dans des 
blessures pour les en tirer ensuite, et faire croire 
que leurs médicaments les en ont fait sortir. لآ‎ y en 
a encore d'autres qui mettent sur les endroits bles- 
sés des médicaments et des emplâtres qui ne sont 
pas appropriés à la maladie, de sorte que la maladie 
se maintient longtemps et qu'ils se font donner tout 
ce qu'il leur plaît. 








CHAP. XXXVHI. 


ANsRcriON DES PÉDAGOGUES Er DES INSHITUFEORS DES ENFANTS. 


‘1 ne léür est pas permis d'enseigner les enfants 
dans les mosquées; car le Prophète a-commandé 
qu'on tint les mosquées libres des enfants; les en- 
fants souilleraient les murailles, vu qu'ils ne s'abs- 
tiennent pas d'uriner, ni d'autres saletés. Qu'ils pren- 
nent pour leur enseignement des boutiques dans 
les rues ot dans les bouts des marchés. 
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PREMIÈRE SECTION. 


La première chose qui convient au pédagogue 
est qu'il enseigne aux enfants les surates courtes du 
Koran, après leur initiation à Ja connaissance des 
lettres et Jeur fixation par des figures; il avancera 
après cela, peu à pen, jusqu'à ce que l'esprit de l'en- 
fant sy soit familiarisé; alors il lui enseignera les 
dogmes des Sunnites et de lacommunauté ,(الجماعة)‎ 
puis les rudiments de l'arithmétique et la manière 
d'écrire une lettre; tout cela en proportion de la 
capacité de l'enfant; enfin à lui fera aborder les 
poésies, mais en lui interdisant les pièces inconve- 
nantes, Le soir, il lui apprendra à imiter l'écriture 
des bons modèles et lui imposera la récitation par 
cœur de ce qu'il lui a dicté dans la journée. L'enfant 
qui a dépassé septannées est obligé de faire sa prière 
avec le peuple; car le Prophète a dits« Instraisezvos 
enfants dès l'âge de sept ans, et baitez-les pour leurs 
omissions jusqu'à quatorze ans. » Le pédagogue insi- 
nue aux enfants la piété envers leurs père et mère, 
et lobéissance à leurs ordres; il doit les frapper pour 
les mœurs mauvaises, l'obscénité dans les paroles, 
et d'autres choses contraires à la loi, comme le jeu 
des dés et des œufs, la promenade oisive et tous les 
genres de jeux de hasard; mais il ne Jui est pas per- 
mis de frapper un enfant avec des bâtons durs qui 

1 Voy. le Tableax de l'Empire Ottoman, de Mouradgea d'Obsson, 
à. L. (Note de M. Reinand.) 
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brisent Les os, ni avec des bâtons minces qui bles- 
sent le corps : le bâton doit être d'une qualité 
moyenne. Pour le fouet, il doit être de courroies 
larges, qui s'appliquent au gras des jambes, aux 
cuisses et aux parties inférieures des deux pieds ; 
ces endroits sont constitués de manière qu'on n'a 
pas à y redouter un dommage, ni un malheur. 


n° SECTION. 


Il ne convient pas que le pédagogue se mette au 
service d'un enfant dans ses besoins ni dans les oc- 
cupations où il ÿ a de la honte à l'égard de son 
père, comme le transport du fumier, des pierres et 
d'autres choses. عم 1ل‎ doit pas l'amener dans une 
maison vide, de peur que quelque soupeon ne tombe 
surlni, ni l'envoyer chezune femme pour écrire une 
lettre, ni l'adresse à des personnes suspeëtes qui 
pourraient abuser de son innocence. Son devoir est 
d'être’un guide honnête et digne de confiance, qui 
mérite. par sa conduite affable, l'estime des familles. 
En effet, il ést chargé des enfants à la place des pa- 
rents, depuis le matin juéqu'an soir. Il ne تمل‎ est 
pas permis d'initier une femme ni une esclave à 
l'écriture, va que cela appartient aux choses qui 
vendent da femme pire. On a dit que la femme qui 
a appris l'écriture est comme le serpent qui a bu le 
poison 1. 11 détournera les enfants de lire le poëme. 








١ Le manoeri ammhe de مل‎ hibioh. Refiya raconte que Djâbis 
(جاخط)‎ , l'antenr du Livre des aninane {old ef manvs- 


ا 
2 
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d'Ibn-Hadjdjädÿ, et, sil les ÿ surprend, if doit les 
frapper pour cette faute. À ce genre appartient le 
diwän de Pâri Addaläl, dans lequel il n'y a rien de 
bon; il doit les frapper aussi pour cette faute, de 
même que pour la lecture des poésies où les Räf- 
dhites attaquent هل‎ mémoire des membres de Ja 
famille du Prophète?. Il ne doit Jeur faire connaître 
rien de cela; mais il leur ‘enseignera les poésil 
dans lesquelles les compagnons du Prophète sont 
loués, et qui imprimeront le respect dans leurs 
jeunes cœurs. 





CHAPITRE XXXIX. 


manonon pes roimorasnss (BJ) sl), cs ours 
x ès سيت‎ 


Une convention avec les tributaires ne reçoit sa 





rit arabe de la Bibliothèque impériale de Vi 
ayant va une lemme qui avait appris à écrire, dit: « C'est un ser. 
ent abteuvé de poison.» L'observationqu'on voit ii a ét faite aussi 
par l'émir Abd-el-Kader, qui s'était, 5 y a quelques années, rendu 
si fameux en Algérie. Voyez le rapport que M. Reimaud adresse, en 
1855, à M. Fortoul, alors ministre de l'instruction publique, sur un 
ouvrage de l'émir, qui a été ensuite traduit en entier par M. Gustave 
Dugat (Moniteur universel du و‎ 

VA s'agit ii des Schyytes, qui dominent maintenant en Perse, et 
qui, ne reconnaissant de droits à l'autorité que dans هل‎ personne 
d'Al, cousin et gendre de Mahomet, et dans le personne de ses 
descendants, professent une haine mortelle contre les trois premiers 
Kbalifes et مل‎ plupart des autres compagnons du Prophète. On tro 
vera à ce sujet des détails précis dans l'ouvrage de M. Reinaud 
ملسالا‎ Monuments arabes, persans et turks du cabinet du duc de Blacos. 


ne, N. F5), 
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valeur que de l'imam ou de celui qui en tient la 
place. 

La protection ne sera accordée qu'à celui qui 
suit un livre inspiré ou une ressemblance de livre 
inspiré, comme les juifs, les chrétiens et les mages 
ز(الجوس)‎ mais ceux qui ne reconnaissent pas de 
divre révélé ni une ressemblance d'un tel livre, 
comme Les polythéistes et les adorateurs des idoles, 
et ceux qui professent le manichéisme (dualisme, 
RSR F), avec ceux-là il n'est pas permis de conclure 
la convention de la protection: on ne les maintien- 
dra pas dans leurs conditions etl'on n'acceptera d'eux 
que l'islamisme. 


PREMIÈRE SECTION. 


Il convient de ne leur accorder que la stipula- 
tion que le kbalife Omar 1bn-Alkhattab leur donna 
dans sa lettre concernant la capitation (لجزية)‎ qu'il 
imposa aux tributaires : ils doivent porter une pièce 
d'étoffe jaune sur leurs habits!, Si c'est un juif, il 
coudra su son flanc une bande rouge ou jaune; 
si cest un chrétien, il doit ceindre une ceinture 
Gb, cf.Zamakschari, &eXie, ed. Wetzstein, 1,51) 
dans le milieu de son corps, et suspendre dans son 
milieu des croix. Les bottines des femmes ne doivent 





* .الغيار‎ 06: de Sacy, Chrest arabe, 1, 146, note 29. 
د‎ en fat de même dans le moyen âge en Europe, comme 
M. Hullmann Pa décrit. 
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pas être différentes, l'une blanche et l'autre noire. 
Si le tributaire se rend au bain, il doit avoir à son 
cou un collier de fer ou de cuivré, ou de plomb, 
afin qu'il se distingue des hommes de notre reli- 
gion. Le muhtasib les empêchera d'aller à cheval, 
dé porter des armes et de ceindre l'épée; et, s'ils 
montent des mulets, ils doivent les monter avec les 
mains dans la largeur d'un seul côté. Ils ne doi- 
vent point bâtir de maisons plus hautes que celles 
des musulmans, ni se presser dans les rues avec 
les musulmans; ils doivent se tenir dans la partie la 
plus étroite du chemin et ne pas donner les pre- 
miers la salutation. Hs ne doivent pas être invités à 
se mettre à leur aise dans les séances. Que l'obliga- 
tion leur soit imposée de régaler ceux des rnusol- 
mans qui voyagent, et de recueillir les musulmans 
qui descendent chez eux, dans leurs maisons et 
leurs églises. Il leur est défendu de. faire un usage 
public du vin et du pore, de réciter à haute voix la 
Thorät (le Pentateuque) etl'Évangile, de faire sonner 
les cloches; de célébrer publiquement leurs fêtes 
et d'élever la voix dans les funérailles de leurs 
morts. Tout cela leur a été ordonné par Omar 
dans sa lettre. Le mubtasib doit veiller à les main- 
tenir dans les mêmes conditions. 











n° SECTION. 


La capitation est réglée d'après certaines catégo- 
ries ب‎ le pauvre et le nécessiteux payent un di 
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celui qui a uné fortune médiocre paye deux dinars, 
des riches, quatre dinars par tête. Quand le percepteur 
vient pour lever la capitation, il fait chercher et con- 
duire Le daimmy devant lui avec la main dans son 
sein; puis ille frappe surun côté de son cou et lui dit: 
Donne-moi la capitation, infidèle. Alors Yinfidèle tire 
sa main, qui était placée sur la capitation dans son 
sein, et la lui donne avec promptitude et modesti 
Outre le payement de la capitation, l'infidèle s'oblige 
à se conformer à la loi musulmane, à ne pas com- 
battre contre les inusulmans , à ne pas commettre 
d'adultère avec une femme musulmane, à ne pas la 
prendre en mariage, à ne pas inspiter à un musul- 
man des soupçons contre sa religion pour le faire 
apostasier, À ne pas donner l'hospitalité aux ido- 
litres, à ne pas divulguer ce qui pourrait faire tort 
aux musulmans. Le lien de هل‎ protection est déchiré 
dans tous les cas dont nous parlons; le tributaire 
est né à l'instant eL sa fortune confisquée: telles sont 
les conditions de la stipulation, et le devoir du 
mubtasib est de veiller à leur observation. 
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Copie de la convention avec Les tributaires, avec les témoins 
des juif et des chrétiens. 


Nous communiquons ici le texte arabe de la con- 
vention conclue avec les juifs et les chrétiens, qui, 
je crois, n'a pas encore été publié. 





As‏ أشنهاد de‏ امل RAI‏ أشهد عليه كل من فلآن 
وفلان fl cad‏ واليعاقبة واليهود الربان والقراق 
والسمرة شهود للاشهاد الى أنه تال سالناكم الامان 
لانغسنا وذرارينا واموالنا وافالينا واشل ملتنا وشرطنا 
كلم de‏ انغسنا أن لا نحدت ‏ مدينتقا ولا فها حولها 
ديرًا ولاكنيسةٌ ولا RS‏ ولا صومعة لراهب ولا جددها 
اذأ خريت ولا cos‏ ماكان Lie‏ 4 خطط المسطين ولا 
نمن ع كنايسنا واديرتفا ان يقؤلها احد ge‏ المسطين فى 
اليل او نهار وان توسع ابوابها SUN‏ واين' Jet‏ وأن 
ننزل مى مربنا مى المسهين RAS‏ أيام نطعمهم بالشيافة 
ولا pas‏ اولادنا القران ولا نظهر شرا ولا تدعوا اليم 
احدا مى المسطين ولا نمنع احدامن ذوى قرابقنا 
الدخول فى الاسلام اذا أرادوة وأن نوقر المسهيى ونقوم 


3 Manuscrit de Vienne, ol. 42 v 43 r°.Cete convention manque 
dans le mansserit de Ia biblicth. Refaiye. 
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Be‏ مى مجالسنا اذا ارادوا للجلوس ولا نتشبه بهم فى 
ني مى ملبوسهم حتى العمامة والنعليى وفرق الشعر ولا 
نتكل بكلامهم ولا نتكنى بكناهم ولا نركب الشروج ولا 
نتقلد الشيون ولا LS RS‏ من السلاح ولا يله ولا 
ننقش على Lits‏ بالعريتية ولا és‏ بيع pi‏ ولا 
نج polie‏ سنا وان نلزم زينا حيث ماكنا وان نشد 
زتانيرنا de‏ اوساطنا وان لا نظهر صلياننا وكتبنا فى شى 
من تجالس cri‏ واسواقهم وطرقهم ولا نرفع اصواتنا 
بالقراة ى كنايسنا ولا غيرها بحضرة المسلهين ولا نخرج 
à‏ الشعانين والاعياد بجعا ولا نرفع اصواتنا مع مرتانا 
ولا نظهر النيران pare‏ فى طرق bell‏ ولا اسواقهم ولا 
Lie SL‏ ولا REG‏ مى الرقيق من جرت عليه سهام 
المسهين ولا نطلع عليهم pe à‏ ولا نضرب Pot‏ 
من المسطين ولا AAA‏ ولا نشترى DAS‏ سبايا (ht‏ 
po ol‏ احكام حكام Les end‏ يجب عليناى الشريعة 
ولا نحارب cul‏ ولا نعي عليهم بوجه مى الوجوة 
وقد شرطنا كلم ذلك على انفسنا واهل متنا وقبلنا عليه 
الامان على أن تعطرنا ذمّة AT‏ ودمّة المسهين أن'لا يكلف 
احد منا Le‏ لا طاقة له به ولا غير ما شرط عليه ولا és‏ 
احد Lie‏ & نفس ولا ولج ولا آل ولا ter‏ ولا اتباع وان 
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فى É‏ احدا منا كان على المسهين زدة ورد AMD‏ على 
صاحيها وبى خالف ذلك Lie‏ فلا À Res‏ ولا Ds‏ 
وحلّ كلم منه ما يحل مى أضل المعاندة والشقاق / وسالوا 
ذلك لانفسهم وان يقروا على ما Le‏ عاليهم على RL‏ 
المشروح se)‏ يعد اشهاد كل متهم على نقسه فى حال 
Let‏ والسّلامة ناقروا على ذلك سائليى راغبيى فن نكث 
انما يتكب على نفسه ومى وق LE‏ ومى ينتق الله Ju‏ لد 

مخرجا ومى بدلها رق » EU‏ الغلا , 

cest 





«Tels et tels d'entre les chrétiens melchites et 
jekobites, d'entre les juifs tant rabbanites que ca 
raïtes, et d'entre les Samaritains, déclarent : 

« Nous vous demandons la sûreté pour nos âmes, 
nos enfants, nos fortunes, nos gens et les gens de 
notre foi, et nous-vous garantissons sur notre âme 
que nous n'érigerons pas un monastèrenouveau dans 
notre ville ni dans ses environs, ni une église, ni 
une cellule, ni une chapelle pour un moine; que 
nous ne relèverons pas les bâtiments qui ont été 
dévastés et qui se trouvent sur un terrain musul- 
man; que nous ne fermerons pas nos églises ni nos 
monastères, si quelqu'un des musulmans y descend 
dans la nuit ou durant le jours que nous tiendrons 


١ Juynboll, Commentari in it get. Samaritenæ, Leyde, 1646, 
pe 266, note II. 
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nos porles ouvertes pour les passants et les voya- 
geurs. Si quelque musulman passe et descend chez 
nous, nous le recueillerons et le garderons chez 
nous trois jours, pendant lesquels nous le régale- 
ons d'après notre hospitalité 1. Nous n'enseignerons 
pas à nos enfants le Koran, et ne célébrerons pas 
publiquement notre culte ?; nous ne ferons pas de 
prosélytes parmi les musulmans et nous n'empêche- 
rons aucun de nos parents d'entrer dans l'islamisme 
sil le désire. Nous respecterons les musulmans et 
nous nous lèverons devant leurs grands personnages 
dans nos sociétés s'ils veulent s'asseoir; nous ne 
nous égalerons pas à eux dans quelque chose de 
leur costume, notamment pour le turban, les deux 
sandales et Ia coiffure en raie des cheveux; nous 
ne ferons pas usage, en parlant, de leurs paroles, 
nous ne prendrons pas leurs surnoms, nous ne 
monterons pas sur des selles, nous ne ceindrons 
pas l'épée, nous ne nous équiperons pas d'armures 
et ne porterons pas d'armes; nous ne marquerons 
pas sur nos cachets des légendes en langue arabe. De 
même, nous ne vendrons pas publiquement le vin, 


? Le manuseit arabe de La Bibliothèque impériale de Vienne, 
N.F.281, content l'ouvrage d'Abon-Bakr Mohammed Alwaid Atar 
tousi, ithtalé : سراح ا ملو‎ (Lumière des rois). On معنا‎ fol. :"ود‎ 
oui Le 86, ناوى فى كنايسنا ولا منازلنا جاسوساً‎ 3 
«nous ne recevrons pas un espion dans nos églises ni dans nos do- 
amis, e nous ne encherons pas ce qui pourrait fire tort aux 
masuiman 

* Le manaserit de Vienne porte 52; Atarousi donne I leçon 
opaque nous sions adoptée.” 
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nous ne dépouillerons pas les parties antérieures de 
nos têtes, nous serons d'un costume étroit et juste; 
comme nous avons fait jusqu'ici. Nous. ceindrons 
nos ceintures au milieu du corps, nous ne porterons 
pas ouvertement nos eroix ni nos livres révélés dans 
des réunions de musulmans, ni dans les marchés, 
ni sur les routes; nous n'élèverons pas la voix en 
lisant dans nos églises ! ni dans tout autre cas, en la 
présence des musulmans; nous ne sortirons pas des 
églises dans la fête des Palmes® ni dans les autres 
fêtes en général; nous n'élèverons pas la voix aux 
funérailles de nos morts; nous n'allumerons pas de 
flambeau sur le passage des musulmans ni dans 
leurs marchés; nous ne rapprocherons pas nos 
morts de leur personne en traversant les rues où 
les marchés; nous ne prendrons pas pour esclaves 
ceux sur lesquels les musulmans ont eu des vues: 
nous ne regarderons pas d'en haut sur eux dans 
leurs maisons, nous ne battrons aucun d'eux, ni 
ne l'insulterons, ni n'achèterons personne de leurs 
prisonniers. Nous nous obligeons à suivre les ordres 
des gouverneurs et juges des musulmans dans ce 
que la loi nous impose, à ne pas combattre les 
musulmans. à ne pas empiéter sur leurs droits de 
quelque manière que ce soit. Nous garantissons 
cela pour nous-mêmes et pour les gens de notre 

1 Attartosi ajoute: «Nous ne sonnerons pas des cloches dans nos 
gives, du mois de manière à ce qu'elles soient entendues au ob 

5 الشعانين‎ ue. (CE Hamaker, Wakidi, p. 167 et suiv. 
الهم‎ Estraits des historiens arabes des croiseder, Paris, 1829; 
pics) 
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foi : tels sont nos engagements. Mais en retour vous 
nous donnez la protection de Dieu et la protection 
des musulmans; personne de nous ne sera chargé 
d'un devoir qu'il ne peut pas accomplir; on ne ui 
fera pas faire une chose qui n'a pas été stipulée; il 
ne sera fait d'injustice à aucun de nous, ni en sa 
personne, ni en celle deses enfants, ni à sa famille , 
ni à l'égard de son culte, ni à sa suite (ses com- 
pagnons). Lés injustices envers quelqu'un de nous, 
dont la réparation sera à la charge des musulmans, 
retomberont sur celui qui les a commises. Pour 
celui de nous qui aura violé cette stipulation, la pro- 
teotion et la valeur de la convention cessent à.son 
égard, et il vous sera permis de le traiter comme 
vous traitez les hommes opiniâtres et hostiles. Ils ont 
demandé cela pour eux-mêmes, et s'ils observent 
et suivent strictement ce qui est stipulé, dans le 
sens qui vient d'être exposé, et conformément au 
témoignage de chacun d'eux pour lutmême dans la 
Situation de la santé et de la sûreté, tant mieux; 
ils auront persévéré dans ce qu'ils ont demandé et 
désiré. Quiconque violera cette convention, celui-là 
ne fera injustice qu'à lui-même; pour celui qui l'ac- 
complira tout à fait, celuidà sera sauvé; en effet, 
celui qui se confie en Dieu, Dieu Jui ménage une 
issue. Quant à celui qui altérera cette copie, mal- 
heur à lui. Le copiste un tel!. » 








1 Pour plus de détails, voy. un traité complet sur la matière, 
composé en Égypte au iv sibel de notre bre, et publié en arabe at 
en français par M. Belin, drogman de l'ambassade de France à Cons. 
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CHAPITRE XL. 


Nous sommes arrivé à la fin de notre tâche : ce 
dernier chapitre contiendra des remarques générales 
et particulières qui regardent l'inspection du muh- 
tasib sur les gens de métiers; ce qui suffit au mu- 
tasib dans la mise en Jumière de leurs falsifications 
et de leurs tromperies; la règle d'après laquelle tous 
les cas qui se trouvent en dehors de ce cercle sont 
à juger et que nous n'avons pas mentionnés. 

Je donnerai dans ce chapitre des détails sur les 
choses générales qui ont précédé, et je citerai ce 
qui est du devoir du muhtasib dans les affaires des 
sujets, et que nous n'avons pas encore rapporté. 
A ce genre appartiennent, 1° le fouet (Low), qui 
doit être disposé de manière qu'il ne cause pas trop 
de douleur an corps, et qu'on n'ait pas à craindre 
quelque malheur en s'en servant: 2° le nerf de bœnf 
(35335); qui doit être fait avec une peau de bœuf ou 
dé chameau, farcie de noyaux de fruits: et 3° le tar- 
tour où tourtour رلور‎ où l5É, voy. Dozy, Diction- 
naire des vétements, p. 263, le bonnet ridicule des 
coupables) de feutre, garni de pièces de drap de 


tantinople, Journal asiatique de novembre 1852, p. 417 et suiv. et 
de février 1852, p. زو‎ etsuiv. Le titre est: Feiona relaÿf à la con 
dition des immis et particulièrement des chrétiens en pays musalnans, 
dep is l'établissement de lislamisne jusqu'au milieu du vif siècle de 
ع ولا‎ Voy. aussi une notice de M. de Hammer, Joumal asiatique 
du m is d'avril 1855, قوقع‎ et suiv. (Note de M. Reinaud.) 
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diverses couleurs, couronné de petits coquillages du 
genre de la conque de Vénus جزع)‎ et (ودع‎ et de 
clochettes, de queues de renard ou de chat. Ce 
bonnet doit être suspendu devant la demeure off 
cielle du muhtasib, afin que tout le monde le puisse 
voir, que Les cœurs des malfaiteurs soient effrayés et 
ceux des intrigants intimidés. Si le muhtasib ren- 
contre quelqu'un qui boive du vin, il lui donne qua- 
rante coups de fouet, et s'il voit que la peau du 
délinquant en mérite davantage, il augmente les 
coups jusqu'à quatre-vingts. Ce fut ainsi que le kha- 
life Omar donna à un buveur de vin quatre-vingts 
coups de fouet; d'après le fetwa d'Ali Ibn-Abi Thäkib, 
il le fit déshabiller, puis il éleva sa main avec le 
fouet, de manière à laisser apercevoir la blancheur 
de l'aiselle, et il appliqua les conps sur les deux 
épaules, les deix cuisses et les deux fesses. Si quel- 
qu'un commet un adultère étant encore jeune, on 
le fouette devant la multitude des hommes, ainsi 
que le Dieu excellent l'a dit : Que Le peuple en masse 
soit présent au châtiment des deux coupables. Pour la 
femme, en particulier, on la fouettera revêtue de 
son voile et de ses habits, Si l'homme est marié, 
les hommes se rassembleront hors de la ville, et le 
mubtasib leur ordonnera de le tuer à coups de 
pierres, comme le prophète l'a fait pour Mäiz :(ماعز)‎ 
si c'est une femme mariée on creusera pour elle une 
fosse dans la terre, on l'y fera descendre, elle s'as 
siéra au milieu: 
lapider, comme l'a fait le Prophète pour Acha- 
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Madjat. Mais tout cela ne sera exécuté qu'après que 
la vérité aura été constatée par-devant l'imam; ce 
n'est qu'alors que le muhtasib se chargera d'infliger 
le châtiment. 


PREMIÈRE SECTION. 


Lacorrection( »»525) parle muhtasib se règle d'après 
la situation des personnes et la nature de هل‎ faute. 11 
y a des hommes pour lesquels Ja réprimande par des 
paroles et des reproches suffira; mais il y en a qui 
doivent être frappés avec le fouet et qui sont insen- 
sibles aux peines corporelles légères (X2 531); اذ‎ 
en a d'autres qui sont frappés avec le nerf de bœuf, 
revêtus du bonnet ridicule, et qu'on promène sur un 
chameau où sur ur âne. Si le muhtasib voit un 
homme porter du vin ou jouer d'un instrument tel 
que le luth (العود)‎ , la lyre (25522), le tambourin, la 
guitare, la harpe et la flûte, il Jui fait une répri- 
mande en rapport avec la situation de l'individu, 
après avoir répandu le vin sur la terre ou avoir brisé 
l'instrument. 11 en est de même, sil voit un homme 
étranger avec une femune étrangère dans un endroit 
solitaire ou sur un chemin. 

Le muhtasib aura soin d'examiner les endroits 
dans lesquels les femmes demeurent, comme le 
marché des fils et des étoffes de lin, les bords des 
fleuves, des portes des bains des femmes et d'autres 
Jieux; sil voit un jeune homme se présenter à une 
femme et lui parler pour un autre objet que la né- 


ame 5 
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gociation d'un achat ou d'une vente, il lobserve, il 
lui fait des réprimandes et Ini défend de rester là; 
car il y a beaucoup de jeunes gens qui ont des in- 
tentions mauvaises, qui se tiennent debout dans 
ces endroits, et qui ne font pas autre chosè que 
de lancer des æillades aux femmes, 

Ainsi il doit fréquenter les assemblées des prédi- 
cateurs, et il ne permettra pas aux hommes de se 
méler avec les femmes; pour cela on placera entre 
eux un rideau .(ستارة)‎ Quand l'assemblée sera di 
soute et que la foule se retirera, les hommes sort 
ront d'un côté et les femmes d'un autre côté; qui- 
conque se trouvera avec des jeunes gens sur la 
route des femmes sans nécessité sera réprimandé par 
le muhtasib 11 doit aussi fréquenter les cimetières, 
et sil entend des femmes se lamentant et gémissant 
À cause de la perte de quelques parents, لذ‎ les chas- 
sera et leur fera des réprimandes; car la lamentation 
est défendue, et le Prophète a dit: « Les femmes gé- 
missantes et se lamentant, et la foule qui les entoure, 
seront jetées dans le feu de l'enfer! » Le muhtasib les 
dissuadera de visiter les tombeaux , car le Prophète a 
dit : «Que Dieu maudisse les femmes qui visitent les 
tombeaux!»Siunconvoisortd'une maison, il ordonne 
aux femmes de marcher en arrière des hommes, afin 
qu'elles ne se mêlent pas avec eux; il leur défend 
de dévoiler leur visage derrière le mort; et il com- 
mande à un crieur de publier cette défense dans 
toute la ville. Le mieux est qu'il les détourne de se 
joindre au convoi. Lorsqu'il entend parler de la con- 
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duite d'une femme publique ou d'une chanteuse, il 
lui fera des représentations sur sa vie criminelle; 
si elle persiste, il la réprimandera et la chassera 
de la ville. H procède de la même manière avec les 
hermaphrodites et les jeunes hommes à la barbe 
pullulante qui excitent des scandales entre les 
hommes. 11 défendra à l'hermaphrodite de raser sa 
barbe et d'entrer chez les femmes; quant au jeune 
homme qui n'a pas encore eonnu de femme, sil rase 
sa barbe ou l'arrrache, c'est signe de mauvaise 
intention, et le muhtasib le réprimandera pour cela. 


n° SECTION. 


Le mubtasib a l'inspection des mosquées, grandes 
et petites; il a soin de les conserver propres en les 
faisant balayer tous les jours. Il fera enlever les 
ordures, essuyer leurs murailles, laver les lustres 
et allumer les lampes toutes les nuits. Il ordonnera 
de fermer les portes après que la prière sera finie, et 
il les. conservera libres des enfants et des fous. Il ÿ 
à des endroits où l'on mange , où l'on dort, où l'on 
travaille, où l'on vend une marchandise , où J'on cher- 
che une chose perdue où égarée, où les hommes 
s'asseyent pour se raconter les nouvelles; mais la loi 
veut que les mosquées et les lieux saints soient pré- 
servés de cela. Le muhtasib engage par des عوطت‎ 
tations les voisins de chaque mosquée à s'acquitter 
exactement de la prière et à donner des signes pu- 
lies de leur foi, en compensation des impiétés qui 
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sont proférées depuis quelquê temps, el qui ne ten- 
dent à rien moins qu'à l'abrogation de la loi et à l'an- 
nulition des préceptes de l'slamisme. 

Dans le minarel, personne ne fera l'azän qu'un 
homme juste, honnête et fidèle, qui soit au courant 
des heures de la prière; car le Prophète a dit: «Que 
les crieurs de la prière (les muezzins) soient fidèles, 
etque les imams s'en rendent garants. Que Dieu guide 
les imams dans la voie juste et droite, et qu'il par- 
donne aux muezrins! » Il convient que le muhtasib 
lés examine sur la connaissance qu'ils ont acquise des 
heures de la prière; celui qui ne les sait pas ne pourra 
pas crier la prière (l'zân) jusqu'à ce qu'il les ait ap- 
prises; car quelquefois l'azän se fait à une heure in- 
due; le peuple fait la prière avañt le temps juste, et 
sa prière n'a pas de valeur : c'est une dérogation aux 
règles de la prière 2. 

T1 est bon que le muezzin soit un homme jeune 
et qu'il ait une belle voix; mais le muhtasib lui dé- 
fendra d'employer dans l'azân une modulation ou 
une tirade; lui recommandera, lorsqu'il monte au 
minaret, de détourner les yeux des maisons voi- 
Sines, et il recevra de Jui un serment à ce sujet. Du 
reste, personne autre que le muezzin ne montera au 
minaret aux temps de la prière, IL convient que le 

١ Lu grandes mosquées ont à eur serre partenler des astro 
només qui fentes heures des oc pour tou les jours de l'année. 
Ces aromomes portent le tr spécial de موقت‎ ou indicateur de 
l'heure, Parmi es fanetonnares, il y a eu detronomes habiles. 
{Voy. l'introduction à la Géographie d'Aboulfeda, par M, Renaud, 
P.46) 





INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARABES. 69 
muezzin connaisse les mansions de la lune et la 
figure des étoiles dans chaque mansion de Ja lune. 
afin qu'il distingue les moments de Ja nuit et qu'il 
suive le cours de ses heures. Les mansions sont au 

‘ nombre de vingt-huit !; l'aube apparaît dans chaque 
mansion pendant treize jours, puis elle passe à la 
mansion voisine. Quand il a reconnu la mansion 
dans laquelle l'aube éclate, il regarde la mansion 
qui se présente dans le milieu du ciel; alors لذ‎ dis- 
‘ingue lorient et l'occident, et combien de mansions 
se trouvent entre l'aube et le matin?. Ces notions 
Jui sont indispensables pour ses fonctions; mais un 
exposé plus long nous mèneraît trop loin. 

11 est permis au muezin de recevoir un salaire 
pour l'azän; mais les imams ne peuvent pas en rece- 
voir pour la prière et les autres fonctions de l'ima- 
mat. Le muhtasib commande aux lecteurs du Koran 
de le lire avec une voix douce et en appuyant sur 
chaque mot (35), ainsi que Dieu l'excellent l'a 
commandé, mais il leur défend de lire le Koran 
avec une modulation chantante; car une telle Jec- 


2 Voy. le manusrit robe de la ibloth. Refiya; le tableau qui 
y trouve a té expliqué dans l'ouvrage d'Idcler, Uersuchangen âber 
den Ursprang der Sternamen, p. 287-289. Le plus ancien des traités 
arabes qui renferment la liste des vingthuit mansions lunaires est 
celui d'Alfergany, composé sous le khalifat d'Almamoun. On trou- 
vera de longs détails sur la matare et l'asage de ces. constellations 
dans introduction à la Géographie d'Abouifeda, par M. Reinaud , 
P- 284 etsuiv. et dans son Mémoire sur l'Inde, p. 355 et sui. 

* Le reste, jusqu'à la section suivante, manque dans le manuscrit 
de la Refeiya. 

# Sourate Lxut, v. 4. (Note de M. Reivaud.} 
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ture serait comme la modulation ou la récitation 
des vaudevilles et poésies, et la loi l'a défendu. Lis 
ne doivent pas se rendre aux funérailles, à moins 
qu'ils ne soient demandés par l'inspecteur des morts 
الميت)‎ Us). Que si on leur donne quelque chose au 
delà de هل‎ stipulation légale en manière d'aumêne, 
il eur est permis de le prendre; mais ils ne peuvent 
pas stipuler pour eux-mêmes, et le mubhtasib doit 
les surveiller en cela. Personne ne lavera les morts, 
si ce n'est des personnes honnêtes et fidèles, qui 
ontlu le chapitre des funéraillés dans 16 droit cano- 
nique et qui connaissent ses arrêts. Le muhtasib les 
examinera; celui qui connaît les arrêts et est en état 
de les appliquer est maintenu dans ses fonctions, et 
celui qui ne les connaît pas est dépossédé de son 
office jusqu'à ce qu'il les ait appris. 11 défend aux 
crieurs, aux mendiants, etc. de lire le Koran dans 
les marchés, car la oi a probibé cela. 11 défend aussi 
de réciter les poëmes que les räfidhites ont com- 
posés contre les membres de la famille du Prophète, 
s'agirait-il d'un seul hémystiche; car tout cela ne 
pourrait que monter la Lête au peuple. 


mi SECTION. 


I convient que le muhtasib se rende aux séances 

des juges et des gouverneurs (préfets) chargés de 

décider des allures liigicuses. Quelquefois il arrive 

qu'un homme qui a l'écoulement du sperme entre 
2 Voy cidorants pe53. 
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chez lui dans l'état d'inpureté légale, ou bien c'est 
une femme qui a ses règles, où un tributaire, ou 
un enfant, ou un fou; en un mot, ce sont des per- 
sonnes qui n'ont pas soin de se tenir pures de souil- 
lures, et ainsi elles feraient dommage aux mosquées 
etsouilleraientleurintérieur. Des voix s'élèvent quel- 
quefois, un tmmulte survient à Ja suite de l'afluence 
des hommes. La loi a prévu tout cela. 

J'ai vu écrit, dans l'ouvrage d'Aboulkäsim AÏ-dhu- 
mairi, que le khalife de Bagdad Almustazhir-bilah 
chargea des fonctions de muhtasib à Bagdad un 
homme qui faisait profession des doctrines de l'imam 
Schäfèi; celui-ci se rendit à la grande mosquée, 
et y trouvant le jnge des juges occupé à décider une 
aflaire litigiense entre deux parties, ils'exprima ainsi: 
«Salut à vous! Dieu l'excellent a dit? : « J'assisterai 
«ceux qui, mis en possession de ce pays, observent 
«exactement la prière, font l'aumône, commandent 
«le bien et interdisent le mal. Dieu est le terme de 
«toutes choses. + Dieu le glorieux a mis son khalife 
Almustahirbillah , 16 prince des croyants en posses- 
sion de sa terre, et a étendu sa main pour le triomphe 
du bien et l'extirpation du mal. Dieu nous a faits, 
moi et toi, ses lieutenants pour conserver et accom- 
plir les arrêts divins d'après ses ordres; quiconque 
viole les arrêts divins se fait tort à lui-même; nous 
devons être les premiers à exécuter ces arrêts, à 
maintenir ce que Dieu nous a commandé et à éviter 
ce qu'il a défendu. C'est afin que le peuple nous 


Sourate xau, vers. 42. 
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imite; car nous sommes le sel du pays, et nous de- 
vons remettre en ordre ce qui est corrompu. Si les 
affaires des hommes se dérangent, qui les rétablira? 
Ta séance ici dans la mosquée n'a pas de profit et ne 
convient pas à la mosquée. Est-ce que tu ne con- 
mais pas cette parole de Dieu: « Dans Les maisons, 
«que Dieu a laissé élever pour que son nom y soit 
«répété des hommes, que le commerce et les con- 
« trats ne distraient point du souvenir de Dieu, de Ja 
«stricte observance de la prièreet de l'aumône; qu'on 
«ÿ célèbre ses louanges chaque jour, matin et soir? » 
Rien de ce qui a lieu ici n'est en harmonie avec la 
parole de Dieu, ni la situation dans laquelle tu te 
trouves à présent, ni si une femme entraît chez toi 
pour plaider avec son mari, ayant avec elle un en- 
ant qui pissât dans l'intérieur de la mosquée, ni si 
un homme marchait dans la mosquée couvert de 
saleté, en costume de muletier, ni si des voix s’éle- 
vaïentau dehors avec un bruit confus, ni si un homme 
qui a l'écoulement du sperme ou une femme qui a 
ses règles entraît chez toi. Tout cela a été condamné 
par notre Prophète. Ainsi ta séance se tiendra mieux 
dans le milieu de la ville, où la présence des par- 
ties ne sera pas incommode et pleine de dangers 
pour le peuple; salut!» La-dessus le kadi se leva, 
et s'abstint désormais de siéger dans la grande mos- 
quée pour la décision des affaires litigieuses. 

Side muhtasib voit dans la salle de justice un 
homme bizarre, qui se moque de la sentence du juge 





rate xx, ve 36, 37. 
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ou qui n'obéit pas aux arrêts de la loi, il le répri- 
mande pour cela; de même si voit que le juge est 
sévère pour quelqu'un ou l'insulte dans ses paroles, 
il ui fait des représentations et le ramène à la crainte 
du Dieu excellent; en effet, il n'est pas permis au 
kadi de décider en état de colère, de se permettre 
aucune raillerie ni d'être grossier et rude. مم عه ل‎ 
vient pas non plus que ses subordonnés et ses satel. 
lites soient sévères; et si parmi eux il ÿ a un jeune 
homme d'ane belle figure, le kadi ne l'enverra pas 
auprès des femmes. 

Les agents de police (الوكلا)‎ qui se tiennent de- 
vant le gouverneur n'ont pas maintenant (au temps 
de l'auteur) un bon caractère, et ils ne sont d'aucune 
utilité pour les affaires publiques. La plupart d'entre 
eux ont peu de religion et reçoivent des cadeaux 
des deux parties. La justice est oppressive et le droit 
est refusé à celui qui le réclame et qui le possède; 
si, au lieu de recourir à des intermédiaires, ‘les 
deux parties étaient appelées en même temps devant 
16 gouverneur, la vérité jaillirait sans peine du choc 
de leurs paroles, et il y aurait profit à se passer des 
agents. Cependant si une femme honorable et un 
enfant ont besoin d'un avocat, le gouverneur doit 
leur assigner un homme qui prenne leur défense. 


1 SECTION. 


Le mubhtasib doit se rendre aux séances des émirs 
et des préfets, et leur recommander d'observer le 
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bien et d'éviter le mal; il les exhortera à user de clé- 
mence envers le peuple et à lui faire du bien; il 
leur rappellera ce qui se trouve à ce sujet dans le 
recueil des traditions du Prophète : que dans ses 
exhortations et ses blmes, il use de bonté, de 
douceur et de politesse; qu'il soit agréable dans ses 
discours, et affable dans ses manières, car le Dieu 
très-haut a dit à son Prophète : « Si tu es un homme 
grossier et rude dans le cœur, ils se sépareront de 
toi et de ton parti.» Nous avons déjà raconté ce 
qui arriva à Almamoun. 








V° SECTION. 


Dans tout ce qui ressemble aux arts et aux mé- 
tiers déjà mentionnés dans ce mémoire, le mubta- 
sib doit avoir toute l'expérience de son office. Dès- 
lors, l'inspection qu'il a à exercer sur eux et la 
découverte de leurs tromperies luiseront faciles, C'est 
ainsi qu'il ordonnera aux marchands de légumes de 
vendre Les légumes lavés du fomier, nettoyés du foin; 
mais il leur défendra de laver l'oignon, l'ail, et les 
dattes mûres; car l'eau augmente leur odeur de 
graisse et leur puanteur. Si quelque partie de leur 
marchandise passe une nuit dans la boutique, ils 
ne doivent pas mêler le légume de la veille avec le 
légume du jour. 

On ne pourra pas vendre des melons, des con- 
combres, des ligues et des dattes véreuses, non plus 
que ce qui a déjà dépassé sa maturité, au point que 
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son écorce soit devemue ferme et dure, et qu'on 
soit obligé de la briser avec un bâton ou un mar- 
teau. Il en est de même des fèves d'Égypte, ete. Si 
des légumes commencent à vieillir, on doit y ré- 
pandre du sel râpé et du thym (ékymum serpyllum 
pour les conserver. Le muhtasib contrôlera les 
ruses des marchands; par exemple, ils ereusent une 
pièce de bois d'après une certaine proportion; la 
longueur en est d'un empan à peu près, et la par- 
tie creusée dans l'intérieur a la longueur de quatre 
doigts; mais comme les hommes n'en connaissent 
pas au juste la longueur et l'étendue, ils sont vic- 
times de certaines tromperies. De même les blan- 
chisseurs d'habits; il leur est défendu de laver les 
habits des hommes avec de l'eau d'alkali ct de la 
chaux vive ,(التورة)‎ du matron ct d'une couleur 
blanche mélée avec du bleu (xl); car cela cause 
du dommage aux habits et les use promptement. Il 
en est de même des porteurs d'eau et des colporteurs 
d'outres remplies d'eau; le mubtasib leur com- 
mande de descendre dans la rivière loin des rives 
et des endroits où s'amassent les saletés; ils ne doi- 
vent pas puiser l'eau du fleuve dans le voisinage 
des latrines ou du ruisseau d'un bain; qu'ils aillent 
au delà et qu'ils s'éloignent de son embouchure. [1 
leur ordonne d'attacher au cou de Jeurs bêtes des 
clochettes et des cliquets de fer et de cuivre, afin 
que, si elles passent dans les marchés, on les entende 
de loin, et que les aveugles se garent de même que 
les enfants et les gens distraits. Dans le mème cas 
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sont les mukäris, qui louent des mulets, ete. On ne 
doit pas charger les bêtes de fardeaux plus lourds 
qu'elles n'en peuvent porter, ni, quandelles sontchar- 
gées lesmener grand train, niles frapper trop fort, ni 
les Jaisser debout dans les cours 16 dos chargé: tout 
cela est défendu par la Loi. Le devoir de ces hommes 
est de craindre le Dieu glorieux et excellent. Que 
s'ils donnent du fourrage aux bêtes, ils doivent leur 
procurer une nourriture abondante et suffisante 
pour les rassasier. 

L'étendue de ce traité n'est pas petite. Si je voue 
ais parler de tout ee qui fait partie de l'office du 
muhtasib, mon mémoire serait encore plus long; 
mais je me suis contenté de donner les principes et 
les maximes d'après lesquels le muhtasib pourra 
décider'tous les cas analogues. 

Le mubtasib est l'officier chargé d'expédier Les 
affaires de police, «et la Hisba est la loi purifiée; 
tout ce que la loi défend'est illicite, et le muhtasil) 
doit le réprimer; ce que la loi permet, il lui laisse 
suivre son cours. C'est pourquoi nous avons dit au 
commencement de l'ouvrage qu'il fallait que le 
muhtasib füt initié au droit canonique et qu'il con- 
nût les arrêts de la loi. S'il les ignore, les affaires 
s'embrouilleront, et il s'exposera aux choses illi- 
cites. 
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senin manpix!.‏ تدحت 


Tel est le nom d'un monument en face du tom- 
beau de Mansür Ali Khän safdar Jang. L'origine de 
ce monument est celle-ci : Udham Bäï, femme du 
sultan Muhammed Schäh, laquelle appartenait à la 
secte des schias, et-avait reçu, sous le règne de 
Ahmad Schäh, le titre de awal naw@b 84 (première 
princesse nababe), puis celui de «la sainte na- 
babe, dame du temps, » obtint une pierre sur la- 
quelle était une ancienne empreinte qui fut consi- 
dérée comme celle du pied de ’Ali. Or la sainte 
nababe fit placer cette trace de pied dans une sorte 
de chapelle au milieu d'an bassin de marbre dont 
elle fit paver aussi le fond en marbre, et elle fit 
graver sur le bord le vers suivant : 
١ Cestè-dir cle ro des hommes,» ممصي‎ donné "AH. 
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برمينى كه نشان كف بأى تو بود 
سالها sx‏ صاحب نظران خواغد بود 


La terre sur laquelle se trouve empreinte la trace de ton 
pied sera, pendant de longues années, l'objet des proster- 
mations de ceux qui la verront. 


Depuis ce temps, la dévotion envers cette relique 
ne fit que s'accroitre. Sous le règne de Ahmad 
Schäh, en 1162 de l'hégire (1748 de J. C.), la 
sainte nababe fit bâtir, par les soins de Jäwid Khäja 
Saräi, quatre murs pour entourer la châsse, ainsi 
qu'une salle de réunion, une mosquée et un bas 
sin; ensuite, eñ 1223 de l'hégire (1808 de J. C.), 
“Ischrat'Ali Khân fit construire une (autre) salle de 
réunion; enfin, en 1237 de l'hégire (1821 de J. C.}, 
Sädic'A y ft bâtir une salle d'orchestre. Aujour- 

: d'hui ce monument continue à être bien entretenu. 
On sy réunit le 20 de chaque mois, et il y a surtout 
une grande foule le 20 de ramazan. A la fête de 
Muharram ?, on y dépose les cénotaphes (portés en 
procession en honneur de Huçain), et il ÿ a, à 
cette occasion, un concours considérable de gens. 
Le lieu où les cénotaphes sont placés, après que les 
lampes en ont été éteintes, s'appelle karbala, et il 
est entouré d'un mur. Ge fut Mira Aschraf Beg 
Khân qui le fit construire. 


1 Cestädire, eunaque en chef. 
5 Voy. mon Ménoire su Le relig. musal. dans Inde. 
0 Voy. ibid. 
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«ماتتهيست تعنم بعت‎ (LA GLOIRE DES MOSQUÉES). 


Gette mosquée, qui est située près de la porte 
de Dehli dite « porte du Kachemyre, د‎ fut bâtie par 
les ordres de Fakhr unnizä (la gloire des femmes) 
Bégam, veuve du nabab Schujä'at Khân, en 1141 
de T'hégire (1728 de J. C.). Cette mosquée n'est pas 
bien grande, mais elle est construite sur un plan 
excellent. Les coupoles en sont fort belles et célèbres 
par l'excellence de leur architecture. La façade du 
monument est entièrement de marbre, et, de place 
en place, il y a des lignes de pierres rouges. On a 
employé, dans l'intérieur de la mosquée, jusqu'aux 
combles, du marbre très-précieux. Les tours sont 
toutes de marbre, rehaussé par des lignes de pierres. 
noires. Les pinacles sont entièrement dorés. En de- 
dans de la mosquée, le pavé est de marbre, et, en 
dehors, de pierre rouge. Au côté du nord, il ÿ a 
une salle à deux façades, au-devant de laquelle 1 ÿ 
avait un beau bassin; mais, hélas ! ce bassin et ses 
jets d'eau sont actuellement en ruines. 








x: JARDIN DE MARALDAR KHAN. 


Ce jardin se trouve à une petite distance du siht- 
mandé (le marché des degrés). Ce fut le nârir (in- 
tendant) Mahaldr Khân qui fit arranger, sous le 
règne de Muhammad Schäh, en 1141 de l'hégire 
(1728 de .ل‎ C.), ce jardin, qui est fort beau et très- 
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célèbre. IL ÿ a au milieu un pavillon de pierre, à 
douze portes, de fort belle apparence, et un grand 
bassin sur lequel on peut se promener en bateau, et 
qui est toujours alimenté par l'eau de la rivière. 
Devant la porte d'entrée de ce jardin, Mahaldär ft 
aussi construire un bazar, aux extrémités duquel il 
y avait des portes À trois ouvertures, nommées en 
conséquence #ripalyah, sur lesquelles a été gravée la 
date du monumenti, 


GXL LE QUAI DE MIGAMROD. 


Le quai ainsi nommé longe la rivière au nord-est 
de Debli. Le mot nigam est employé dans les schas- 
tras pour désigner «les védas, » et bod signifie «es- 
prit, intelligence, science.» Les Hindous pensent? 
qu'au commencement du duépar (âge d'airain), dont 
il s'est écoulé jusqu'à ce jour quatre mille neuf cent 
cinquante-trois ans, Brahma avait oublié tous les 
védas; mais que, arrivé en cet endroit, la Providence 
{Parméschar) lui en donna de nouveau le souvenir 
et l'intelligence, et que c'est à cause de cette شي‎ 
constance qu'on a donné à ce quai le nom de Ni- 
gambod. Les Hindous disent aussi que ce fut dans 
ce lieu que le roi Yudischtir fit un grand sacrifice 
la conjonction du soleil et de Ja lune du Samwats 
et, à l'endroit même où ce sacrifice eut lieu, ils éri- 
gèrent une coupole. 11 n'est donc pas étonnant que 


2 Planche n° 50. 
5 PothéIndraparust طقال‎ 
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le sultan Humäyän ait fait abattre ce monument et 
ait fait constraire à sa place le ثلثم‎ chatri (la cou- 
pole bleue), au-dessous de Salimgarh. Les Hin- 
dons croient que le salut (mukt) est assuré aux morts 
qu'on brûle sur ce quai, et que très-peu de bois y 
est nécessaire pour leur brûlement. Vers 1150 de 
Yhégire (1837 de J. C.), les Hindous ont construit 
en cet endroit un fort beau quai en briques cuites 
et en pierres rouges. Au matin, on $ÿ rend en 
foule: les femmes se parent à cet effet, et le soleil 
pâlit de jalousie en contemplant leur beauté. 


Ex. MOSQUÉE DE ROSCHAN UDPAULAN 


Cette mosquée, qui se trouve à Dehli, auprès du 
Cäriwära, entre le marché aux fleurs et le Faiz- 
bäzär, est due au nabäb Roschan uddaulh Zafar 
Khän, qui la fit construire, sous Je règne de Mu- 
hammad Schäh, en 1158 de lhégire (1745 de J. C.). 
Elle avait trois tours, qui étaient dorées; mais il y 
2 quelque temps qu'elles ont été enlevées et placées 
sur la mosquée dorée, qui est auprès de la terrasse 
du kotwäl. Cette mosquée avait été bâtie d'une ma- 
nière splendide; mais elle était tout à fait ruinée et 
détruite, et sur le point de erouler, lorsque Muham- 
mad Faiz ullab Khân Sähib, animé de pures inten- 
tions et guidé par des vues élevées, la fit réparer 
complétement et fit graver sur le fronton la date de 
sa restauration ?. 

2 Voyez مصاع‎ bent le chapitre av. 

3 Planche 51. 

sm. 6 
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ext. سملن‎ NAZR (LE JARDIN DE L'INTENDANT). 


Ce jardin se trouve dans les environs du Cutb 
Sähib, à une petite distance en avant de la cascade 
(iharnä). Le nâvir Roz-afsün l'eunuque fit établir ce 
jardin sous le règne de Muhammad Schàh, en 1161 
del'hégire (1 748 de J. C.). On y a constrait, de tous 
côtés, de petites cellules et, au milieu, une plus 
grande, bâtie en pierres rouges, qui a un bassin 
au-devant. 

IL est probable que l'omementation de ce jardin 
a été fort belle du temps de Muhammad Schâh; 
mais actuellement on ne peut en juger que par les 
arbres qui restent. 

Le mur qui entoure ce jardin est en briques 
cuites, et on lit sur la porte d'entrée une ins- 
cription 7. é 

DU SOLTAN MuraAD som.‏ عبس هيه بيع 


Le sultan Muhammad Schäh mourut en 1 161 de 
موقط‎ (1748 de .ل‎ C.), et il fut enterré dans cette 
cellule, qui estsituée dans l'emplacement dépendant 
dela châsse de 3. 3. Nirimuddin?, Ce fot Muham- 
mad Schàh lui-même qui ft bâtir cette cellule pour 
sa sépulture. Elle est splendide de richesse et d'élé- 
gance au delà de toute limite; ses belles proportions 
61 sa gracieuse apparence sont excessives. Le marbre 
qu'on ÿ a employé est tellement brillant, de si belle 


3 Voy- planche 52. 
+ Mirät Afib-numé. 
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couleur et d'une qualité si excellente, qu'à son 
prix la perle n'est pas plus luisante que la terre. Les 
arabesques en mosaïque qu'on y voit sont telles, que 
les salles de peinture de Chine elles-mêmes sont en 
échec-mat à leur égard. Bref, cette cellule est très- 
célèbre et elle n'a pas sa pareille. On a placé à l'en- 
trée deux montants en beau marbre d'une seule 
pièce, tellement remarquables, qu'on est émerveillé 
de les voir. 

11 y a dans cette cellule, outre le tombeau de 
Muhammad Schäh, les tombes de la nababe Säbib 
Mahal, sa veuve; de Mirza Jagrà, son petit-fils; de 
Mirza 'Aschüri, et de trois autres princes. 


csv. cupsran BG (Le 1aRDIX pe cunsrau). 


Ce jardin se trouve en dehors de la porte de Ka- 
chemyre, sur le bord de la rivière. Ce fat Udham 
Bäï, femme de Muhammad Schâh et mère d'Ad- 
mad Schâh, laquelle, après que ce dernier prince 
fat monté sur le trône, reçut le surnom de Nawéb 
84: et de Nawéb Cudsyah Séhib Zamän (sainte mai- 
tresse du temps), qui fit arranger ce jardin vers 1 162 
de T'hégire (1748 de J. C.). La tour qu'on y voit est 
de fort belle apparence, et il y a aussi un pavillon 
à douze portes et vne jolie mosquée. 


cxv. Le mont masi (LA MOSQUÉE DE BOIS). 


Le sultan Abmad Schäh fit construire cette mos- 
6. 
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quée en 1164 de l'hégire (1750 de J. C.) dans le 
fort de Schh Jabân. Ses colonnes et ses niches 
étaient de bois dans l'origine, et c'est ainsi qu'elle 
est connue sous 16 nom de mosquée de bois. Toute- 
fois, cette mosquée ayant été entièrement détruite, 
elle fut reconstruite de nouveau, par les soins du 
gouvernement anghis, en 1850 de J. 0. (1267 de 
T'hégire). 


cxvit. LA Mosquée Donér. 


Cette mosquée se trouve dans la ville de Debli, 
en dessous du fort: elle est très-belle, étant entiè- 
rement bâtie en pierres noires de haut en bas, et ses 
deux minarets sont magnifiques. Tous les pinacles 
sont dorés et les trois tours étmient dorées aussi; 
mais, comme elles étaient en ruine, lesultan Bahâdur 
Schäh les fit enlever en 1269 de l'hégire (1852 de 
J. G.), et les fit remplacer par des tours de pierre 
noire, Ce fut l'ennuque Jawid Khän, qui, à cause de 
la confiance absolue qu'avait en Jui la nababe Cud- 
siyah, mère de Ahmad Schâh, avait obtenu du sul. 
tan son fils le titre de Nawäb Bahôdur!, ce fut, 
dis-je, ce personnage qui it construire cette mos- 
quée en 1165 de l'hégire (1751 de J. C.). Il y avait 
en dedans un bassin; mais actuellement l'eau ne l'a- 
limente plus. Au fronton de l'édifice on en a gravé 
le tarikh?. 


١ Mirét Afiéb-nund. 
ف‎ Planche n° 53 de l'ail, 
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CXVIT. TOMBEAU DE MANSÔR, ALIAS SAFDAR-IANG. 


Mansür Khän Babâdur Safdar-Jang était vizir dur 
sultan Ahmad Schäh; il mourat Je نه جد‎ hijjah 1167 
de Y'hégire (1753 de J. C.), et fut enterré au lieu 
où l'on voit actuellement son tombeau. Ce fut son 
fils, le nabab Schujà’ uddaulah, qui le fit élever par 
les soins de Schaïda Biläl Muhammad Khän. Il dé- 
pensa, à cet effet, trois lakhs de roupies; aussi ce 
ce tombeau est-il fort beau. [1 est entièrement bâti 
en pierres rouges, de haut ên bas, et, de place en 
place, on a mis des lignes de marbre et des siéges. 
Toutes les tours sont de marbre, et les murs sont 
revêtus de marbre en dedans jusqu'au comble. L'a- 
malette du tombeau est aussi de marbre. Au-dessous 
du monument est un souterrain où, dans l'origine. 
le tombeau avait été construit. L'édifice est sans 
pareil, quant à l'élégance et à la légèreté. Là disposi- 
tion de l'ensemble est excellente. Le mur d'enceinte 
est construit en pierre et en chaux: il y a, dans 
l'intérieur, un joli jardin, et, aux quatre côtés, des 
ruisseaux et des bassins. 

Des constructions remarquables ont été élevées 
sur trois de ses côtés. Celle du midi est connue sous 
le nom de Moti mahal « le palais des perles, » celle de 
occident est appelée Jangli mahal «le palais fores- 
tier, » et celle du nord Pâdsekäh pagand «les délices 
du roi.» À l'orient, il ÿ a une porte très-élevée qui 
comprend différentes cellules مكانات‎ et petites salles 
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uses. Auprès de celte porte on a construit une 
mosquée en pierres rouges. Aux quatre angles du 
mur en carré d'enceinte, il y a quatre tours entou- 
rées de légères balustrades en pierres rouges, qui 
produisent l'effet le plus admirable. Le tarikb de هل‎ 
date du monument est gravé en dedans du tombeau. 


eux معاد‎ 


Tel est le nom d'un temple متجر‎ qu'on trouve 
aux confins de l'endroit nommé Bahdpur, à six kosses 
sud de .تلطه‎ D'après la croyance des Indiens, en 
un temps resté incertain, il ÿ avait deux rakschas 
nommés Sambh et ,لمم‎ qui tourmentaient beau- 
coup les dieux. Ceuxci s'en plaignirent à Brahma, 
qui leur déclara qu'il ne pouvait les défendre, mais 
qu'ils devaient adresser à متمد‎ md la grand'mère, » 
c'estä-dire Pârvati, qui seule pouvait les délivrer. 
115 s'adressèrent en elet à Pärvati, et de sa bouche 
sortit une déesse qui s'appela Kauschikf, et qui tua 
un général de ces deux rakschas nommé Rakat- 
Banch; mais un nombre infini de rakschas naqui- 
rent des gouttes du sang de Rakat-Bancb. Alors du 
soureil de la déesse Kauschiki sortit la déesse Käli, 
dont une des lèvres touchait la montagne, et l'autre 
le ciel, et qui ainsi empêcha le sang de couler sur 
la terre. 

A la fin de l'âge dudpar?, qui comprend 4953 


2 Plenche n° 54 de l'atles 
5 Le Duéparyag équivaut à l'âge d'airain. 
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ans, la déesse Käli fit sa demeure sur cette montagne, 
et c'est depuis ce temps qu'on lui rend un eulte en 
ce lieu. Quant au mandir dont nous parlons, il fut 
bâti en l'année 1821 de Bikrmajit, 1178 de l'hé- 
gire (1764 de J. C.). Il y avait d'abord des pavillons 
voûtés et une balustrade en bois tout autour de Ja 
statue. Puis on construisit une balustrade en pierre 
rouge et en matbre, et au côté droit on grava le 
nom de la déesse ainsi que la date, d'après l'ère 
nommée samwat. En 1232 de l'hégire (1816 de 
3. C.) le raja Kadär Näth, inspecteur en chef (des 
monuments) sous le règne de Muhammad Akbar 
Schâh 11, fit élever au-dessus de la voûte la haute 
tour qu'on voit, et construire autour de ses trente-six 
portes des hangars pour les domestiques. Actuelle- 
ment des banquiers « mabäjan » ont fait construire là 
de nombreuses cellules pour $y tenir du temps du 
pèlerinage ? et de la foire qui a lieu à la fin du mois 
de chet «mars-avril, » au coucher du soleil. et qui 
attire une grande foule. Devant les portes de ce 
temple on a placé deux lions de pierre rouge et un 
trident, et au-dessus des lions est suspendue une 
grande cloche. Les pèlerins l'agitent ét poussent en 
même temps des eris invoquant la grande déesse. 
Les Hindous croient qu'on est transporté auprès de 
la déesse sur un char trainé par des lions, elg'est 
ainsi qu'ils ont placé ces figures de lions devant la 
porte de ce temple. Les prêtres (püjäri) de ce 





١ On compte toutefois ent pour cet âge 864,000 ans. 
? Proprementun «pèlerinage de pardon » on « d'induigence.» 
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temple font deux fois par jour le püjà, et à onze 
heures du matin ils présentent de la nourriture à 
la déesse, Ils couvrent cette statue de pierre de 
vêtements rouges ornés de bordures étroites, puis 
ils dressent un petit lit, et, le soir, äls le portent 
dans le sanctuaire de Käli, convaincus qu'ils sont 
que cette déesse s'y repose pendant la nuit. Ils font 
brûler jour et nuit, au même endroit , une lampe à 
douze becs, alimentée de ghi «beurre fondu,» et 
qu'ils nomment le luminaire de la déesse. Si cette 
Jampe s'éteint, ils considèrent cela comme de fort 
mauvais augure. Lorsque les pèlerins ont obtenu 
L'objet de leur désir, ils placent sur la statue de la 
déesse un dais et une tente, C'est avec raison qu'ona 
dit : 
ES هر قوم راست راك دينى وقبله‎ 

Chaque peuple a ses opinions religieuses et son quibla 

particulier. 


Gux. LÂL BANGLA. 


Le monument ainsi nommé est le tombeau de Lâl 
Kunwar, mère de Schâh "Âlam. Ce prince le fit cons- 
truire vers l'an 1193 de l'hégire (1779 de J. C.). 
La tombe de Lâl Kunwar est sous une petite cou- 
pole, et celle de Bégam Jân, fille de Schäh 'Âlam, 
se taouve an même endroit, sous une coupole plus 
grande. 

Ces deux coupoles, ainsi que les salles qui les 
àecompagnent, sont entièrement de pierres rouges. 
Or on a nommé ce monument Lél Bangla « pavillon 
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rouge; » soit à cause de cette dernière circonstance, 
soit parce qu'il est le lieu de la sépulture de LA 
Kunwar (la princesse Lél ou « rouge 1). 

11 ÿ a maintenant, dans les environs du Läl Ban- 
gla beaucoup de tombeaux des princes de la maison 
de Timûr. C'est là aussi que le padschäh actuel, 
Bahädur Scbäh Säni )11( !, a fait construire une cel- 
lule pour la nababe Fath Abâdi Bégam, et une autre 
pour Mirzà Buliqui. 


XL. TOMBEAU DE متمد‎ ERA. 


Ce tombeau , qui est celui du nabäb Züficär ud- 
daulah Mirzä Najaf Khän Bahâdur, frère de la belle- 
sœur de Muhein Safdar Jang, est situé auprès de 
Schäh mardén?. Ce fat ذا‎ que fut enterré ce person- 
nage lors de sa mort, qui eut lieu en 1 195 de l'hé- 
gire (1780 de .ل‎ C.). Quoique cet édifice soit le 
tombeau d'un chef célèbre du dernier siècle, il n'est 
pas très-somptueux, car il est seulement construit 
een pierre et en chaux. 


CRU. GRAND TEMPLE DES AÏNS. 


Dans le quartier de la ville de Dehli nommé 
Dharampér, les banquiers Lâla Hari Sukh Râé et 
Lâla Moban Läl ont fait bâtir ce temple (mandir) 


 C'estä-dire le roi de Debli qui a Gguré à la révolte de 1857, 
et qu'on a nommé Le dernier sultan mogol. 
2 Voyez sur ce monament le chapitre cv. 
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dont Ia construction commença en 1857 de l'ère de 
Bikrmajit (1800 de .ل‎ 0. et 1215 de l'hégire), et 
fat terminée en uit ans. Le premier pôjà des Sa- 
rawäks (Jains) fut célébré dans ce temple, le 5 de 
la quinzaine lumineuse de baïsakh (avril-mai), 
1864 de Bikrmajit (1807 de J. C.). 

Cet édifice est bâti en chaux et en brique; mais 
à l'intérieur on y a employé beaucoup de marbre, 
et les tourelles sont toutes dorées. On a dépensé 
cinq lakhs de roupies pour la construction complète 
de cet édifice. Pour un autel (bédi) seul on à dé- 
pensé un lakh et un quart de roupies. 


cuir. cunui-cuân (maison m'ÉGLISE, سرمت جمدت‎ renvur 
cmériex’). 


Ge temple est situé près de la porte de Kachemyre. 
en dedans de la ville de Debli. Ge fut M. le colonel 
-James Skinner qui fit bâtir eette mosquée chrétienne, 
dontla construction, qui coûta 90,000 roupies, com- 
mença en 1826 de .ل‎ C. (1242 de l'hégire), et fut 
terminée en dix ans. Elle ofre ecci de particulier, 
qu'elle est payée de marbre et qu'on n'y emploie pas 
de tapis. La beauté de sa construction et son admi- 





1 I s'agit ci de l'église de Suintames (Saint-Jacques), ainsi ap 
مقلم‎ du nom de son fondateur, « L'église anglicane de Dehli a été 
construite aux frais du. colonel James Skinner, officier de troupes 
irrégulières au service des Anglais. Le fils aîné du enlonel, qui avait 
continué d'habite Y'hbtl de sou père, en face de l'église, a 6, je 
rois, assassiné un des premiees lors de l'entrée à Déhli des sipabiis 
révollés.» (F. Boutros.) 
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rable aspect sont au delà de toute description. Il est 
certain qu'il est difcile de voir une église aussi ma- 
gnifique. Ses tourelles sont ornées de croix; elles 
sont fort belles et toutes dorées. Son dôme, tant à 
l'extérieur qu'à l'intérieur, est construit avec beau- 
coup d'élégance. On trouve dans l'église Je tombeau 
de William Fraser Esquire, lequel est entouré d'une 
ملاغط‎ grille de fer. 


uv. 106-wirà. 


Ce temple, qui esttrès-célèbre, se trouve auprès 
de l'obélisque de Cutb Sähib. Les Hindous pensent 
que le râkschas Kans ayant levé Ja tête (contre les 
serviteurs de Wischnu), Brahma annonça la nou- 
velle de l'evdtar de Krischna. À la fin de l'âge de 
Dwäpar, qui, selon le caleul indien, comprend 
4,953 ans, l'avâtar de Krischna naquit du sein de 
Dewaki Räni (la reine Dewaki), femme de Baçudéo 
(dont Krischna fut censé fils). Par la crainte de Kans, 
Krischna fat placé à Gokul, auprès de Tandjâ, alias 
Jaçoda, etl'on transporta à Mathura le fils de Jaçoda. 
Kans s'étant saisi de cet enfant, le lança par terre 
pour le tuer mais il s'envola comme l'éclair. C'est 
près de l'endroit même où le prodige avait eu lieu que 
16 rajà Sidhmal, officier d'Akbar Schäh II, fit cons- 
truire, en 1243 de l'hégire (1827 deJ. C.), le temple 
dont il s'agit. L'édifice est bâti en brique, en pierre 
et en chaux: il est haut de quarante et un pieds du 
sol au Rite, et lon a placé sur la tourélle un miroir. 
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H n'y a dans ce temple aucune statue, si ce n'est 
une pierre tôute droite! autour de laquelle on a 
construit une petite balustrade de marbre. On fait 
habituellement le pujà de cette pierre, et chaque se- 
maine il y a pèlerinage et foire. 

Les Banyans ont ce temple en grande vénération, 
parce qu'on n'y sacrifie aucun animal vivant. 


PETIT TEMPLE DES JAÏNS.‏ ,حجنت 


Ce temple est situé dans la rue des Seÿhs (mar- 
chands en gros) de la ville de Dehli. Tous les Jains 
(Saräwak) de la ville se sontassociés pourle faire cons. 
truire?, et on l'appelle en conséquence Panchéyati. 
mandir «le temple de l'association. » On commença 
à le construire le à de la quinzaine lumineuse de 
poh® de samwat 1885, 1828 de J. 0. (1244 de 
l'hégire), et il fat achevé en sept ans, c'estä-dire le 
13 mangsir ou aghan (novembre-décembre) 1891 
du samwat, 1834 de J. C. (1251 de l'hégire). 

L'édifice est bâti en chaux et en briques, mais 
dans l'intérieur on a employé du marbre presque 
partout, et les tourelles sont toutes dorées. On a dé- 
pensé à la construction de ce temple plusieurs Jakhs 
de roupies. 


L'onsERvaTOIRE (xoTuÏ JAMAN-NUMA).‏ لست 
Le gouverneur en chef Muazzam uddaulah (grand‏ 
Sans doute le Hingam.‏ 4 


? C'esta-dire quil a té élevé par souscription 
١ Este pour pés (décembre-janvier) ? 
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de l'empire), Amir ulmulk (prince du royaume), 
Ikhtiçäs-yär (ami de choix) Kbân, Farzand Arjumand 
{noble fils), grand ami du sultan, c'est à savoir, sir Tho- 
mas Theophitus Metcalfe Baronnet Bahädur (brave), 
heureux dans le combat, commandant de la ville de 
Debli, commença à faire construire cet édifice en 
dehors de la porte de Kachemyre, en 1244 de Y'hé- 
gire (1828 de J. C.). Cet observatoire est extrême- 
ment beau: il est situé dans un endroit avantageux, 
et il vérifie en réalité le sens de ce vers: 


زع lie‏ مارت كه در تماشايش 
بديده بازتكردد نكا از ديوار 
est tel qu'en Le voyant Le regard ne‏ لآ Oh! l'élégant édifice!‏ 
revient pas de ses murs à l'œil (parce qu'il y reste fixé).‏ 
2ARANGUÏR.‏ متمد CELLULE DE‏ جحت 


Mirzà Jahänguir est le fils de Muhammad Akbar 
Schäh Padschäh IT, qui mourut à Allahabäd, et dont 
le corps fut transporté ici et ÿ fat enterré près de 
l'enceinte de la châsse de Niram-vddin. Ce fut sa 
mère la nababe Mumtiz Mahal qui en 1248 (1832) 
fit bâtir cette cellule, qui est entièrement de pierre 
et d'une grande délicatesse de travail. La balustrade 
en est aussi fort belle, et les deux battants de la porte 
sont en marbre magnifique d'une seule pièce. 


ZAPAR-MAHAL OU JAL-MAMAL (PALAIS AQUATIQUE).‏ متحت 


Dans le jardin du fort de Dehli, nommé Hayét- 
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bakhsch, il ÿ a un bassin au milieu duquel Abü't 
zafar Siräj-uddin Muhammad Bahâdur Schâh II, 
en l'an 6 de son règne, qui correspond à 1258 de 
Thégire (1842 de J. C.), fit élever un pavillon en- 
tièrement de pierre rouge, et dont les mots Zafar- 
mahal (le palais de Zafert) sont le tarikb. لآ‎ y a au 
milieu une salle séparée, et, aux quatre côtés, des 
hangars pour les serviteurs. Les angles offrent des 
cellules; l'édifice est entouré de bancs, et, au côté 
oriental du palais, on voit un pont que le sultan a 
fait construire. Bien que ce palais soit fort beau, le 
bassin est encore phis beau. 


minhmamaL.‏ جيم 


Le sultan actuel, le padschäh Abu Zafar Siréj- 
uddin Bahädur Schâh fit construire, en 1268 de 
l'hégire (1842 de J. C.), dans le fort de Dehli, en 
face سل‎ Moti-mahal et au bord du Nahr-i bihischt 
(ruisseau du paradis), un pavillon entièrement de 
marbre, auquel il donna le nom de Hérd-mahal (pa- 
Jais de diamants). En avant du palais, outre le ruis: 
seau serpentant qu'on y voyait dès les temps anciens, 
il y avait vingtquatre jets d'eau qui imitaient les 
rayons lunaires; mais ils n'existent plus, et il reste 
seulement le ruisseau. Ce palais, qui est conforme 
à la mode du temps, est fort bien bâti. 


١ Zafar est Je tebhallas de l'excroi de Débli, 
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عست‎ xorni piuxuscnâ (Épirice Qui RÉJOUIT LE cou). 


Dans les environs de Cutb Sähib se trouvent un 
lieu de promenade et le charmant édifice ainsi 
noïnmé, dont fit commencer la construction, en 
1260 de T'hégire (1844 de J. C.), sir Thomas Theo- 
philus Metcalfe Baronnet, possesseur d'excellentes 
qualités, de bon Hignage, noble jeune homme, con- 
seiller royal, Firoz-jang (heureux de combat) Séhib. 
Get édifice est extrèmement somptueux, et l'on peut 
y appliquer à bon droit ce vers persan : 


آكر فردوس بر روى زصيى ei‏ 
ف است ext‏ است وكين ست 


Si le paradis peut se trouver sur la surface ملعل‎ terre, il 
est bien ici, il est bien il ie 





xxx. تمده‎ (cRaND PuITS À DeGRÉS) DE LA #فكقى‎ 
2 DE S.S. CUTS SÂRIS. 

Auprès de la châsse de Cutb Sähib; en avant de 
la mosquée, Nadim uddaulsh, kbalifat uimulk, 
Mubammad Däwüd Khän Bebâdur Mustaquim Jang 
commença à faire construire, en 1260 de l'hégire 
(1844 de J. C.), ce grand. puits, qui est de fortbelle 
apparence et est entièrement constrait en chaux et 
en pierres dures. On y a dépensé 14,000 roupies, 
outre le prix des pierres. 


CHU. POKT DE PER DE RINPAN. 


Ii y a, près de Gäri äbäd, une rivière nommée 
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Hindan, sur laquelle le gouvernement anglais ft 
jeter un pont de fer en 1263 de l'hégire (1846 de 
J.C.), lequel est fort remarquable. Sur des arches 
de fer on a étendu (suspendu) de magnifiques ma- 
driers, et par-dessus on a établi un chemin. La fac- 
ture de ce pont est telle que, lorsqu'un objet pe- 
sant vient à passer dessus, alors l'arche fléchit sous 
la traction de la charge. Au passage de chaque objet, 
ce pont fait ressort, et les arches se partagent la 
charge. Dans ces parages, un pont de ce genre est 
une des merveilles du siècle, 


ox. متأ‎ pat. 


Cestun bassin que fit creuser lord Ellenborough! 
en 1263 de 'hégire (1846 de 3. C.), dans la ville 
de Debli, au-dessous du fort et en face du Khds- 
bazér. [1 est entièrement en pierres rouges. Aux 
quatre coins on a construit quatre tours entourées 
de grilles et de fort belle apparence. Aux deux côtés 
du bassin on a ménagé des degrés pour ÿ descendre. 
11 est toujours alimenté par l'eau de la rivière. Sa 
longueur est de cinq cents pieds, et sa largeur de 
cent cinquante. Depuis que ce bassin existe, on a 
creusé aussi nombre de puits d'ean donce, ce qui 
procure beaucoup d'aise aux habitants. 


1 Lord Ellenboraugh quitta l'Inde en 1844 ; mais, comme it'avait 
ordonné plusieurs travaux de ce genre, M. Boutres pense que ce 
travail a pu être fait en 1846, en exécution d'ordres donnés an- 
térieurement, 
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EF. NOUVEAU PONT DE XIGAMROD. 


Le gouvernement anglais, en 1268 de l'hégire 
(1852 deJ.C.),a fait construire ce pont surla rivière, 
au quai de Nigambod, en face de la porte de Cal- 
cutta, et de niveau avec Salimgarh. Quoiqu'il ne soit 
bâti qu'en briques et en chaux, il est néanmoins à 
la fois gracieux et solide, et son architecture est si 
élégante, qu'on est stupéfait en le voyant. Par cette 
construction, la rivière acquiert un nouvel éclat. 
Le quai de Nigambod s'harmonise bien avecce pont. 
Dans la saison des pluies, des milliers d'hommes 
vont là pour admirer le spectacle de l'eau, et il ÿ a 
chaque jour une foire continuelle. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





Des aupuaners تدمع‎ aPrLIQuÉs AU تمع ميمه‎ ou Recherche din 
meilleur mode de vulgarisation de la langue et de la littérature 
classiques de l'Inde ancienne: par un des membres fondateurs de 
la Société asiatique. Nancy, 1860. Brochure in-8', de تر‎ pages. 


La transcription des lexles sanscrits en caraclères euro- 

péens a été l'objet de divers essais fais pour introduire dans 

T'usage un système uniforme اه‎ régulier. Dès l'année 1826, 

M. de Chésy. dns l'analyse grarmaticale de l'épisode de Ja 

mort d'Yadjnadaits, se servit, pour représenter les mots 
3 7 
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sanserits, des lettres do notre alphabet, modifiées au besoin : 
en 1841, M. Brockbaus, dans son ouvrage intitulé Ucber den 
Druck sanskritischer Werke mit lateinischen Bachstaben, donna 
un nouvel ensemble de signes destinés à remplacer les earac- 
gris: enfin M. Max Muller, dans une brochure 
qui a paru il n'y a pas longtemps, propose de substituer à 
re nationale des peuples de l'Inde un nouvel alphabet 
l'exemple de ses devanciers. 

, et d'autres encore dont nous nous abstenons de 
parler, ne sauraient attendre le but que se sont proposé 
leurs auteurs. Pourquoi cela? Parce que, en fait d'écriture et 
de transcription, un alphabet ne peut être adopté qu'autant 
qu'il représente fidèlement ce qu'il doit représenter. Or a 
transcription exacte.eL fidèle des textes sanscrils en carac- 
tères européens est impossible. L'auteur de la brochure 
française dont nous donnons le titre en tête de cet article 
avoue lui-même qu'en ce qui concerne les idiomes sérnitiques 
la possibilité n'existe pas. Mais les vingt-cinq lettres de l'al- 
phabet français, avec lesquelles on ne saurait représenter 
les valeurs phonétiques des vinglhuit lettres arabes, peuvent. 
elles figurer celles des lettres de l'alphabet le plus riche que 
l'on connaisse? Non, assurément. Aussi, lout en empran- 
ant aux divers alphabets de l'Europe les valeurs phonétiques 
dont il a besoin, l'auteur de la brochure est-il obligé de 
créer, comme ceux qui l'ont précédé dans celle voie, des 
signes de convention qui n'appartiennent à aucun genre 
d'écriture. ٠. 

Pour qu'une transcription puisse tenir lieu de l'écriture 
propre à une langue, il faut que l'alphabet dont on se sert 
corresponde exactement à celui qu'il doit remplacer. Tel est, 
par exemple, l'alphabet romain par rapport à l'alphabet alle: 
mand tels sont encore le bengali et les alphabets de la plu- 
part des idiomes modernes de l'Inde par rapport à l'alphabet 
sanserit. Sans cette condition, point de transcription fidèle, 
et il vaudra toujours mieux employer les caractères originaux 
pour l'impression des langues orientales, et principalement 
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pour celle du sanscrit, langue dont l'écriture est on ne peut 
mieux appropriée au système grammatical. Comment, en 
effet, avec des letres isolées et placées les unes à côté des 
autres, pourrait-on se rendre comple de la liaison des mots, 
des permutations de consonnes et des autres altérations qui 
échsppent quelquefois à l'œil le plus exercé à Si, au débat 
de nos études, les groupes de l'écriture dévanagarie nous 
causent quelque emberras, combien-ne nous sidept-ils pas, 
plus tard, à séparer les mots et à reconnaître les éléments 
dont ils sont composés! Dans la transeription en caraclères 
européens, les groupes disparaitront, et il ne restera à leur 
place qu'un emes, de consonnes qui rendra les textes illi- 

+ sibles. Et encore supposons-nous que l'on n'emploiera que 
des caractères connus et ayant une valeur déterminée: mais 
cela sera impossible il faudra, comme ont fait tous les au- 
leurs de systèmes de transcription, emprunter des lettres et 
des valeurs phonétiques aux différents alphabets de l'Europe, 
il faudra créer un mélange de caractères marqués de points 
d'accents et d'esprits, et altérés jusqu'à devenir méconnai 
sables. 

Considérée an point de vue de la linguistique, l'impres- 
sion des ouvrages sanscrits en caractères européens, loïa de 
présenter quelque avantage, n'offrirait que de graves incon- 
vénients. Au point de vue de la typographie elle ne sontient 
pas non plus l'exemen. Pour ce qui est de l'économie, il n'y 
en aurait pas. à vrai dire. Dans la composition, les chances 
d'erreur seraient incalculables : malgré loute l'attention 
qu'on apporterait, il serait difficile de ne pes confondre sou- 
vent les uns avec les autres des caractères dont Ia différence 
de valeur ne serait marquée que par des points et des accents 
placés, tantôt au-dessous, tantôt au-dessus du corps de la 
leltre; et si, à force de soins, on réussissait à épurer les 
texies d'une manière satisfaisante, que d'accidents n'aurait- 
on pas à redouter lorsqu'ils seraient sous la presse! 

Dans l'état actuel de la science, il faut bien se garder 
d'avoir recours à des moyens qui, loin de perfectionner 
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l'étude des langues orientales, ne servaient qu'à تمس‎ 
drir. Si M. de Chéy, qui a, le premier. enseigné le sanserit 
en France, a fat usage d'un alphabet de transcription à une 
époque où nous n'avions pas encore de types déranaga: 
au moins s'estil emprossé d'y renoncer dès que la 36 
asiatique eut fit l'acquisition de ces types. Une des princi 
pales raisons que l'auteur de la brochure apporte à l'appui 
de sa thèse est هل‎ nécessité de populariser l'étude du sans- 
rit et de la rendre accessible aux letrés les plus paresseux. 
Nous admettons plus que personne la nécessité de propager 
la connaissance du sanserit, et de donner ainsi à nos études 
classiques une bas solide qu Jeur a manqué jusqu'à présent: 
mais l'auteur de la brochure, à qui nous devons savoir gré 
des clorts qu'il a faits dans_ce sens, nous semble s'abuser 
quand il croit trouver dans la transeriplion en caractères eu- 
ropéens un moyen d'arriver plus vite et plus sûrement à son 
but. لل‎ n'a pas vu qu'en se servant de livres imprimés sui- 
vantson système, on aurait une double étude à faire, et qu'il 
faudrait toujours, tou tard, apprendre à lire Les caractères 
dévanagaris pour étudier les Lextes el se servir des gram- 
maires et des dictionnaires publiés jusqu'à présent. Moins 
exelusif, il est vrai, que M. Max Muller, qui propose de sup- 
primer d'un seul coup lous les alphabels des langues in- 
diennes', l'auteur de la brochure française admet l'emploi 
des caractères sanserits pour l'impression des chef-d'œuvre 
littéraires de l'Inde. Mais, nous le répétons, imprimer en 
caractères de transcription les ouvrages destinés à l'ens 
gnement, ce serait compliquer les difficultés au lieu de Les 
aplanir; ce serait, suivant une expression de l'auteur même 
de la brocbure, dépouiller une langue des signes graphiques 
qui sont le costume de son génie propre. 

Imprimer Les livres sanserits en caractères sanserils, tel 


























3 Voyez p. xevn et بسع‎ des Afphabets européens. N'ayant pas eu con 
rance de le Brochure de M, Max Muller, je savante ce fit que sou tonte 
réserve. 
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est donc le seul système que l'on puisse el que l'on doive 
admettre, Quant à la transeriplion en leltres européennes, 
il ne faudrait en faire usage que dans les cas de nécessité 
absolue, c'est-à-dire pour reproduire les noms propres et les 
mots intraduisibles. En renfermant la transcription 
dans ses véritables limites, on n'aura pas besoin d'inventer 
des signes plus ou moins bizarres, et l'on cherchera à repro 
daire les éléments phonétiques des mots plutôt que leurs élé- 
ments graphiques. Ce qu'il faut surtout, quand on transerit 
un mot, c'est de permettre an lecteur le plus inexpérimenté 
de prononcer ce mot aussi bien que le prononcerait celui qui 
l'a écrit. Quiconque n'a pas étudié le sanscrit ne peut lire 
un mot reproduit au moyen de caractères de convention, et 
celui qui connaît cette langue sait toujours bien, quand il le 
veut, reconnaitre le mot sans le secours de voyelles el de 
consonnes marquées de points, d'accents et d'espris rudes. 





Laxcenric. 





Mérnob£ POUR DÉGuiFERER جع‎ HRANSGINE LES MONS SACS QUI 
SE RENGONFARNE DANS LES LIVABS CHINOIS, INVEXTÉE Er DÉMONTRÉE 
san M. Srastas Joue, Paris, Imprimerie impériale, 1861, 
"قد‎ (et 235 pag). 


Cette découverte, dont M. Stanislas Julien peut être fier à 
bon droit, rendra un service considérable aux études boud- 
dhiques, et elle sera vivement appréciée par tous ceux qui 
s'en occupent. On sai que les Chinois ont produit en foule 
les plus précieux documents sur le bouddhisme soit traduits, 
soit originaux, et que c'est là une des sources les plus abon- 
dantes وه لاه‎ plus sûres où il soit possible de puiser; mais cette 
souree était restée à peu près inabordable, parce qu'on n'avait 
pas pu jusqu'à présent établir de concordance régulière entre 
les deux langues pour les noms propres d'hommes, d'ou 
vragés, de lieux, etc. Ce problème avait résisté à lous les 
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forts des esprits les plus savants et les plus sagaces. M, Sia- 
nislas Julien est parvenu à le résoudre d'une manière com- 
ماقام‎ etesacte, et a démontré, comme le dit avec justice, 
sa méthode de transcription, en l'appuyant sur des f 
incontestables que nombreux. Des investigations ultérieures, 
si l'on en essaye encore sur ce sujet, ne feront que confr- 
mer les résultats obtenus et désormais acquis à la science. 
M. Stanisles Julien avait fit personnellement usage de cette 
méthode pour ses traductions de la Biographie et des Mé- 
moires de Hiouen-tshang ; aujourd'hui il la communique au 
public avec tous les détails qui peuvent la rendre utile, et 
prouvent qu'elle est infaillible. On se ferait difficilement une 
idée de ce qu'il a fallu de travail et d'application patiente 
pour atteindre enfin ce but, qui avait semblé inaccessible 
à tant d'autres. Outre l'exposition de la mélhode, et outre 
les règles et des exercices de transcription , M, Stanislas Ju- 
معتل‎ a réuni et classé deux mille trois cents exemples chinoi 
phonétiques, employés pour représenter toutes les articul 
ions sanscrites qui peuvent faire quelque embarras. Les Chi- 
mois, dont Ia langue se prête fort mal aux sons étrangers, 
avaient rencontré les mêmes obstacles que nous, et ils avaient 
tenté dé les vainere à l'aide de syllabaires et de dictionnaires 
x. C'est avec ces instruments indigènes que M. Sta- 
nislas Julien a pu trouver le mot de celte vaste énigme que 
Ja connaissance simultanée du chinois et du sanserit ne pou: 
suffire elle-même à déchiffrer. Mais le mérite de cette 
découverte n'en est pas moins grand, et la philologie fran- 
çaise peut s'enorgueillr de cette conquête, qui lui fait cer- 
tainemente plus grand honneur, ainsi que l'ont déjà reconnu 
hautement la plupart des indianistes allemands et angl 


B. S. H. 
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De Narcuawsemaune uno Nurcnrmtosormne Den Ananen 
avôuvrex Jannhoxorer, von D' F. Dieterici, Berlin, 1861, in-8® 
{avr et 216 pages). 





M. Dieterici, qui nous avait déjà donné la traduction d'un 
chapitre de l'œuvre de l'école des Frères de la Pareté, publie 
dans ce petit volume la traduction des huit chapitres de ce cu 
rieux recueil, qui se rapportent à la philosophie de la mature. 
Ces chapitres traitent, 1°de la matière et de la forme; 2° du 
ciel, de ses sphères et des étoiles; 3° des éléments et de la 
naissance de scorps; 4” des météores; 5° des minéraux; 6° dela 
Hature organique (ce chapitre ne parait pas occuper sa place 
naturelle dans le système): 7° des plantes, de leurs espèces et 
de leur nature 8’ des animaux et deleurs espèces. Le contenu 
de ces huit chapitres forme plutôt un exposé de La philosophie 
de la mature qu'un système d'histoire naturelle: mais je ne 
doute pas que les hommes versés dans l'histoire des sciences 
naturelles n'y puissent recueillir de nombreuses données sur 
l'état réel des connaissances en histoire naturelle auxquelles 
les Arabes du x° siècle étaient arrivés, et dans tous les cas 
l'histoire de la philosophie y trouvera des matériaux précieux 
sur l'histoire des idées grecques, leur influence sur les Arabes 
et la manière dont elles ont été adaptèes, mélées et com- 
plétées par ceuxei. .لس‎ M. 








Bornes 20 Kewvriss pen mmantscuex Spnacnex; 1° Theil : Ma 
sanderanische Sprache; von 8. Dorn und Mira Muhammed 
Schafy. Saint-Pétershourg, 1860, in-8° (ru et 164 pages). 











M. Dorn paraît préparer une collection de matérianx sur les 
différents dialectes persans et commence parle marenderani, 
dialecte dont M. Ghodzko nous avait déjà donné quelques 
spécimens. Après avoir réuni une certaine quantité de ma- 
tériaux sur ce dialecte, qui n'a pas de litérature écrite, el en 
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avoir commencé l'impression, il a rencontré dans Mirza Mo- 
hammed Schely, attaché à l'ambassade de Perse à Saint- 
Pétersbonrg , un homme letré, natif de Balfburouch, dans le 
Mazenderan,, et se l'est associé dans sa publication. Ce petit 
volume contient Ja traduction en. mazenderani d'un certai 
nombre de récits persans, dont le Lexte original اف‎ toujours 
imprimé au bas des pages. Ces récits sont suivis d'une col. 
lection de vers tous les extes mazenderanis sont soigneuse- 
ment ponctués, précaution indispensable pour faire ressortir 
les différences entre ce dialecte ct le persan. M. Dorn se pro- 
pose de donner dans une deuxième livraisun la tradu 
de ces pièces et ses observations sur la langue; et comme il 
st parti, depuis l'impression de ce volume, pour les bords 
de la mer Caspienne et e Mazenderan, il rapporiera, sans 
auoun doute, une riche moisson d'observations précises sur 
Les dialectes de ces provinces. — J. M. 




















Due episewen Nicurieurex von pex Naxrras, von A. Weber, Ber- 
lin 1860, “قو‎ 50 pages. (Tiré à part des Mémoires de l'Acadé- 
amie de Berlin.) 





Ce mémoire forme la première partie d'un travail de 
M. Weber sur l'histoire des stations de la June dans l'astro- 
nomie indienne. L'auteur y combat la théorie de M. Biot sur 
l'identité des N'azatras indiens avec les Sisou des Chinois. 11 
faut attendre Jes mémoires suivants pour se lire une idée 
nette des arguments sur lesquels M. Weber fonde sa théorie. 





JOURNAL ASIATIQUE. 


FÉVRIER-MARS 1861. 





NOTES 


M. ÉT. QUATREMÈRE SUR DIVERS SUJETS ORIENTAUX. 





M. Étienne Quatremère, après avoir fait paraître le texte 
des Prolégomènes d'Ibn-Khaldoun, dans les volumes XVI, 
XVII et XVIIL des Notices et extraits, devait en publier la 
traduction. D'autres travaux l'ayant détourné de l'achève- 
ment de cette entreprise, لذ‎ n'a laissé que le commencement 
de cette traduction, qu'il avait accompagnée, selon son habi- 
tude, de notes assez étendues. J'ai pensé qu'il serait utile 
de sauver de l'oubli celles de ces notes qui offrent un intérêt 
historique ou géographique, et je Les fais imprimer ici sans 
aucun changement. — J. M. 


NOTE 1. — SUR LES BARMÉCIDES. 


Cette note se rapporle à un passage dans lequel Ibn- 
Khaldoun conteste la vérité de l'histoire bien connue de 
Djafar et d'Abassa, sœur du khalife Haroun al-Raschid. [Voy. 
le texte des Prolégomènes dans les Extraits et Nofices, vol. 
XVI, p. 18) — JM. 


Je n'ai point l'intention de discuter si l'anecdote 
un peu romanesque de Djafar le Barmécide avec la 
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sœur du khalife Haroun-Raschid est vraie ou fausse. 
11 me suffit de dire que, dans le fond, cette his- 
toire ne présente rien d'invraisemblable; et les ar- 
guments employés ici, par Ebn-Khaldoun, pour 
en démontrer l'absurdité, prouvent seulement une 
chose : c'est que cet écrivain, d'ailleurs si instruit, 
connaissait mal le cœur humain. Le kbalife Haroun 
était, sans doute, un prince d'un caractère noble el 
élevé, d'un. esprit distingué; mais il joignait à ses 
qualités brillantes une imagination vive, mobile et 
capricieuse. Il n'est donc nullement impossible que 
ce monarque, voulant jouir à la fois de la société 
de sa sœur et de son vizir, et ne pouvant, d'après 
les principes sévères de la bienséance orientale, les 
tenir réunis tous deux dans la même assemblée, ait 
imaginé de les lier par un mariage, tout en leur 
imposant la loi génante de عم‎ jamais se livrer aux 
plaisirs que le mariage autorise. D'un autre côté 
on conçoit très-bien que la princesse Abbâsah, unie 
à un homme d'esprit, à un homme aimable, avec 
lequel elle se trouvait à toute heure, ait pris pour 
lui un attachement passionné, et qu'elle ait eu re- 
cours à une ruse pour satisfaire son amour, en élu- 
dant la contrainte étrange à laquelle la condamnait 
16 caprice de son frère. Les raisons alléguées contre 
ce fait par Ebn-Khaldoun sont, il faut le dire, un 
tissu de sophismes dont la réfutation est réellement 
très-facile. 

Dans tous les pays du monde il peut arriver, 
sans invraisemblance, qu'une princesse devienne 
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éprise d'un bomme aimable, mais occupant dans 
la hiérarchie sociale un rang moins élevé. Dans plus 
d'un cas, on a vu de pareilles passions produire des 
mésalliances; le fait a pu se réaliser même dans 
des pays où l'existence d'une noblesse fière de ses 
titres et de sa haute naissance maintient entre elle 
et Les autres classes de la société une ligne de démar- 
cation que réclame impérieusement l'étiquette, et 
qui ne permet pas à une personne d'un hant rang 
de sunir par un mariage avec un être appartenant 
à une classe comparativement inférieure; on sent 
bien que des événements analogues ont pu se pro- 
duire dans des contrées telles que l'Orient, qui ne 
connaissent pas de noblesse proprement dites où 
un homme sorti des rangs infimes de la société, ct 
même de l'esclavage, peut, par l'lfet de talents su- 
périeurs ou d'un caprice de la fortune, être promu 
aux plus hautes dignités de l'empire, et souvent en- 
suite être précipité du sommet des grandeurs dans 
l'abime de la misère ét de Yabjection. On a vu et 
Yon voit fréquemment, dans ces pays, un vizir, un 
pacha, un officier supérieur, dont ia naissance n'a 
rien que d'obseur, épouser solennellement la sœur, 
Ja fille du monarque, et jamais À une alliance de ce 
genre on n'a attaché pour la famille du souverain 
aucune idée d'abaissement, de dégradation. Par 
conséquent, le mariage de la sœur de Haroun avec 
Djafar ne pouvait en rien choquer les idées de bien- 
séance adoptées dans l'Orient, et la princesse ne 
pouvait sentir sa fierté blessée par un pareil choix; 

8. 
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elle ne devait pas croire suvilir elle-même en se 
livrant aux sentiments que lui inspirait sa passion 
pour un homme aimable, qui se trouvait, après le 
Khalife, le premier personnage de l'empire, qu'elle 
voyait tous les jours, surtout lorsqu'une union qui 
n'avait rien que de parfaitement assorti lui permet- 
tait de s'abandonner à un attachement si naturel. 
D'ailleurs, est-il vrai que la famille des Barmé- 
cides, à laquelle appartenait Djafar, fût sortie du 
sein de l'esclavage avant de monter au sommet 
des grandeurs? Les faits vont répondre à une pa- 
reille assertion. L'auteur du Moudjmel-attawvarékh (ms. 
persan 62, fol. 62 v°), parlant de Schirwieh, roi de 
Perse, de la dynastie des Sassanides, ajoute : «J'ai 
lu dans l'ouvrage intitulé سير الملوك‎ Süar-almolouk 
(les Vies des rois), que ce prince avait pour vizir 
Barnek, ancêtre des Barmécides.» Masoudi {Mo 
roudj, t. 1, fol. 261 w°) exprime en ces termes : 
«Le quatrième feu (pyrée) était le Nou-behar si, 
qui avait été construit par ordre du roi Manouschehr 
à Balkh, ville du Khorasan, et qui était sous le nom 
de la lune. Celui qui remplissait la charge de Sadin 
(gardien) de ce temple était révéré par les souve- 
rains de ces contrées. Ils déféraient à ses ordres, 
s'en rapportaient à ses décisions, et lui portaient de 
riches oflrandes; des biens وقوف‎ étaient affectés à 
l'entretien de cet édifice. Le personnage important 
qui exerçait la charge de Sadin se nommait Bar- 
mek : c'était un titre commun à tous ceux qui occu- 
paient cette place; de là vint le nom de Barmécides. 
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En effet Khaleb ben Barmek était un des enfants de 
ceux qui avaient eu la surintendance de ce temple. 
L'édifice présentait la construction la plus élevée et 
la plus magoifique; sur le sommet étaient placées 
des lances, qui portaient des pièces de soie verte, 
dont chacune avait cent coudées de longueur et 
plus. » 

Si l'on en croit l'auteur du Traité de géographie 
intitulé Heftiklim «les sept climats » (ms. de Bruix, 
fol. 214 (#د‎ , l'un des plus importants édifices de la 
ville de Balkh était celui qui portait le nom de 
Nou-behar. Lorsque Yon entendit parler du nom de 
Ja Kabah et de la vénération dont elle était entourée, 
les Barmécides (je lis ,برامكه‎ au lieu de al»), qui 
étaient les principaux personnages de cette contrée, 
firent bâtir par opposition un temple d'idoles &L&y, 
au-dessus duquel étaient placées des coupoles قبها‎ 
sur lesquelles on éleva des drapeaux. On assure que 
ce temple avait cent eoudées us)! de hauteur. Lors- 
que la dignité de khalife échut à Ali ,ذو الغورين‎ Kha- 
led, fils de Barmek, qui était le surintendant de 
cette maison, embrassa l'ilamisme, prit le nom 
d'Abd-Allah, et voulut dissuader la population de 
continuer la construction de cet édifice. Le roi de 
Tarkhan ,طرخان‎ irrité de cette conduite, marcha 
contre Barmek à la tête de ses troupes, et l'égorgea 
ainsi que ses enfants. Un seul, qui portait le nom de 
Barmek (je lis ds, au lieu de ,(يكرمك‎ échappa 
par la fuite et se réfugia dans le Kaschmir, Étant 
revenu au bout de quelque temps, il occupa la 


no FÉVRIER-MARS 1861. 

place de son père, et c'est de lui que descendent 
tous les Barmécides.» C'est à ces événements que 
fait allusion Masoudi, lorsqu'il dit (Moroudÿ,t. I, 
fol. وقد‎ v* de mon manuscrit) : « J'ai rapporté dans 
mes autres ouvrages les démêlés qu'eut Barmek 
le Grand avec les rois des Turcs.» L'auteur du 
Heftiklim, parlant de la ville de Balkh, ajoute (fol. 
219 1°) : « Parmi les principaux personnages de 
cette ville et de son territoire sont les Barmécides. 
Suivant ce que l'on rapporte, Djafar, père de Kha- 
led, et qui avait le surnom de Barmek, tirait son ori- 
gine des rois de Perse. Dans les premiers temps de 
son existence, il résidait dans le Nou-bekar de la ville 
de Balkh, où il était voué au culte du feu; ayant 
été éclairé des lumières dé la foi, et ayant em- 
brassé l'islemisme, il se rendit à Damas, où il occupa 
la place de vizir sôus le règne de Souléiman, le plus 
important des khalifes de la famille d'Ommiah. 
l'on en croit quelques personnes, Souleiman dépè- 
cha un exprès et appela auprès de lui Barmek, en 
Jui témoignant un honneur et une considération ex- 
traordinaires. Quoi qu'il en soit, Barmek et ses il- 
Iustres enfants, durant la domination de la famille 
d'Oinmiah, conservèrent un crédit et une autorité 
sans bornes...» Suivant l'auteur du Nozhat-alkolonb 
{ms. persan 139, pag. 53, 54), ce fut l'an 96 de 
Thégire que la carrière du visirat ouvrit pour les 
Barmécides. Le premier d'entre eux fat Djafar, de 
Balkh, qui descendait de Gouderz, destour (vizir) 
d'Ardeschir-Bbegan. Comme il avait fait frapper 
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de la monnaie d'or et d'argent d'un excellent titre, 
c'est de lui que l'ôr djafari a pris son nom. 

Durant quatre-vingt-dix ans, la dignité de vizir se 
perpétua dans cette familles cinq d'entre eux occu- 
pérent cerang, au rapport d'Ebn-Schâker (ms. arabe 
638, fol. 15 w), d'Ebn-Khaldoun (Histoire, t. III, 
fol. 67 v'), et d'Ebn-Nabatah (Commentar. ad Ebn- 
Zéïdoun, fol. دج‎ #). «L'an 86 de Y'hégire, Kotaïbah 
ben-Mouslem, lieutenant de Hadjadÿ dans la pro- 
vince du Khorasan, fit une expédition dans plu- 
sieurs provinces du pays des Tureset d'autrespeuples 
infidèles ; il emmena beaucoup de prisonniers, en- 
leva un riche butin, et s'empara d'un grand nombre 
de châteaux, forteresses et territoires. Parmi les 
captifs se trouvait la femme de Barmek, mère de 
Khaled ; Kotaibah la donna à son frère Abd-Allah. 
qui eut commerce avec elle et la rendit enceinte. 
Bientôt après, Kotaïbah ayant rendu les prisonniers, 
cette femme retourna auprès de son mari, quoique 
enceinte du fait d'Abd-Allah. Ses enfants restèrent 
dans 16 pays jusqu'au moment où ils embrassèrent 
l'ilamisme , sous le règne des khalifes Abbassides. » 
Ces détails, comme l'on voit, présentent quelque 
chose de romanesque, et ne paraissent pas mériter 
une grande confiance. Suivant le récit d'Aboull- 
Mahésen (ms. arabe 659, fol. 82 v°) l'an 107 de l'hé- 
gire, Asad ben Abd-Allah-Kasari, ayant fait rebâtir da 
ville de Balkh, en donna le gouvernement à Bar- 
mek, l'aïeul des Barmécides. 

Suivant un historien d'Alep, qui entre à ce sujet 
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dans des détails assez étendus (ms. arabe 726, fol. 
15 v°), Barmek, chef de la famille des Barmécides, 
se rendit à la cour du khalife Heschâm ben Abd el 
Mel, Masoudi (Moroudÿ, t. I, fol. جو‎ v°) atteste 
que la famille de Barmek jouit de la plus grande 
considération auprès de plusieurs khalifes Ommiades 
et surtout de Heschäm, Ce récit, tout succinet qu'il 
est, semble prouver que l'arrivée de Barmek à la 
cour des khalifes Ommiades était antérieure au règne 
de Heschäm ; et en effet, comme nous allons le voir, 
un historien persan confirme que Barmek arriva à 
Damas, capitale des khalifes Ommiades, sous le 
règne d'Abd el-Melik ben Merwän, père de Heschäm. 
Le même écrivain, l'auteur du Djémialhikéat (ms. 
persan de l'Arsenal, fol. 344 v°, 345 1°), atteste que 
Barmek réunissait toutes sortes de qualités estima- 
bles, et possédait des connaissances approfondies 
dans les différentes branches des sciences, surtout 
dans la médecine, l'astronomie et les. mathéma- 
tiques. 

Zamakhschari, dans le Rebi-alabrär (ms. de Saint- 
Germain, n° go, fol. 27 r°), donne aussi quelques 
détails sur le pyrée de Balkh etsur l'origine des Bar- 
mécides. 

Les auteurs orientaux ne sont point d'accord sur 
la question de savoir si Barmek embrassa ou non 
l'islamisme (Ebn-Khallikan, ms. 730, fol. 248 v°); 
et cctte incertitude semblerait devoir suffire pour 
faire admettre la négative. Cependant des témoi- 
gnages déjà cités déposent en faveur de l'opinion 


NOTES SUR DIVERS SUJETS ORIENTAUX. u3 
contraire. Au rapport de Makriti (Description de 
l'Égypte, ms. 682, fol. 125 v), Barmek embrassa 
la religion musulmane entre les mains du khalife 
Heschâm, et reçut de lui le surnom d'Abd-Allah. 

Suivant l'auteur du Djémi-alhikäïat (loc. laud.), 
après qu'Abd el-Melik ben Merwän eut été promu 
au khalifat, Barmek quitta la ville de Balkh pour se 
rendre à la cour de ce prince. Il entra dans Damas 
en déployant un luxe peu ordinaire; il se lia avec 
les commensaux du khalife, qui ne tardèrent pas à 
apprécier son rare mérite, Ils ne cessaient de faire 
son éloge devant le khalife, qui bientôt éprouva un 
vif désir de connaître un homme si vanté, et donna 
ordre qu'on le Ini amenât. 

L'auteur raconte ensuite fort au long l'entrevue de 
Barmek avec le khalife, et il entre à ce sujet dans 
une foule de détails que je me garderai bien de 
transcrire, attendu qu'ils présentent quelque chose 
de fabuleux. Barmek gagna bientôt la faveur d'Abd 
el-Mclik, qui l'admit au nombre de ses familiers, 
de ses commensaux. Après la mort d'Abd el-Melik, 
Barmek désirait reprendre la route de Balkh, mais 
Heschäm, fils et successeur d'Abd el-Melik, ne vou- 
lut pas le laisser partir; il lui concéda la propriété 
de “trois villages, dont le revenu s'élevait chaque 
année à une somme de 50,000 pièces d'or. Ce furent 
donc les ordres et les bienfaits de ce prince qui 
retinrent Barmek avec sa famille dans la Syrie et 
dans l'rak. 

Quant à cette question, Barmek continua-til jus- 
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qu'à la in de sa vie à professer هل‎ religion des mages, 
ou embrassa-till'islamisme? On peut, ce me semble, 
la résoudre sans beaucoup de peine: il est probable 
que le chef de Ia famille, qui était demeuré à Balkh, 
resta attaché à son culte, tandis que ses fils se ren- 
dirent à la cour des khalifes Ommiades; que l'aîné. 
qui portait, comme ses ancêtres, le nom de Barmek, 
mécita la faveur des khalifes Abd el-Melik et He- 
schâm; que, cédant aux sollicitations de ce dernier 
prince, et, sans doute, aux conseils de l'ambition , 
il embrassa l'islemisme, et reçut le surnom d'Abd- 
Allah. On peut croire que Djafar était son frère, 
et avait, aussi partagé son changement de reli- 
gion, puisque le nom de Djafar est d'origine arabe. 
Après la destruction de la dynastie des Ommiades 
et l'avénement au trône de la famille d'Abbas (Heft- 
iklim, fol, 219 1°), celle de Barmek jouit auprès des 
nouveaus souverains d'un plus grand crédit. Kha- 
led, fils de Barmek, fut vizir d'Abou'-Abbas-Safih. 
Sous le règne d'Abou-Djafar-Mansonr, il se trouva 
placé parmi les principaux officiers de la cour: le 
khalife prenait ses conseils dans toutes les affaires. 
Sous le khalifat de Mahdi, fils de Mansour, Iahia, 
fils de Khaled, fut désigné comme tuteur de Haroun- 
Raschid; après la mort de Mahdi, ce fat grâce aux 
efforts de بعتم‎ que Heroun monta au rang élevé 
da khalifat. Ce prince, ayant remis à Iahia son ‘an- 
neau, déposa en ses mains la eonduite de toutes les 
affaires administratives et financières. 

Ges détails sont bien loin, sans doute, de satis- 
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foire la curiosité qui s'attache à l'origine d'une fa- 
mille si singulièrement illustre, et dont le nom et la 
fin tragique ont toujours excité l'intérêt même des 
personnes les plus étrangères à la littérature orien- 
tale. Mois ces renseignements, tout incomplets qu'ils 
sont, forment tout ce que j'ai pu recueillir sur un su- 
jet si éminemment intéressant. 

Je n'entrerai point ici dans de plus grands détails 
sur l'histoire de la famille des Barmécides; plusieurs 
écrivains s'étaient attachés à recucillir et à consigner 
dans leurs ouvrages les faits qui concernaient cette 
illustre famille. L'auteur du Kitib-alfehrest (ms. 
arabe 874, fol. 181 v°) cite une biographie de ce 
genre, composée par Ebn el-Bariär, et qui contenait 
environ 500 feuilles, Une autre histoire des Barmé- 
cides avait été écrite par Abou-Haf-Amrou ben Alaz- 
rakKermäni (Hüstoire d'Alep, ms. 726, fol. 15 v). 
Enfin une autre bistoire, qui malheureusement ne 
nous est connue que de nom, avait eu pour auteur 
l'écrivain anonyme auquel nous devons le Moudjmel. 
attmoartkh (ms. persan 62, fol. 223 v*). Nous devons 
regretter vivement de n'avoir point sous les yeux les 
deux grands ouvrages de Masoudi, dans lesquels ce 
judicieux écrivain remontait à l'origine de la famille 
des Barmécides, et en suivait l'histoire depuis les 
temps antérieurs à l'islamisme jusqu'à la terrible . 
catastrophe qui mit fin au rôle brillant qu'avait joué 
dans le monde cette maison célèbre (Moroudÿ, à. Il, 
fol. 97 à et v°). 

Suivant l'ouvrage intitulé Divan-alinschä(ms.arabe 
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1573, fol. 155 r°), les Arabes de Rcbiah, qui étaient 
établis sur le territoire de Damas, prétendaient 
descendre de Djafar ben Jabia le Barmécide, et d'Ab- 
bäsah, sœur du khalife Raschid. Au rapport de No 
wairi (ms. 683, fol. 81 r), l'émir Schehäb-eddin 
Ahmed, émir des Arabes de Mari ,مرى‎ se vantait 
d'avoir d'avoir tiré son origine de Djafar et de la 
même princesse. 

Je n'ai pas la prétention d'écrire ici une histoire 
détaillée de la famille des Barmécides, quoique j'aie 
recueilli sur cet objet intéressant une. immense 
quantité de faits curieux. Mais ce sujet, pour être 
traité comme il le mérite, exigerait un volume en- 
tier, etne saurait être resserré dans les bornes d'une 
simple note; toutefois, de cette petite discussion, 
à laquelle j'ai dû me livrer, il résulte avec évidence 
un fait important, C'est que la famille de Barmek, 
dont Ebn-Khaldoun parle avec tant de légèreté, 
pouvait $e vanter d'une origine illustre; que, sous 
les rois de Perse, elle avait tenu un rang distingué; 
et que, depuis son établissement dans les contrées 
soumises aux Arabes, elle avait rempli les pre- 
mières places de l'administration, et mérité, au plus 
haut point, la confiance des khalifés, ainsi que l'ad- 
miration et la reconnaissance de leurs sujets. Au 
reste on peut admettre, avec Ebn-Khaldoun, que 
anecdote du mariage de Djafar avec Abbâsah, en 
la supposant réelle, fut seulement un prétexte qui 
amena et précipita une catastrophe méditée depuis 
longtemps. Les Barmécides, il faut le dire, furent 
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eux-mêmes les artisans de leur ruine. Ils ne sen- 
tirent pas assez tout ce que la haute position dans 
laquelle les avait placés la fortune avait de déli- 
at, et tous les ménagements qu'elle leur imposait. 
Distingués par les plus nobles qualités, et surtout 
par une munificence admirable, qui a immortalisé 
leur nom, et qui est, pour ainsi dire, passée en pro- 
verbe; ayant à leur disposition les finances d'un 
grand empire ils se livrérent'un peu trop facilement 
au plaisir de faire des heureux, d'appeler sur ‘eux 
les bénédictions universelles, en répandant les dons 
les plus magnifiques avec une générosité qui dégé- 
nérait quelquefois en profusion. Sans doute cette 
louable ambition atteignit son but; les Barmécides, 
célébrés dans tout l'empire, excitérent au plus haut 
point la reconnaissance, l'admiration; et ce qui 
achève de faire leur éloge, c'est que, depuis leur ca- 
tastrophe funeste, plusieurs de ceux qu'ils avaient 
obligés vinrent plus d'une fois, même au péril 
de leur vie, répandre des larmes sur la tombe de 
leurs bienfaiteurs, réciter des vers composés à leur 
louange. Mais, d'un autre côté, les Barmécides ne 
pouvaient satisfaire à toutes les demandes qui leur 
étaient adressées; leurs refus, quoique souvent justes 
et bien fondés, ne manquèrent pas de eréer pour 
eux des ennemis qui se croyaient lésés parce qu'ils 
n'avaient pas obtenu l'accomplissement de leurs 
désirs, et la réalisation de vœux que rêvait une 
ambition souvent chimérique. D'un autre côté, la 
hante fortune des Barmécides avait dû leur attirer 
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l'envie et la haine d'une foule de personnes qui as- 
piraïent à les renverser pour se substituer à leur 
place, et qui, n'osant pas les attaquer de front, s'at- 
tachaient à miner sourdement leur puissance par 
des intrigues ténébreuses, par des insinuations per- 
fides. Enfin, il faut le dire, les Barmécides, un peu 
enivrés de leur grandeur, se posaient trop sur le pre- 
mier plan, au lieu de se réserver la seconde place, 
et laissaient trop apercevoir qu'ils étaient les véri- 
tables distributeurs des, bienfaits et des honnéurs. 
Cette prétention, trop peu déguisée, ne pouvait 
manquer de blesser au plus bant point la juste sus- 
ceptibilité d'un prince- bien capable de tenir Les 
rênes de l'État, et aussi jaloux de son autorité que 
l'était le khalife Haroun. On doit done être peu sur- 
pris que, mécontent de se voir, en quelque sorte, 
éclipsé par des sujets qui lui devaient leur élévation, 
il ait aspiré à s'affranchir de cette espèce de tutelle 
si gênante pour lui, et que, peu serupuleux sur les 
moyens, il ait saisi avec ardeur la première occ: 
sion qui offrait à lai de renverser ceux dont la re- 
nommée et le erédit تسل‎ portaient ombrage. 

J'ai dit plus haut combien le nom des Barmé- 
cides avait excité chez les musulmans de reconnais 
sance et d'admiration. Nous apprenons dé Zamakh- 
schari (Rebi alabrar, ms. de S:Germ. go, fol. 81°), 
que l'expression le temps des Barmécides زمن البرامكة‎ 
s'employait proverbialement, pour désigner tout ce 
qui était bon, et le plas hant degré da bonheur et de 
l'abondance: L'historien de l'Espagne, Makkari, se 
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sert de l'adjectif barmeki, pour indiquer ce qui était 
digne des Barmécides. On y lit (t. Il, ms. arabe 705, 
fol. 27 1°): له حكايات 4 لود برمكية‎ «on citait de lui, 
sous le rapport de la munificence, des traits dignes 
des Barmécides. » 

Aujourd'hui, en Égypte, il existe une classe de 
prostituées, de Bohémiennes, qui prennent le nom 
de Barmeki, au pluriel Barämikah برمكة‎ , et qui ont 
la prétention, sans doute chimérique’, de tirer leur 
origine de la noble famille des Barmécides. { Burck- 
hard, Arabie proverbs, .م‎ 145. Lane, Manners and 
castoms of the modern Egyptians, 1. IL, p. 101, 111.) 

Le nom des Barmécides, qui se trouve si souvent 
relaté dans les Mille et une Naits, est devenu célèbre, 
même en Europe. La Harpe a écrit, sous ce titre, 
une tragédie représentée en 1778. au Théâtre-Fran- 
çais, et Voltaire adressa à la duchesse de Choiseul, 
sur la disgräce du duc son mari, une épitre inti- 
tulée : Benaldaki à Caramouftée, femme de Giafar le 
Barmécide. Je dois ajouter, en finissant, qu'un genre 
d'aromate avait chez les Arabes reçu le nom de 
Barmekiah .يرمكيّة‎ On lit, dans le Traité de pharme 
cie, intitulé Akrabadin (ms. arabe 1036, fol. 176 x°) : 
.الخورات والبرمكيات‎ Plus bas (ibid) : البرمى‎ pt 
» fol. 177 برمكية رقي‎ 0 
Barmekiah d'une qualité supérieure. » 
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NOTE 1. — SUR LE SÉJOUR DES ISRAËLITES 
DANS LA PRESQU'ÎLE DE SINAÏ. 


Cette note forme عل‎ commentaire d'un passage dans lequel 
Tbn-Kheldoun déclare impossible que les Juifs aient pu être 
aussi nombreux en sortant de l'Égypte qu'on l'admet ordi. 
nairement. (Voyez le texte du passage dans Les Notices et 
extraits, vol. XVI, p. 11.) Ensuite M. Quatremère combat 
l'opinion de M. de Laborde sur la position de la ville de Ma- 
dian. لالت‎ 


Je ne suis pas du nombre de ceux qui supposent 
que, dans l'espace d'un si grand nombre de siècles, 
il ne sest glissé aucune faute, aucune erreur de 
copiste, dans le texte hébreu de la Bible. Les noms 
de nombre ont pu, en particulier, subir quelques 
changements, quelques altérations. On peut eroire 
que dans l'origine on les indiquait fréquemment 
par des lettres numérales, et que, dans plus d'un 
endroit, une lettre a pu facilement se substituer à 
une autre lettre. Le texte de la Bible semble indi- 
quer quelques fautes de ce genre. Au 1“ Hfvre de 
Samuel (ch. v1, v. 19), dans le récit du retour de 
l'arche d'alliance, on fit : « Dieu frappa, parmi les 
habitants de Bet-Schemesch, soixante etdix hommes, 
cinquante mille hommes.» وده ييز‎ vnn mat 
us. Mais on peut croire qu'il faut lire evene et 
traduire : « Dieu frappa soixante et dix hommes sur 
les cinquante mille (qui se trouvaient présents). » 
Plus loin (chap. ,تسد‎ v. ,زد‎ on it : ing در ايم‎ 
Sage وذو بذ‎ og nv bÿp3. 11 paraît que le pre- 
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mier nombre, qui désignait l'âge de Saël lorsqu'il 
monta sur le trône, a été omis par le copiste, et 
que dans le second membre, un nombre qui devait 
précéder ,نهد‎ peut-être celui de og «vingt,» a 
disparu également; car il! est peu probable que, la 
seconde année du règne de Saël, ce prince eût déjà 
un fils tel que Jonathas , qui fût en âge de com- 
mander les armées, Dans Le même chapitre (v. 5), 
on lit que les Philistins avaient dans leur armée 
trente mille chars. En supposant qu'il s'agisse ici de 
chars de guerre, dont chacun, ainsi que nous le 
voyons par l'Iliade, était monté de deux guerriers, 
nous aurions ici soixante mille hommes placés sur 
les chars, outre six mille cavaliers et une infanterie 
innombrable, ce qui semble peu naturel : on peut 
croire qu'il faudrait lire, au lieu de ny cv 
«trente mille,» عون‎ nt «trois mille», Je nem'ar- 
rêterai point à produire un plus grand nombre 
d'exemples. 

Au reste il ne faut pas juger de la population de 
Ja Palestine par celle qui existe dans nos pays. Il est 
certain qu'une masse extraordinaire d'habitants se 
trouvait agglomérée sur un territoire d'une mé- 
diocre étendue. L'historien Josèphe, témoin ocu- 
laire, nous atteste (De Bello judaico, 1. 111, cap. متت‎ 
tom. Il, pag. 223) que, de son temps, la Galilée 
était couverte d'une foule immense de villes et de 
bourgs considérables, dont le moindre renfermait 
au moins quinze mille habitants. D'ailleurs il est 
facile de voir que la composition des armées, chez 
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les Hébreux, ne ressemblait pas à ce qui existe de 
nos jours. Dans un danger pressant, tous les habi- 
tants de la Judée, jeunes et vieux, se rassemblaïent 
à la hâte. Nous lisons dans le livre de Samuel (I, 
ch. nv. 7 etsuiv.) que, quand la ville de Jabès, en 
Galaad , était assiégée parles Ammonites, Saül, qui 
revenait de labourer ses champs, mit ses bœuf en 
pièces, et en envoya les morceaux dans tout le pays 
d'Israël, annonçant que l'on traiterait ainsi les bœnts 
de ceux qui ne se lèveraient pas pour suivre Samuel 
et Saül. De cette manière trois cent trente mille 
hommes se trouvèrent rassemblés sous le drapeau ; 
mais ces masses, réunies sans ordre, sans discipline, 
mal armées ou sans armes, ne pouvaient être pour 
un ennemi aguerri des adversaires bien redoutables, 
et, à la première alarme, ces armées si nombreuses 
se débandaïent, et se trouvaient réduites à un petit 
corps de six cents hommes (ibid. v. 6, 15 et suiv). 
C'était pour remédier à cet inconvénient que Saûl 
(xs, v. 52), lorsqu'il connaissait dans Israël un 
homme courageux et robuste, avait soin de l'atta- 
cher à sa personne, afin d'avoir, dans le cas où In 
guerre s'allumerait, un noyau d'armée qu'il غلم‎ 
opposer à ses ennemis avec quelque chance de 
succès. 

On ne doit done pas être étonné si dans l'histoire 
du peuple hébreu on trouve la mention d'armées 
trèsnombreuses, qui semblent en disproportion 
complète avec la popülation que devait renfermer 
nn pays aussi peu étendu que la Palestine. 
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Ces observations, que je pourrais facilement 
pousser plus Join, m'amènent naturellement à dis- 
cuter un fait qui a, en réalité, une assez grande 
importance. M. le comte Léon de Laborde, dans 
son important ouvrage intitulé Commentaire géo- 
graphique sur l'Exode et les Nombres (p. 63 et suiv.), 
a examiné quel fut le nombre probable des Israé- 
lites qui sortirent de l'Égypte, sous la conduite de 
Moïse. 11 fait observer que six cènt mille hommes 
en âge de porter les armes devaient représenter 
une population d'environ trois millions d'hommes; 
que cette armée traînait avec elle une immense 
quantité de troupeaux, et était, en outre, accom- 
pagnée d'une populace nombreuse, qui n'apparte- 
nait point à la race d'Israël. 11 atteste que la pénin- 
sule du mont Sinaï se compose d'immenses rochers 
de granit, qui ne laissent au milieu d'eux قسن‎ des 
ravins étroits qui ont, àu plus, vingt mètres de 
largeur; que, dans les déserts qui forment cette 
presqu'ile, on chercherait vainement des espaces 
qui aient pu recevoir une pareille multitude; que, 
devant le mont Sinaï, où le peuple juif séjourna 
longtemps, il ne se trouve pas une plaine capable, 
à beaucoup près, de contenir trois millions d'hom- 
mes, accompagnés de leurs nombreux troupeaux ; 
et que, dans toute la péninsale du mont Sinaï, il 
existe aujourd'hui tout au plus cinq mille Arabes, 
qui ont bien de la peine à vivre sur ce sol ingrat et 
aride. 11 conclut de là que, si l'on admettait une 
réunion de six cents hommes en état de porter les 
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armes, ce qui donnerait une population totale de 
trois mille hommes, on aurait un calcul beaucoup 
plus approprié à l'état actuel des lieux, au nombre 
des Arabes qui les peuplent; que, si l'on admet 
l'exactitude du récit de Moïse, ce récit paraît tout à 
fait invraisemblable, ne peut s'accorder avec la 
position invariable du terrain, et ne saurait s'expli- 
quer que par l'intervention de la puissance divine, 
par un véritable miracle. 

Cette solution de la difficulté ne peut réellement 
être admise, car on ne doit pas supposer que Dieu 
opère une chose matériellement impossible, et qu'il 
fasse tenir des millions d'hommes sur un sol ca- 
pable d'en contenir quelques milliers. Il faut donc, 
je crois, chercher une réponse plus naturelle. 

D'abord, et je ai insinué plus haut, je ne suis 
pas éloigné de croire que, dans l'Exode, comme dans 
les Nombres, il ait puse glisser une erreur de chire, 
causée par le changement des lettres qui, dans l'ori- 
gine, exprimaient les nombres. La multiplication 
des Israélites en Égypte, quoiqu'elle ait été une 
suite et un effet d'une protection toute spéciale de 
la Divinité, m'a toujours paru un peu excessive, et 
j'ai toujours eu peine à croire qu'elle se soit réelle- 
ment élevée au chiffre indiqué par le texte hébreu. 
Mais, en admettant le caleul comme parfaitement 
exact, on peut démontrer que les conséquences qui 
en résultent ont été un peu exagérécs. 

D'abord le nombre de six cent mille hommes, 
indiqué par le livre de l'Exode, ne peut produire 
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une somme de trois millions. Moïse dit que les 
Israélites étaient six cent mille, sans compter les 
enfants nan 739. 

On voit que, dans le calcul susdit, se trouvent 
compris les hommes, les femmes, les jeunes gens, 
les vieillards; qu'il faut seulement y ajouter la masse 
des enfants; ce qui, comme on le voit, change beau- 
coup les résultats admis par un calcul qui n'est pas 
complétement rigoureux. 

En second lieu, on conçoit que, dans le moment 
oùles enfants d'Israël quittèrentl' Égypte, il se joignit 
à eux un nombre plus où moins grand d'hommes 
étrangers à leur nation, Arabes ou autres, prison- 
niers de guerre, esclaves, qui étaient retenus malgré 
eux dans cette contrée, et qui, trouvant une ocea- 
sion favorable, en profitèrent pour recouvrer leur 
Hiberté. Mais peut-on croire que tous.ces fugitifs res- 
tèrent constamment avec les Israélites ? 11 est plus 
naturel de supposer qu'après le passage de la mer 
Rouge ces mêmes hommes, en bonne partie, se dis- 
persèrent dans toutes les directions, et regagnèrent 
leurs contrées respectives. 

Si, durant le séjour des Israélites dans le désert du 
mont Sinaï, nous voyons figurer, parmi les instiga- 
teurs destroubles et des murmures, les étrangers qui 
s'étaient échappés de l'Égypte, il n'est pas nécessaire 
de supposer qu'ils se trouvassent en fort grand nom- 
bre. Dans la disposition d'esprit que montraient les 
Juifs, fatigués du séjour de ces tristes solitades, on 
conçoit facilement que des hounmes, même peu nom- 
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breux, mais turbulents, aient pu, par leurs sugges- 
ions perfdes, exciter à la révolte un peuple qui, 
comme l'histoire l'atteste, ne s'y montrait que trop 
enclin. Quant aux troupeaux, il est certain, d'après 
le récit de Moise, que les Israélites, au moment de 
leur départ, en conduisaient avec eux une masse 
considérable. Mais, après le passage de la mer 
Rouge, les Juifs, en s'enfonçant dans la péninsule 
du mont Sivaï, reconnurent bientôt l'impossibilité 
matérielle de faire subsister, dans ces affreux déserts, 
un nombre immense d'animaux. En second lieu, les 
enfants d'Israël durent avoir bientôt épuisé les vivres 
qu'ils avaient emportés de l'Égypte. Or, ayant à leur 
disposition leurs nombreux troupeaux, ils ne man- 
quèrent pas de les tuer pour se nourrir de leur chair, 
et l'on peut croire que, peu de temps après le pas- 
sage de la mer Rouge, les troupeaux des Hébreux 
n'existaient plus, ou restaient en petit nombre. Si, 
au moment de l'entrée des Israélites dans la terre 
promise, nous les voyons accompagnés d'une im- 
mense quantité de grands et petits troupeaux, rap- 
pelons-nous qu'avant de traverser le Jourdain ils 
avaient conquis et pillé les pays habités par les Moa- 
bites, les Ammonites, les Amorrhéens, et autres 
peuples nomades qui élevaient un nombre prodi- 
gieux de bestiaux de tout genre. 

Quant à ce qui concerne la position physique de 
la péninsule du mont Sinaï, sans doute il est impos- 
sible de penser que les montagnes énormes de granit 
qui couvrent ce sol aient éprouvé des changements 
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considérables; toutefois il n'est pas impossible de 
supposer que des catastrophes dont l'histoire na 
gardé aucun souvenir aient modifié, sur quelques 
points, la configuration du sol; que des rochers, en 
s'éboulant, aient transformé en vallées étroites, en 
ravins, ce qui formait auparavant des plateaux d'une 
certaine étendue. D'ailleurs , ainsi qu'il semble ré- 
sulter du récit de Moïse, la presqu'ile de Sinaï, au 
moment du séjour des Hébreux, n'avait point d'ha- 
bitants. Par conséquent les Israélites pouvaient se 
disséminer sans crainte sur toute l'étendue de cette 
péninsule, sans être obligés de s'agglomérer en une 
seule troupe sur un point plus où moins resserré, 
et l'on sait que, dans le moment du départ, la nuée 
ténébreuse, ou la colonne de feu qui s'étendait sur 
leurs têtes, leur indiquait facilement où il fallait se 
réunir, et leur montrait la route à suivre. 

Estil nécessaire d'admettre, avec M. de Laborde 
{p. 108), quelamontagneappelée proprement le mont 
Sinaï, et au pied de laquelle est bâti le monastère 
célèbre habité par des moines grecs, nous repré- 
sente la montagne du haut de Jaquelle Dieu donna 
sa loï aux enfants d'Israël? Je sais qu'une tradition 
constante, reçue chez les chrétiens du pays, dépose 
en faveur de ce fait. Mais une tradition de cette na- 
ture, quelque respectable qu'elle soit, ne constitue 
pas un article de foi, et l'on est autorisé à la com- 
battre, toutes des fois que des raisons solides pa- 
raissent s'opposer à ce qu'elle passe pour une vérité 
constante. On sait que la masse énorme qui com- 
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pose le mont Sinaï est formée de trois vastes ro- 
chers de granit, qui sont séparés les uns des autres 
par des gorges de peu d'étendue. Dans le langage 
de l'Écriture sainte, les noms mont Sinaï, mont Ho- 
reb, montagne de Dieu, sont employés, sans aucune 
distinction pour désigner les parties qui composent 
cette chaîne. Or, devant la montagne que la tradi- 
tion regarde comme représentant le mont Horeb, 
se trouve une plainc'asse/ grande pour avoir pu 
contenir une. multitude nombreuse. 11 vaudrait 
mieux, si je ne me trompe, reconnaître, avec 
MM. Smith et Robinson, que cette partie de la 
montagne est réellement le Sinaï devant lequel les 
Israëlites étaient campés pour entendre la parole de 
Dieu et recevoir ses lois. 

Si des Arabes, au nombre de quelques milliers 

‘seulement, sont dispersés dans la péninsule du 
mont Sinaï, é'est que ce sol aride et désolé leur 
offre à peine les moyens de soutenir leur vie misé- 
rable. Mais ce grave, ce terrible inconvénient 
n'existait pas pour les Israélites, puisque la main de 
la Providence leur offrait journellement, dans la 
manne, une nourriture abondante, qui sufisait à 
leurs besoins. 

J'ai dit plus haut que, suivant toute apparence, 

à l'époque du voyage des Israélites dans le désert, 
la péninsule du mont Sinaï n'avait pas d'habitants. 
Toutefois le savant critique dont je viens de com- 
battre opinion a cra pouvoir soutenir (p. 5 et 
sui.) que le lieu appelé Dahab, situé dans cette 
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presqu'île sur la rive occidentale du golfe oriental 
de la mer Rouge, et où se trouvent des ruines de 
quelque importance, représentait le site de la ville 
de Madian, qu'habitait Jéthro, beau-père de Moïse ; 
mais j'avoue que je ne puis souscrire à cette hypo- 
thèse, et les raisons alléguées par M. de Laborde 
ne.me paraissent pas convaincantes, D'abord, ee 
que dit mon savant confrère sur les rapports qui 
existaient entre les Madianites établis sur les bords 
de la mer Rouge et ceux qui habitaient à l'orient de 
la mer Morte n'est peut-être pas appuyé sur des 
preuves complétement solides. 11 n'y aurait rien 
d'étonnant qu'un peuple qui se livrait au commerce 
de caravane eût fixé sa résidence dans deux points 
assoz éloignés l'un de l'autre, et qui lui oflraient 
pour son négoce les avantages de deux entrepôts 
placés dans une position favorable. En second lieu, 
il est douteux que les Madianites des rivages de la 
mer Rouge et ceux des bords du ac Asphaltite aient 
appartenu à une même race. Les uns descendaient 
de Géthura, seconde femme d'Abraham, tandis que 
les autres, étant désignés plusieurs fois dans la Bible 
par le nom d'Ismaélites, paraissent, en effet, avoir 
tiré leur origine d'Ismaël; et les habitudes des deux 
peuples semblent déposer en fiveur de cette diffé 
rence. Ceux des bords de la mer Morte paraissent 
avoir formé un peuple agricole ou nomade, tandis 
que ceux de la mer Rouge paraissent s'être voués 
d'une manière exclusive au commerce. Et quand 
même ces deux peuples n'en auraient réellement 
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composé qu'un seul, le lieu où l'on place ordinaire 
ment la ville de Median, sur هل‎ rive orientale de la 
mer Rouge, n'est guère plus éloigné, que le lieu 
nommé Dahab, du bord oriental de la mer Morte. 
M. de Laborde (p. 8) se demande pourquoi 
Moïse, qui avait tué un Égyptien, et qui redoutait 
la colère du roi d'Égypte, aurait eru devoir s'enfon- 
cer dans une contrée lointaine , au delà de la mer 
Rouge, au lieu d'aller chercher un asile où dans le 
désert même du mont Sinaï, ou dans la Palestine ? 
Mais on sent parfaitement que Pharaon, sil avait 
eu à cœur de faire saisir un homme dont il désirait 
la punition, pouvait l'envoyer prendre en traver- 
sant la presqu'ile, où rien ne pouvait s'opposer aux 
recherches de ses émissaires. Moïse dut donc croire 
plus prudent de mettre entre lui et l'Égypte une 
distance infranchissable, et de se réfugier au delà 
de la mer Rouge, dans la contrée occupée par les 
Atabes, et où probablement l'influence du mo- 
narque d'Égypte était complétement nulle. 
L'auteur continue en ces termes (p. 16) :« Quand 
Moïse, à la tête du peuple de Dieu, se prépare à 
quitter le Sinaï, il engage Hobab à lui servir de 
guide. Mais celui-ci refuse de l'aecompagner, et re- 
tourne chez lui. لآ‎ habitait done dans la presqu'ile 
et dans une position plus méridionale que le Sinaï, 
car autrement pourquoi refuser d'accompagner les 
Israëlites, au moins jusqu'au point où leurs deux 
routes'se séparaient?» Mais j'avoue que je ne vois 
aucune nécessité d'admettre cette explication. Jéthro 
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ou Hobab, sachant très-bien que les Israélites de- 
aient séjourner longtemps dans le désert du mont 
Sinaï, et étant pressé de retourner chez lui, ne crut 
pas devoir accepter les propositions de Moise, qui 
le priait de servir de guide aux Hébreux à travers 
le désert, dont il devait, en elfet, connaître si bien 
les routes, et préféra reprendre immédiatement la 
route de son pays, c'est-à-dire de Madian. Dans le 
récit de Moïse, rien n'indique, ce: me semble, que 
ce lieu fût situé dans la péninsule du Sinaï. R est 
facile de supposer que Jéthro, n'ayant pu se ré- 
soudre au voyage lent et pénible que lui proposait 
Moïse, aura pris aussitôt congé de son geñdre, et se 
sera hâté de traverser le désert dans sa largeur, de 
contourner l'extrémité septentrionale du golfe orien- 
tal dela mer Rouge et de regagner, par la voie la 
plus courte, la contrée où était établie sa famille. 
L'auteur fait observer que, Madian étant situé 
dans le lieu nommé aujourd'hui Dahab, «Moïse, 
pour retourner en Égypte avec sa femme et ses en- 
fants, devait prendre la route directe qui l'y condui- 
sait par le Sinaï. Aaron, que n'avait pas prévenu 
son frère, vient au-devant de lui et le rencontre 
au Sinaï, parce qu'il savait qu'il devait y passer. » 
M. de Laborde rappelle que, suivant le texte de 
l'Exode, Moïse, qui conduisait Les brebis de Jéthro, 
son beau-père, ayant mené son troupeau au fond 
du désert +77 ‘mx, vint à la montagne de Dieu, 
nommée Horeb. « De quelque manière, dit:il, que 
l'on entende cette expression elle convient à Dahab, 
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qui fait face à la mer. La côte étant stérile, 16 Ouai 
Zackal souvrant derrière Dahab, c'est par ce che- 
min, qui conduit au mont Horeb, que les pasteurs 
devaient diriger leurs troupeaux au fond du désert.» 
Enfin il fait observer (p. 11) que, «bien rarement 
les Arabes mênent leurs troupeaux à plus d'une 
journée d'un campement; mais qu'il est impossible 
qu'ils s'en éloignent de six journées; ce qui aurait 
eu lieu lorsque Moïse conduisit le troupeau de Jé- 
معط‎ jusqu'au mont Horeb, si Madian avait été situé 
sur la côte orientale du golfe Élanitique. » 

J'ai transcrit les paroles de mon estimable con- 
fière, et je n'ai voulu affaiblir en aucune manière 
مول‎ arguments qu'il emploie. Je crois cependant qu'il 
n'est pas impossible d'y répondre. 

Si Moïse, se rendant en Égypte avec sa famille, 
passa devant le mont Sinaï, il ne faut pas conclure 
de 4ل‎ qu'il venait nécessairement du lieu nommé 
Dakab, Il pouvait aussi bien être parti d'un canton 
situé au delà du golfe Élanitique. 11 est vrai que le 
mont Sinaï se trouvait un peu éloigné de la route 
directe qui conduisait en Égypte. Mais rappelons- 
nous que ce chemin devait longer la limite méri- 
dionale des pays habités par les Amaléites et autres 
tribus turbulentes et pillardes. On peut eroire que 
les voyageurs aimaient mieux se procurer une sécu- 
rité entière en faisant un circuit que de s'exposer à 
être dépouillés ou assassinés en tombant dans les 
mains de ces brigands. Si Aaron rencontra son frère 
près du mont Sinaï, c'est que probablement Dieu, 
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en l'avertissant de Y'arrivée prochaine de Moïse, lui 
avait aussi indiqué Ja route qu'il avait dû choisir. 

Les mots +37on ريم‎ si je ne me trompe, ne si 
gnifient pas au fond du désert, mais derrière le désert, 
c'est-à-dire, au delà du désert, où paissaient ordinaire- 
ment les brebis du territoire de Madian. Par consé- 
quent rien n'oblige à croire que ce dernier lieu ait 
été nécessairement situé ni à Dahab , ni dans le voisi- 
nage. Il pouvait se trouver à une distance beaucoup 
plus grande. On conçoit facilement que les Arabes, 
lorsqu'ils font paître leurs troupeaux, ne s'écartent 
pas beaucoup de leur campement. Le soin de leur 
sûreté et celui des animaux confiés à leur garde leur 
commandent de se tenir dans un rayon assez rap- 
proché, pour qu'ils puissent au besoin recevoir un 
secours efficace. D'ailleurs, en séloignant de leurs 
habitations, ils risqueraient de se trouver, sans le 
savoir, sur le territoire d'une tribu voisine et rivale. 
Or un pareil empiétement suffirait pour faire naître 
des disputes graves, qui pourraient même dégéné- 
rer en une guérre ouverte. Mais quand de pareils 
dangers n'existent pas, et que des troupeaux sont 
conduits par des hommes forts et intrépides, rien 
n'empêche qu'ils ne s'éloignent à des distances beau- 
coup plus grandes. Ainsi nous voyons dans la Ge- 
nèse (ch. xxx, v. 23) que Laban, au moment du 
départ de Jacob, était allé faire tondre ses brebis, 
et que ce fut seulement trois jours après qu'il fut 
informé de la fuite de son gendre. Les enfants de 
Jacob (ch. xxxvin), lorsque Joseph fut envoyé vers 
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eux, se trouvaient à une assez grande distance du 
lieu où habitait ordinairement leur père. IL serait 
donc peu étonnant que Moïse, après avoir long- 
temps parcouru avec ses troupeaux les déserts qui 
s'étendaient sur Ja rive orientale du golfe. Élani- 
tique, se fût hasardé à contourner هل‎ pointe septen- 
tionale de cette mer, et se ft avancé progressive 
ment jusqu'au mont Horeb. 

Au ‘rapport d'Eusèbe (Onomasticon, p. 105) et de 
saint Jérôme, la ville de Madiam, ,مشعلا‎ existait 
sur la rive orientale de la mer Rouge. Ptolémée in- 
dique une ville du même nom dans les mêmes pa- 
rages. Chez les Arabes, dans tous les âges et jusqu'à 
nos jours, un lieu appelé Madian a existé à l'est du 
golfe oriental de la mer Rouge; et tout auprès de 
ce site, se trouvent, comme on sait, des cavernes 
appelées MagéirSehoaïh مغاير شعيب‎ , les cavernes de 
Schoaïb, attendu que ce dernier nom est celui sous 
lequel les Arabes désignent Jéthro, beau-père de 
Moïse. On peut voir, sur Madian, les détails que 
donnent Aboulféda ) Deseriptio peninsalæ Arabam , 
p.33) et Édrisi (Géographie, .ا‎ 1, p.338); et je ferai 
observer que, dans ce dernier passage, où il est 
question de puits dont les eaux, suivant la tradition, 
servirent à abreuver les troupeaux de Jéthro, j'ai eu 
tort, je crois, de préférer la leçon معظمة‎ à celle de 
معطلة‎ , et que celle-ci me paraît meilleure, Birouni 
(Aläthär-albékiah, fol. 271) atteste que «les mon- 
tagnes de Madian renfermaïent des maisons taillées 
dans le roc le plus dur, et des tombeaux dans les- 
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quels se trouvaient des ossements d'une taille gigan- 
tesque, aussi grands ou plus grands que ecux des 
chameaux. » Quand une tradition, appuyée sur des 
témoignages invariables, n'est combattue par aucun 
fait d'un poids incontestable, elle doit être regardée 
comme constituant un fait certain. Or, ainsi qu'on 
Va va, aucun caractère pris dans l'histoire ou dans 
la géographie ne vient déposer contre l'identité du 
lieu appelé Madian, et de celui qui existait du temps 
de Moïse. Aussi les savants qui se sont occupés d'exa- 
miner avec soin la géographie de ces contrées de 
l'Orient, Bochart, Cellarius, d'Anville, Gosselin, 
Mannert, etc. n'ont pas fait difficulté de placer Ma- 
dian au point où l'indique la tradition, et pour ma 
part je suis complétement de leur avis. 

Quant au lieu nommé Dahab, on peut croire qu'il 
nous représente un des entrepôts que les Nabatéens, 
à l'époque où Jeur commerce était florissant, avaient 
établis sur les rivages de la mer Rouge. Quand on 
a lu la relation du lieutenant Wellstedt, et que l'on 
voit combien d'ennuis et même de dangers pré- 
sente aujourd'hui la navigation sur le golfe d'Aka- 
bah, l'ancien golfe Élanitique, on conçoit très-bien 
que les anciens commerçants de ces parages aient 
cherché à raccourcir cette traversée, et à en abréger 
les inconvénients en établissant à peu de distance 
de l'entrée du golfe une station qui se trouvait par- 
faitement placée, où les vaisseaux s'arrêtaient, et 
d'où les marchandises étaient transportées à dos de 
chameau. 
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HI, — SUR TABARI, L'HISTORIEN. 


Tn-Khaldoun lasse Thabari parmi le petit nombre d'écri. 
vains auxquels il reconnait les qualités da véritable historien. 
(Voyez Notives et extraits, VO). XVI, p. 3) — .ل‎ M. 


Ebn-Althir, dans sa chronique intitulée Kémel 
JA (ms. 1.11, fol. 226), s'exprime en ces termes : 
«L'an 810 de l'hégire, mourut à Bagdad Moham- 
med ben Djerir Tabari, l'historien. Il était né l'an 
224. 11 fut enterré la nuit, dans sa maison, parce 
que le peuple s'était rassemblé et s'opposa à ce que 
ses funérailles eussent lieu durant le jour, attendu 
qu'on accusait l'auteur de partager les dogmes des 
Rédis (schiites); ensuite on le taxa d'hérésie LE, AE 
ben Isa disait à cette occasion : «Si l'on cût demandé 
«à ces hommes-là quel était le sens du mot ilhäd 
«(hérésie), ils n'en eussent rien su et ny eussent rien 
«compris.» Voilà ce que rapporte Ebn-Maskouiah, 
auteur de l'ouvrage intitulé تجارب الامم‎ « l'expé- 
rience des nations; » mais un homme aussi éminent 
que Tabari ne pouvait être soupçonné de pareilles 
opinions. Quant à ce qui concerne les préventions 
hostiles de la multitude, la chose n'a rien d'exact. 
Ce farent quelques hanbalis qui se déchainèrent 
contre Tabari, le décrièrent, et furent imités par 
d'autres. Voici le motif qui avait fait naître cette 
antipathie : Tabari avait composé un ouvrage dans 
lequel il passait en revue les diverses opinions des 
مقطو‎ IL n'y fit aucune mention d'Ahmed ben 











NOTES SUR DIVERS SUJETS ORIENTAUX. 137 
Hanbal. Comme on تمل‎ adressa quelques représen- 
tations sur ce sujet, il répondit : « Ce n'était pas un 
لكل‎ (jurisconsulte), mais un mohaddith (collecteur de 
traditions). » Les Hanbalis furent extrêmement irri- 
tés. Gomme ils se trouvaient en nombre infini dans 
la ville de Bagdad, ils excitèrent des troubles contre 
Tabari.… J'ai reproduit, pour ce qui concerne cet 
écrivain, une partie des jugements qu'en ont portés 
des hommes éminents, et qui peuvent faire appré- 
cier le rang qu'il.tient dans la science, sa fidélité 
scrupuleuse, la pureté orthodoxe de ses opinions. 
L'imam Aboubekr-Khatib, après avoir indiqué ceux 
dont Tabari avait suivi le témoignage et ceux qui 
s'appuyèrent sur lui, ajoute : «Il était un des imams 
Je plus profondément instruits; ses paroles ont une 
autorité décisive, on défère volontiers à ses avis, 
attendu sa vaste science et son mérite. Il avait réuni 
une variété de connaissances, que ne possédait au- 
cun de ses contemporains, Il savait par cœur le livre 
divin, était versé dans la connaissance du Coran, 
intelligent dans ce qui concerne les sens de ce 
livre; instruit des décisions du Coran, bien au 
fait des maximes de la Sannah, de ses méthodes, 
de tout ce qu'elle présente d'authentique où d'apo- 
cryphe, de tout ce qui a dû abolir ou être aboli; 
il connaissait les paroles des compagnons du Pro- 
phète,. de ceux qui les ont suivis, relativement 
aux décisions légales, et aux questions qui ont trait 
aux choses licites ou illicites. 11 connaissait parfaite- 
ment les détails des combats, les faits de l'histoire. 
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11 est auteur d'un ouvrage célèbre, qui retrace l'his- 
toire chronologique des nations et des rois. Il a aussi 
composé, sur l'explication du Coran, un livre tel 
qu'il n'en a pas été écrit de pareil. 11 à également 
rédigé, sur les principes et les branches de la juris- 
prudence, des traités nombreux. 11 a fait un choix 
parmi les paroles des fakihs et sest borné lui-même 
à certaines questions, qui ont été citées d'après li.» 
Voici ce que disait Abou-Ahmed Hosaïn ben Ali ben. 
Mohammed Räzi : « La première question que m'a- 
dressa l'imam Abou-Bekr ben Khozaimah , fut celle- 
ci : « ماوق‎ écrit d'après Mohammed ben Djerir Ta- 
«bari?» Sur ma réponse négative, il me demanda 
pourquoi je ne l'avais pas fait. Je lui dis : «C'est 
«qu'il ne se montrait pas, car les Hanbalis empé- 
«chaïent de pénétrer auprès de lui.» 11 me répon- 
dit : «Tu as agi follement; plût à Dieu que tt 
«n'eusses point écrit sur l'autorité de ceux qui ont 
«été tes guides, et que tu te fusses contenté de suivre 
«des leçons d'Abou-Djafar! Hosain ben Ali Tamrimi 
«a cité d'Ebn-Khozimah des paroles tout à fait 
«analogues.» Le même Ebn-Khozaïmah, lorsqu'il 
eut vu le commentaire (sur le Coran) composé par 
Tabari, s'éeria : «Je ne connais point, sur la face 
«de la terre, un homme plus savant qu'Abou-Dja- 
«far: les Hanbalis l'ont traité avec une extrême in- 
«justice.» Abou-Mohammed Abd-allah ben Ahmed 
Fergâni, après avoir mentionné les ouvrages de Ta- 
bari, ajoutait : « Abou- Djafar est un homme qui, 
sous le rapport des choses divines, ne saurait en- 
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courir aucun reproche ; qui, dans ses connaissances 
littéraires et leur exposition, ne s'est jamais écarté 
de la vérité, obligatoire pour lui comme pour son 
seigneur et pour les musulmans , en courant après 
le mensonge, soit volontairement, soit par crainte 
des maux graves et des insultes qu'il devait éprou- 
ver de la part des ignorants, des envieux on des 
hérétiques. Les hommes religieux s'accordent à re- 
connaître la science de Tabari, son mérite, sa dé- 
votion, son renoncement au monde, quoique le 
monde le recherchât avec empressement, et le dé- 
sintéressement qu'il montrait en se contentant du 
revenu d'une terre que son père lui avait laissée, et 
qui était située dans le Tabarestin. Ses actions et 
ses quelités sont en très-grand nombre; mais le 
plan de cet ouvrage ne comporte pas un plus long 
récit.» Abou‘l-féda (Annales, t. Il, .م‎ 344), Dhe- 
hebi { Notice des lecteurs, ms. 7ha, fol. 7a عد‎ et v°), 
Ebn-Kballikan (ms, ar. 730, fol. 248 1°), ont cou 
sacré à Tabari des articles biographiques qui n'of- 
frent qu'une reproduction plus où moins abrégée 
du récit d'Ebn-Alathir. Ebn-Khallikan ajoute les dé- 
كلثم‎ suivants : « Tabari se montra consciencieux 
dans ses réeits: son histoire est la plus authentique . 
la plus fidèle qui existe. J'ai trouvé dans plusieurs 
recueils ces vers qui lui sont attribués 

«Lorsque je suis dans la détresse, mon propre 
«frère n'en apprend rien; 

«Si je suis riche, mon ami le devient également. 

«Une noble pudeur ct ma réserve à importuner 
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«de mes demandes mes compagnons maintiennent 
«ma considération. 

«Si je consentais à me prodiguer, je pourrais fa- 
«cilement me frayer la route vers l'opulence. » 

«ll était né l'an 224, dans هل‎ ville d'Amol, qui 
fait partie du Tabarestan; il mourut à Bagdad, le 
samedi, vers la fin du jour, et fat enterré dans sa 
maison, le dimanche vingt-troisième jour de sche- 
wäl. J'ai va À Misr, dans le petit cimetière de Kara- 
fah, au pied du mont Mokattam , un tombeau que 
l'on visitait religieusement; à l'endroit de la tête est 
une grosse pierre, sur laquelle sont gravés ces mots: 
«C'est ici le tombeau de Djerir Tabari. » La popu- 
lation croit qu'il s'agit ici de l'historien; mais cette 
opinion n'a rien d'authentique; au contraire, il est 
constant que Tabari repose à Bagdad. » Ebn-Djouri 
(ms. arabe 640, fol. 140 et 141) fait mention d'une 
anecdote qui arriva à Tabari, l'an 240 de l'hégire, 
durant son séjour à la Mecque. I] était alors occupé 
à écrire le Livre des généalogies ,كتاب النسب‎ pour 
Zobaïr ben-Bakar. Masoudi (Moroud), t. 1, de mon 
manuscrit, fol. 6 v°) fait un éloge pompeux de la 
chronique de Tabari. Il 19 vante comme un ouvrage 
d'un mérite supérieur.et de la plus haute utilité, Je 
ne m'étendrai point sur ce livre important, dont 
une partie seulement a été publiée par les soins de 
M.Kosegarten. Ebn-Alathir (Kémel,t. 11, fol, 2 à 2 v°), 
racontant les événements de l'an 302 de l'hégire, 
ajoute : «C'est ici que se termine l'histoire d'Abou- 
Djafar. J'ai va quelques exemplaires où elle allait 
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jusqu'à la fin de l'an 303: mais, suivant d'autres, 
ce qui concerne l'année 303 n'est qu'une addition 
qui ne fait pas partie de Ja chronique.» On peut 
voir aussi, sur ce qui concerne notre historien, les 
détails que donne Hadji-Khalfa (Lexicon bibliogra- 
phieum, t. IL, p. 136, 137). 

J'ai indiqué la ville d'Amol Ja comme le lieu 
de la naissance de Tabari. Dans un manuscrit d'Ebn- 
Khallikan, on lit Ji, dans un autre As, et dans 
16 texte imprimé d'Abou'l-féda .امو‎ 





IV: — SUR IBN AL-KELBI, L'HISTORIEN. 


Cette note est faile à propos d'une assertion d'AI-Kelbi 
que combat Ibn-Khaldoun. (Notices et Egtrait, vol. XVI, 
pi) كا له‎ 


L'historien Abou'imondhar-Heschôm ben-Abï- 
nadar-Mohemmed ben-Alsaïb hen-Amrou-Alkelbi, 
le généalogiste, natif de la ville de Koufah, fat un 
des hommes les plus savants qui aient existé sur 
l'article des généalogies. 11 a composé, sur cette ma- 
tière, un ouvrage intitulé Kitab-aldjemharah كماب‎ 
للتمهرة‎ , qui estun livre excellent. Il était, en outre, 
fort versé dans la connaissance de l'histoire des 
Arabes, de leurs combats, de leurs défants, des évé- 
nements qui les concernent. Il avait pris pour guides 
son père et un grand nombre d'hommes au fait des 
traditions historiques. 11 fut au nombre des héfid les 
plus célèbres. Lui-même, suivant le témoignage de 
l'historien de Bagdad, racontait l'aneedote suivante : 
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«J'avais un oncle, qui me faisait continuellement 
des reproches sur ce que je ne pouvais réciter de 
mémoire le Coran. Je m'enfermai dans une maison, 
et jurai que je n'en sortirais pas jusqu'à ce que je 
susse complétement ce livre; j'y parvins dans l'es- 
pace de trois jours. » Les ouvrages composés par lui 
sont en grand nombre. En voici les titres : كماب‎ 
حلف عبد المطلب وخزاعة‎ « Le livre du traité entre 
Abd elMotaleb et Khozah.» كتاب حلف الفضول‎ 
وقصة الغزال‎ « Livre du traité appelé Hilf-alfodonl, et 
histoire des gazelles. » prés حلف كلب‎ Su Livre 
du traité entre les Arabes de Kelb et ceux de Te- 
ini.» فى قريش‎ Raul كتاب حلف من‎ «Livre du 
traité de ceux qui embrassaïent l'islamisme parmi les 
Koraïsch.» كتاب المنافرات‎ « Traité des disputes sur 
la noblesse.» كتاب بيوتات قريش‎ «Livre des familles 
de Koraïsch. » كتاب فضايل قيس عيلان‎ «Livre des 
qualités qui distinguent Kaïs-Aïlan. » كتاب الموودات‎ 
«Traité des filles enterrées toutes vives. كتاب بيوتات د‎ 
ربيعة‎ «Traité des familles de Rebiab. » كتاب الكنى‎ 
«Traité des noms qualificatifs. « العباس‎ Last كتاب‎ 
عبد المطلب‎ «Histoire d'Abbas ben Abd el-Mota- 
Jeb. » كتاب خظبة عل ىكرم الله وجهه‎ « Khotbhah d'Al. » 
والاسلام‎ ES UL كتاب شرف قصى بن كلاب وولدة ف‎ Traité 
de la noblesse de Kosaï ben Kelab, et de sesenfants , 
sous le paganisme et l'slamisme, » اب القاب قريش‎ 
«Traité des surnoms des Koraïsch. » كتاب القاب بى‎ 
&&\b « Traité des surnoms des fils de Täbekhah. » 
كتاب القاب قيس عيلان‎ » Traité des surnoms de 
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Kaïs-Ailan. » كتاب القاب ربيعة‎ « Traité des surnoms 
de Rebiah. » كتاب القاب المن‎ « Traité des surnoms 
de Yémen, » كناب المثالب‎ « Traité des défauts. » كتاب‎ 
نواقل قريش‎ de النواقل يحتوى‎ «Traité des émigra- 
tions contenant celles des Koraïsch. » نواقل كنانة‎ 
«Émigrations de Kenânah.» نواقل اسك‎ « Émigra- 
tions d'Asad. » نواقل تمم نواقل قيس‎ «Émigrations 
de Temim; émigrations de Kaïs.» نواقل اياد نواقل‎ 
ربيعة.‎ «Émigrations d'Aiad; émigrations de Rebiah. » 
وبنى‎ rs كتاب تسمية مى نقل مى عاد وتمود والعماليق‎ 


اسرايل que‏ العرب وقضّة (art) qui‏ واسماء 
Livre où sont désignés ceux qui émigrèrent‏ « قباي 
parmi les Arabes d'Ad, de Thamoud, les Amalé-‏ 
cites, Djorham, les enfants d'Israël, les Arabes‏ 
Histoire des habitants de Hadjar, et noms de leurs‏ 
Migrations de‏ « نواقل قضاعة نواقل الهن » uibus.‏ 
كتاب ادعاء زياد Kodäah; migrations du Yémen.»‏ 
«Livre qui traite de la prétention de Ziad à‏ معوية 
Gus‏ اخبار زياد بن la qualité de fils de Moawiab.»‏ 
ai «Histoire de Ziad ben abihi (fils de son père.) »‏ 
Livre des actions de Koraïsch. »‏ « كتاب صنايع قريس 
كتاب «Le livre des reproches.»‏ كعاب المعاتيات 
كتاب المشاغيبات «Le livre des disputes.»‏ المشاجرات 
US «Traité des‏ المناقلات » «Le livre des séditions.‏ 
Histoire des‏ « كناب ملوك الطوايف conversations.»‏ 
«Histoire des‏ كتاب ملوك Molouk-attawaif.» BRAS‏ 
Traité des fa-‏ هكتاب بيوتات الهن » rois de Kendah.‏ 
كتاب ملوك الهن مى التبابعة milles de Yémen.»‏ 
«Histoire des rois du Yémen qui ont porté le titre de‏ 
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Histoire des branches‏ « كتاب افراق ولد نزار« .ولام 
Traité de‏ « كتاب تفرق الازد des enfants de Nizar.»‏ 
كتاب la dispersion des Arabes d'Azad.» pub‏ 
كماب «Histoire de Tasm et. de Djadis.»‏ وجديس 
a Praité de ceux qui‏ مى قال بيتا م: الشعر فنُسب اليه 
ont composé quelques poésies, ou à qui on en a at-‏ 
Traité‏ « كتاب المعرذات مى النساء فى قريش tribué.»‏ 
des femmes célèbres qui ont existé parmi les Ko-‏ 
«Histoire d'Adam‏ كعاب حديث ادم وولدة raïsch.n‏ 
@iS Histoire de‏ عاد الاولى والاخترة » et de ses fils.‏ 
US‏ تغرق la nation d'Ad ancienne et moderne.»‏ 
كتاب «Histoire de la dispersion d'Ad.» let‏ عاد 
«Histoire des habitants de la grotte (les sept‏ لليف 
«Histoire‏ كتاب رفع عيسى عليه السلام dormants).»‏ 
كتاب المتسوخ من بنى de l'ascension de Jésus.»‏ 
Traité des transformations qui ont eu lieu‏ « أسرايل 
Traité des‏ « كتاب الاوليل » chez les enfants d'Israël.‏ 
LS « Traité des proverbes‏ أمثال جيره faits anciens.‏ 
كتاب (خروج) الخصاك » en usage chez les Himiarites.‏ 
كتاب منطق » «Histoire de l'expédition de Dhahäk.‏ 
Qi‏ لغات «Traité du langage des oiseaux.»‏ الطير 
كتاب » Traité des mots difficiles du Coran.‏ « القران. 
«Traité des hommes qui ont vécu long-‏ المعمرين 
كتاب LUS « Traité des idoles.»‏ الاصنام temps.»‏ 
Traité des flèches servant à la divination. »‏ « القداح 
«Traité des dents du chameau. »‏ كتاب اسنان زور 
ES 4 Traité des religions des Arabes. »‏ اديان العرب 
«Traité des juges des Arabes.»‏ كتاب حكام العرب 
aTrñté des maimes reçues chez‏ كتاب Les‏ العرب 
كقاب » Traité des épées.‏ »كتاب السيون » Arabes,‏ 165 
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Juil «Traité des chevaux.» كتاب الدفاين‎ «Traité 
des trésors.» العرب‎ Ji كتاب اشهاء‎ « Noms des 
hommes éminents chez les Arabes. » القدام‎ GS 
«Traité de la rançon. » Oki كتاب‎ « Histoire des 
devins.» Gi &lxS« Traité des génies. » اخذ‎ GS 
كسرى رهن العرب‎ « Livre quiraconte comment Kesra 
exigea des otages des Arabes.» كتاب .ما كانت‎ 
وتوافق حكم الاسلام‎ aeis AS » Traité des pra- 
tiques qui avaient lieu sous le paganisme, et qui 3“ 

cordaient avec les préceptes de l'islamisme. » 
العبادى‎ 2j عيسى بن‎ «Histoire d'lsa ben Zaïd 
1441.0 كتاب الهن وامر سيف (بن ذى يزن)‎ » 
toire du Yémen, et événements qui concernent Seif 
{ben Dhou-Yézen). » أزواج العرب‎ Sie كتاب‎ «Traité 
des mariages chez les Arabes. » الوقود‎ @LiS« Traité 
des ambassades.» «Al كتاب ازواج‎ « Histoire des 
épouses du Prophète.» حب‎ Rôle بن‎ dj كتاب‎ 
«33 «Histoire de Zeïd ben Häretah, l'ami du Pro- 
phète. » بيتا أو قيل فيه‎ J »كتاب تسمية مى‎ Désigna- 
tion de ceux qui ont composé des vers, ou en l'hon- 
neur desquels on en a écrit.» à الديياج‎ US 
الشعراء‎ « Kitab addeïbadj, qui traite de l'histoire des 
poêtes. » كتاب من نغخر باخواله مى قريش‎ « Histoire de 
ceux qui, parmi les Koraïsch, se glorifiaient de leurs 
oncles.» LÀ دخول جرير على‎ «Histoire de 
Ja visite faite à Hadjadj par Djerir.» كتاب اخبار‎ 
عرو بن معدى كرب‎ cHistoire d'Amrou, fils de Madi- 
Kerib. » di كتاب‎ « Traité de chronologie. » كتاب‎ 
sl ET تاري‎ « Chronologie de l'histoire des kha- 
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lifes.» Lu كتاب صفات‎ « Traité des qualités des 
khalifes. » »كعاب المصلبى‎ Traité de ceux qui ont fait 
la prière.» aff كتاب البلدان‎ «Grand traité de 
géographie.» كتاب البلدان الصغير‎ « Petit traité 
de géographie. » كتاب قسمة الارضين‎ « Traité de la di- 
vision des terres. » الانيها‎ AS Traité des fleuves. » 
من احياء العرب‎ en Traité conte- 
vla 2 do mb aie qui habitent le 
Hodjâz. » كتاب نسب قريض‎ «Traité de la généalo- 
gie de Koraïsch. » كتتاب نسب مع بن عحنان‎ «Traité 
de la généalogie de Maad ben-Adnan.» كتاب ولد‎ 
العباس‎ «Histoire des enfants d'Abbas. » كتاب نسب‎ 
طالب‎ al «Traité de la généalogie d'Abou-Taleb. » 
كتاب نسب بنى عبد تمس بن عبد منان‎ » Traité de 
la généalogie des enfants d'Abd Schems ben Abd 
Menaf.» منان‎ dus بنى نوفل بن‎ GS «Histoire des 
enfants de Naufal ben Abd Menaf. » بن‎ Hal كتاب‎ 
عبد العزيز بن قصى‎ «Histoire d'Asad ben Abd-ele- 
ziz ben Kosaï. » كتاب نسب بتى عبد الدار بن قصى‎ 
« Généalogie des enfants d'Abd-eldär ben Kosaï. » 
كبتاب نسب بنى زشرة بن كلاب‎ » Généalogie des en- 
fonts de Zehrab ben Kelab.» كتاب نسب بنى تم بن‎ 
»مرة‎ Généalogie des enfants de Taïm ben Morrab. » 
— Généalogie des enfants d'Adi ben Kaab ben 
ï.— Histoire de Sehm ben Amrou ben Hasis. 
des enfants d'Amer ben Louwaï. — His- 
toire des enfants de Hareth ben Febr. — Histoire 
des enfants de Mohâreb ben Fehr. — Histoire du 
‘premier Kelab et du second Kelab (ce sont deux 
combats célèbres chez les Arabes). — Histoire des 
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eufants des khalifes.— Histoire des mères du Pro- 
phète. — Histoire des mères des khalifes. — كتاب‎ 
العواتك‎ « Traité des femmes distinguées. » — Indica- 
tion des enfants d'Abd-el-Motaleb. — Traité des pré- 
noms par lesquels on désigne les ancêtres du Pro- 
phète.— Enfin, le grand traité généalogique intitulé 
Djemharah, composé sur les récits d'Ebn-Saad. 

Cet historien mourut l'an 204 de l'hégire, ou, 
suivant d'autres, l'an 206. La première date est la 
plus authentique. 

(Voyez Kilab-alfehrest, ms. ar. 874, fol. 132 et 
suiv. Ebn-Khallican, ms. 780, fol. 4oa عد‎ et v°; 
Ebn-Aldjouzi, ms. G4o, fol. 48 v”, وذ‎ r°). 









V2 سس‎ SUR BERR MOHAMMED EL-TORTOUSCHL. 


Ibn-Khaldoun mentionne (Notices et Etraits, با‎ XV, 
.م‎ 65) le Sirddj-elmoloul: de cet auteur, comme traitant des 
questions du droit des gens quant aux rois, et M. Quatre- 
mère fait sur Ja biographie de cet auteur la note qui suit. Il 
s'était proposé de faire conneître le Sirddj elmolouk par un 
travail détaillé, qui, je crois, n'a pas été fait. — 1. M. 





Abou Bekr Mohammed ben Walid ben Moham- 
med ben Khalaf ben Souléiman Aïoub Fehri Tor- 
touschi ('est-à-dire natif de la ville de Tortoss), fat 
connu sous le nom d'Ebn Abi-Randaka. Deux bis- 
toriens arabes, Ebn-Khallikan (de mon manuscrit, 
1.1], p.722, 722) et Makkari (ms. ar. 704, fol. 1 7a 
et suiv.) ont donné sur lui des détails assez étendus. 
11 vint au monde, vers l'an 451 de l'hégire, à Tor- 
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tosa. Et, en effet, l'auteur (Sirédj-elmolouk, ms. 
892, fol. 228 v°), parlant de cette ville, dit: « C'est 
notre ville natale LA. » 11 se mit, dans la ville de 
Saragosse, sous la conduite du kadi Abou'lwalid 
Bädji, dont il prit les leçons. Ce professeur lui en- 
seigna plusieurs questions relatives à la controverse, 
et lui délivra une autorisation d'enseignement 
si. Il étudia, dans son pays natal, la science 
appelée faraïd الفرائض‎ (c'est-à-dire, celle qui con- 
cerne le partage des successions) et le calcul; 
puis il prit, dans la ville de Séville, sous Abou-Mo- 
hammed ben Ham, des leçons de littérature. Ayant 
fait un voyage en Orient, l'an 476, il se rendit à 
Bagdad et à Basrah, Comme il nous l'apprend lui- 
même (Sirédj-elmolouk, fol. 1 69 r°), durant son sé- 
jour à Bagdad il eut des relations avec le célèbre 
vizir Nizam el-Moulk. 11 se forma à la jurisprudence 
auprès d'Abou-Bekr Schâschi et d'Abou-Moham- 
med-Djordjäni. Dans la ville de Basrah, il eut pour 
maître Abou-Ali Tosteri. 11 habita longtemps la Sy- 
rie, et y donna des leçons. 11 se contentait de fort 
peu de chose. C'était un homme religieux , austère, 
sobre, humble, qui ne recherchait guère les biens 
du monde, et prononçait constamment des paroles 
conformes à la vérité. Il avait coutume de dire : 
«Lorsqu'on t'oflre ne chose qui concerne le monde 
présent, ét une qui regarde la vie future, hâte-toi 
de choisir celle qui a trait à l'autre vie. De cette 
manière tu obtiendras, à la fois, le bien de ce 
monde et du monde fatur. » Tandis qu'il résidait à 
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Jérusalem, il racontait qu'uric nuit, tandis qu'il 
dormait, il entendit une voix plaintive qui chantait 
ces vers : 

«Le sommeil peut-il exister avec la crainte? Il 
est étonnant que in te fies à un cœur, tandis que tu 
es tokmême menteur; mais, au nom de la gloire de 
Dieu, si tu étais sincère, le sommeil ne pourrait 
trouver place chez toi.» Ces paroles révcillèrent 
tous ceux qui dormaient, et frent couler des pleurs 
de tous les yeux. 

L'auteur, durant son voyage en Syrie, ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même (Siridj-elmolouk, fol. 226 
,زع‎ avait quitté la ville de Souuidah, et se dirigeait 
vers Antioche. « Gette dernière place, dit-il, appar- 
tenait aux Grecs, et était alors dépeuplée. Nous 
avions marché toute هل‎ nuit : nous arrivames, au 
point du jour, à هل‎ porte d'Alexandrie. Pressé par 
le sommeil, je déliai la bourse qui était attachée à 
ma ceinture; je m'endormis, et ne me réveillai que 
dans la matinée. Au moment où j'ouvris les yeux, 
je ne trouvai plus ma bourse. Je regardai tous les 
hommes qui composaient la caravane; j'examinai 
le visage de mes compagnons de route. Désespéré, 
ne sachant plus quel parti prendre, je remis ma 
destinée entre les mains de Dieu. Tout à coup un 
des voyageurs de la caravane se tourna vers moi. 
Nos regards s'étant rencontrés, il se mit à rire en 
voyant mon effroi. Il me dit : «Qu'as-tu, à fakih?» 
Je lui répondis : « Tout va bien. » M'ayant réitéré sa 
question, il reçut de moi la même réponse. Alors, 
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sé levant, il me dit : «Prends {a bourse. » Je lui 
demandhi comment elle se trouvait entre ses mains. 
Ilme répondit : «Je t'avais vu l'éloigner à une dis- 
«tance de deux ou trois coudées ; en me retournant , 
«j'aperçus un objet qui était resté à la place où tu 
wavais dormi; je me dirigeai de ce côté, et je trou 
«vai cette bourse, dont je me saisis. » C'était, en 
let, la bourse que j'avais perdue. » 

Ebn-Khaldoun (Prolégomènes, fol. i7o r) fait 
mention du voyage d'Abou-Bekr-Tortouschi, de 
son séjour prolongé à Jérusalem. 11 ajoute que les 
habitants de l'Égypte et d'Alexandrie prirent les le- 
gons de cet homme célèbre, et firent ainsi un mé- 
عومد[‎ de leurs opinions primitives avec celles des 
peuples de l'Espagne musulmane. 

tant arrivé en Égypte, il entra, un jour, chez 
Afdal-Schahinschah, fils de l'émir aldjoïousch Bedr- 
Eldjemäli, et lui adressa des avis. 

Il lui dit, entre autres choses : « L'autorité don 
vous êtes en possession aujourd'hui vous est échue 
par suite de la mort de votre prédécesseur, et elle 
sortira de vos mains ainsi qu'elle y est arrivée. 
Craïgnez done Diea, au milieu de l'empire qu'il 
vous a donné sur cette nation; car le Dieu très-haut 
vous demandera de tout cela un compte rigoureux, 
détaillé, minutieux. Sachez que ce Dieu donna ja- 
dis À Salomon, fils de David, la souveraineté du 
monde entier, qu'il soumit à l'autorité de ce prince 
Les hommes, les génies, les démons, les oiseaux, 
les animaux sauvages, les animaux domestiques. I 
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Jui assujettit le vent, qui, sur son ordre, soulait 
doucement partout où il l'envoyait (Coran, sur. 
xxxvint, v. 35). Dieu le déchargea de toute res- 
ponsbilité, et lui dit : «C'est là un don de notre 
«part, concède-e ou retiensle sans compte.» Ce 
prince ne regarda pas cela comme un bienfait, ainsi 
que vous le regardez. 11 n'y vit pas, comme vous, un 
don surnaturel; mais il craignit que ce ne fût, de la 
part de Dieu, un piége; il lui dit: « Tout ceci est nn 
«effet de la générosité de mon seigneur, qui veut 
«éprouver si je me montrerai reconnaissant ou in- 
«grat.» Maintenant, ouvrez votre porte, rendez 1é- 
ger le voile qui vous cache, et secourez l'homme 
opprimé. » A. côté d'Afdal était assis un chrétiens 
Tortouschi récita ces ve 

«O toi à l'égard de qui l'obéissance est un acte 
de dévotion, dont les droits sont essentiels et obli- 
gatoires ! 

«Certes, celui à qui vous devez votre gloire est 
aux yeux de eet homme un imposteur. » 

En disant ces mots, il montrait le chrétien, au- 
quel Afdal enjoignit de quitter sa place. 

Afdal avait assigné pour demeure à Tortouschi 
la mosquée de Schakik-elmonlk, située dans le voisi- 
nage de l'observatoire. Ce séjour lui déplaisait. Lors- 
qu'il l'eut habitée quelque temps il s'ennuya et dit à 
son esclave : « Jusques à quand patienterons-nous? 
va me chercher des aliments vulgaires. » Il en man- 
gea pendant trois jours. Au moment de la prière du 
coucher du soleil, i dit au même esclave : « À cette 
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heure, jy renonce.» Le lendemain Afdal, s'étant 
mis en marche, fut assassiné. Il eut pour successeur 
Mamoun ben-Elbataïbi, qui se plut à combler d'hon- 
meurs le scheïkh. Ce fut pour lui que ce dernier 
composa l'ouvrage intitulé Sirddj-elmolouk سراج‎ 
الملوك‎ (la lampe des rois). 

Cet écrivain mourut, dans la place d'Alexandrie, 
durant le dernier tiers dela nuit du samedi vingt- 
septième jour du mois de djoumädi premier de l'an- 
née 520. 

La prière sur son corps fut faite par son fils Mo- 
hammed. ILfat inhumé dans le cimetière de Walak 
A5, où ali وعلا‎ , situé au voisinage de la tour 
neuve XX ,البرج‎ au midi de la porte verte الباب‎ 
25-35. Suivant d'autres, sa mort eut lieu dans le 
mois de schaban. L'historien Makkari nous apprend 
que, durant son séjour à Alexandrie, لذ‎ visita plu- 
sieurs fois le tombeau du savant historien. 

Outre le Sirédj-elmolouk, notre auteur composa : 
1° un abrégé du commentaire de Tha'älebi; 2° un 
grand ouvrage sur des questions de polémique & 
GX Jus; 3° un traité concernant l'interdiction 
du fromage grec; 4° un livre sur les choses extraor- 
dinaires et nouvelles; 5° un commentaire sur la lettre 
du scheïkh Ebn-Abi-Zeïd; 6° l'ouvrage intitulé Birr- 
soda a tendresse des pères); 7° Kitab-elfiten 
كتاب الفتى‎ (le livre des troubles). 

Tortouschi se distinguait par son talent pour la 
poésie. 11 avait écrit sur un exemplaire du Sirädj- 
elmolouk, destiné pour le souverain de l'Égypte : 
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«Les hommes font des présents proportionnés à 
leur rang, ét moi je fais des largesses dignes de 
moi. 

“ls donnent des choses périssables, et moi je 
donne ce qui subsistera dans la suite des temps et 
des âges.» 

On cite de lui ces vers : 

«O homme! travaille pour ta résurrection future, 
tandis que les autres hommes s'oceupent unique- 
ment de ce monde. 

«Amasse, pour ton voyage, un viatique, tandis 
que tes semblables partent sans provisions. » 

Tels sont les vers suivants : 

«Je promène avec inquiétude mes regards vers 
le ciel; peut-être verraï-je l'étoile que tu regardes. 

«De toutes parts, j'aborde les voyageurs, espé- 
rant en trouver un qui ait respiré ton odeur. 





«Je me tourne vers les divers vents au moment 
où ils soufflent, pensant que peut-être le zéphyr 
m'apportera de tes nouvelles. 

«le marche au hasard, sans qu'aucune affaire 
détermine mon voyage, espérant qu'une parole me 
retracera le nom de mon amante. 

«Je contemple alternativement ceux que je ren- 
contre, sans autre motif que de saisir un regard qui 
me révélerait la beauté de son visage. » 

D'Herbelot {Bibliothèque orientale, p. 788) sest 
trompé lorsqu'il a confondu notre auteur avec le 
faneux philosophe Averroës. Reiske (Additions à la 


isa FÉVRIER-MARS 1861 
Bibliothèque orientale, p. 753) a signalé l'erreur de 
d'Herbelot. 

Le Sirädj-elmobuk, dont il est étonnant que 
Hadji-Khalf n'ait fait aucune mention, est un ou- 
vrage intéressant, dont la Bibliothèque du roi pos- 
sède plusieurs exemplaires, et surtout un magni- 
fique manuscrit, qui porte le numéro 892. 


VI. SUR LA VILLE DE FORAT DANS LA MÉSOPOTAMIE. 

Cette note se rapporte à un passage d'Ibn-Khaldoun, dont 
le texte se trouve dans les Notices et Extraits, vol. XVI, 
pour. M. 

Pline fait mention d'une ville, appelée Forat, si- 
tuée sur la rive du Pasitigre, et qui était soumise 
au roi de ها‎ Characène. C'était Jà que se rendaient 
les marchands de Petra (Historia nataralis, lib. VI, 
cap. xx, € IE, p. 715, ed. Franz). Nous appre- 
nons, par des inseriptions, grecques qui existent à 
Palmyre, que les négociants de cette ville faisaient 
également avec Forat un commerce actif, et M. Hee- 
ren s'est, je crois, trompé(Commercia urbis Palmyra, 
p.15, 20), lorsqu'il a cru voirle nom de l'Enphrate. 
où il fallait reconnaître eclui de Forat, Quant à ce 
qui concerne la position de cette ville, Pline s'ex- 
prime en ces termes : Characen inde 12 mil. pass. se- 
cundo محم‎ navigant. D'Anville (Mémoire sar le Tigre 
et l'Enphrate, p. 139), commentant ce passage, l'ex- 
plique ainsi : « Les bâtiments qui entraïent dans le 
fleuve s'y rendaient à douze milles plus bas que 
n'était Charax, puisque, aux termes de Pline, c'est 
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ce qu'il fallait remonter à la faveur de la marée, se- 
cando æstu, pour arriver à Charax. » En conséquence, 
ila placé Forat à peu de distance du golfe Persique. 
Mais je ne saurais adopter l'opinion du célèbre géo- 
graphe. Si je ne me trompe, les mots secundo sta. 
au lieu d'avoir le sens que leur attribue d'Anville, 
doivent se traduire par : en descendant le fleuve. Par 
conséquent, c'est au nord et non au midi de Charax 
qu'il fut chercher la position de Forat. 

L'auteur du Moudjmel-ettawarikh (ms. pers. 62, 
fol. 41 v'), parlant des villes fondées par Ardeschir, 
s'exprime en ces termes : « Behmen-Ardeschir est 
une ville située sur le bord du Tigre de Aoura, dans 
la province de Meïsan et de Basrah. On la nomme 
encore Behmen-schir et Forat-Mésan : وهن أردشير‎ 
مهريست بر كنار دجله العواز بزمين سيسعان ومصم‎ 
وقرات ميستان‎ hs .باز بهمن شير‎ « Je n'ai pas hé- 
sité, comme l'on voit, à introduire dans ce passage 
plusieurs corrections. D'abord j'ai lu وفن‎ 
.دجلم العورا فتدط‎ Aux mots ,سيستان ومصبر‎ 
titué ,ميسان وبصرة‎ et enfin ميسان‎ à .ميستان‎ Le 
même historien (fol. 37 1°), indiquant les villes de 
la Chaldée qui devaient leur origine au roi Behmen, 
ajoute : «Il fonda, dans le canton de Meïsan, la ville 
de Behmen-Ardeschir, autrement nommée Forat- 














» Dans ce passage, j'ai cru devoir lire ميسان‎ 
25. L'auteur du Mesälek-alabsar fait mention du 
district طسوي‎ de Behmen-Ardeschir (ms. ar. 583. 
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fol. 92 1°). On lit dans le dictionnaire arabe ) Ma- 
rasid-alittila, ms. p.116) : «Behmen-Ardeschir est 
le nom d'ane vaste province située entre Wasit et 
Basrah, et dont dépendaient Meïsan et Mezar. On 
la nommait également Forat-Basrah .قرات النصرة‎ 
C'était aussi une ville située sur le bord du Tigre 
Aoura, à lorient de ce fleuve, vis-i-vis Obollah. 
Elle est aujourd'hui détruite, et ses vestiges ont dis- 
paru.» On lit dans l'ouvrage intitulé Akbar-eldjilud 
ms. ar. 638, fol. ro r), que, lors des premières 
conquêtes des Arabes musulmans, Atabah. marcha 
vers Forat الغرات‎ , qu'il prit de vive force. Dans 
Histoire des Zandjes, de Nowaïri (ms. arabe 647, 
fol. 37 x‘), nous lisons que le canal appelé Nahar- 
Moubarak ثهر المبارك‎ faisait partie du territoire de 
Forat-Basrah .فرات اليصرة‎ On voit par ces détails 
que Forat était situé sur la rive droite du Pasitigre, 
un peu au-dessous de l'emplacement où est avjour- 
d'hui la ville de Basrab , vis-à-vis d'Obollah. Or cette 
position convient parfaitement à la ville qui est in- 
diquée par Pline. Sur la Table théodosienne, on 
trouve un lien appelé Epara, situé à dix milles de 
Spasinu-Charax. Comme cette distance diffère de 
deux mile pas seulement de celle qui est donnée par 
Pline, on pourrait supposer que Æpara est le nom 
de Forat légèrement altéré. Chez les Syriens , le nom 
de Forat-Meisan est souvent appliqué à la ville de 
Basrah, ce qui ne veut pas dire que cette dernière 
ville occupe la même positiôn que Forat, mais , seu- 
lement, qu'elle a pris, sous le rapport de l'impor- 
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tance, le rang que tenait celle-ci; car elles sont 
quelquefois expressément distinguées. Ainsi nous 
Jisons dans l'histoire du Nestorien Amrou (Madjdal 
ms. arabe 82, p.874), qu'un évêque nommé George 
était métropolitain de Basrah et de Forat-Meïsan 
.مطران البصرة وفرات ميسان‎ Dans le Périple de la 
mer Érithrée (p.20), il est fait mention d'un lieu 
appelé Apologos (Âmohbyos), situé sur le bord del Eu- 
phrate, c'est-à-dire sur le grand canal formé par la 
réunion de ce fleuve avec le Tigre. Ainsi que l'a bien 
pensé d'Anville, c'est le même lieu qui, chez les 
Arabes, porte le nom d'Obollah, Tabari, copié par 
Fauteur du Kitab-alitifà (ms. 653), et par celui de 
l'Akbar-eljilad (ms. 638), atteste que, dans les 
temps qui précédèrent l'invasion de la Perse par 
les Arabes, la ville d'Obollah était désignée par le 
nom de Ferdj-elhind فرج الهند‎ «la barrière de 
l'Inde,» parce que cette place servait d'entrepôt au 
commerce que les Persans entretenaient avec l'Inde. 

Dans-un itinéraire des ambassadeurs de Ceylan, 
depuis Le golfe Persique jusqu'à Bagdad, on trouve 
indiqués les lieux suivants : Moharrazi, Obollah et 
Basrab. (Mémoires géographiques sur l'Égypte, نا‎ Il, 
.م‎ 285.) 

Suivant ce qu'on lit dans l'ouvrage du Nestorien 
تفصق‎ (ms. arabe 82, p.72 3), Ibrahim, le troisième 
des patriarches nestoriens, avait fat construire une 
église dans la ville d'Obollah, ainsi qu'un couvent 
قلاية.‎ , sous l'invocation de saint Jean Deilemi, et, au 
temps où l'auteur écrivait, cet édifice était encore 
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habité par des moines. La distance entre Basrahet 
Obollah était de quatre parasanges { Nozhatalkoloub, 
ms. pers. 186, p. 561; Abuffede geographia, p. 264). 

L'auteur du Mesélekalabsar (ms. arabe 583, fol. 
87 v, 88) atteste expressément qu'à l'époque où il 
écrivait, c'est-à-dire, dans le vin” siècle de l'hégire, 
la ville d'Obollah, qui était, ditil, une cité ancienne, 
se trouvait complétement ruinée, et qu'il n'en res- 
tait plus que les bosquets, les plants de palmiers, si 
célèbres chez les Orientaux. 

L'auteur de 'Agriculture nabatéenne (ms. arabe 
,قدو‎ fol. à v°, 124 v°, 164 v°), indiquant les parties 
basses et chaudes de la Babylonie, nomme Obollah, 
AK VI; Djenbilla, جنبلا‎ : Kasin, قسيى‎ ; Abdesi, ss ; 
Harmakäl, .هرمقال‎ 11 atteste que les vignes réus- 
sissaient parfaitement à Obollah et dans le canton 
d'Abdesi (ibid. fol. 170 1°). On lit dans le Kâmel 
d'Ebn-Elathir que, l'an 419 de 'hégire, Bakhtiar, 
général des troupes du Deïlem, pilla Nehar-eldeir, 
Obollah et d'autres lieux de هل‎ Chaldée (ms. t. III, 
fol. 202 v; Ebn-Khaldoun, t. IV, fol. 497 v°). On 
dans Je Kitabralagäni (+. I, fol. 10 v°), que le mu- 
sicien Mabed axe, étant arrivé à Basrah, loua une 
barque pour se rendre à la ville d'Ahwaz 51,291. 
Ayant descendu le fleuve, il arriva à l'embouchure 
du canal d'Obollah .نهر الابلة‎ Au rapport d'Ebn-Ela- 
thit (Kämel, t. 111, fol. 126 r°), l'an 398 de l'hégire, 
une neige extraordinaire tomba à Bagdad, Obollah 
et autres villes; elle couvrit a terre l'épaisseur d'une 
coudée. 












NOTES SUR DIVERS SUJETS ORIENTAUX. 159 

Ebn-Elathir parle de l'embouchure du canal d'O- 
bollah (t.IV, fol. 192 v°). Plus loin (fol. 193 r°) on 
lit: « Quelques-uns étaient à Obollah, d'autres à 
Nahar-eldeïr, » et (fol. 192 1°) «que l'émir Ismail 
rebâtit une citadelle à Obollah.» Dans le Nafhat- 
alouns de Djami (ms. pers. 112, fol. 64 r°), on lit : 
ميان بصره وكوفه است‎ SI شهر‎ «La ville d'Obol- 
lah, située entre Basrah et Koufah. » 

11 est fait plusieurs fois mention de la ville d'O- 
bollah dans le récit de la guerre que Les Zendjes sou- 
tinrent contre les Khalifes Abbassides. Nous voyons 
(ms. arabe 647, fol. جد‎ v°) que le chef des Zendjes 
faisait des courses sur le territoire de cette ville, et 
que ses partis allaient jusqu'au ‘canton de Nahar- 
Makal معقل‎ 345: que Nasir, envoyé par Mouwaffak 
pour combattre ces hommes intrépides, s'avança vers 
Obollah, et qu'il établit son camp près du canal ap- 
pelé Nahar-Almerat 81,43 نهر‎ (ibid. fol. 37 r°). Obol- 
lah, comme on l'a vu, était à quatre parasanges, au 
midi de Basrah (Ebn-Khallikan, ms. arabe 730. 
fol. 22 r°). Obollah fat prise par Le chef des Zendjes 
l'an 256 (Ebn-Khaïdoun, 1. 111, fol. 305 1°). 

Abadan عبادان‎ était située près de l'embouchure 
du Tigre, dans le golfe Persique. On la regardait 
comme formant la limite des pays musulmans du 
côté qui avoisinait cette mer (Ebn-Haukal, ms. de 
Leyde, .م‎ 73 Nozhat-alkolb, ms. persan 139, 
p.561: Abulfedæ geographia, p. 264). Dans un it 
néraire persan, la distance entre Basrah et Abadan 
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est estimée à douze parasanges (Nozhat-alkoloub, 
.م‎ 695). 11 est fait mention de cette ville dans un 
passage du Kmel d'Ebn-Elathir (ms.t. IV, fol. 5 v°), 
et de la chronique de Bibars (ms. ar. 668, fol. 58 1°). 
Si Yon en croit d'Anville (Mémoire sur le Tigre et 
l'Enphrate, p. 140), Teixeira atteste qu'une ville si- 
tuée à l'embouchure du Tigre a été submergée, et 
que cette ville se nommait Abadan. Mais dans la re- 
Jation de Teixeira on chercheraît vainement le nom 
de cette ville. D'ailleurs nous apprenons de Niebuhr 
{Voyage en Arabie, t. Il, .م‎ 168), que, parmi les 
lieux situés sur l'île de Moharzi, on en trouve un qui 
est appelé حضر أبادان‎ Hadar-Abadan. On voit que, 
dans ce passage, لذ‎ faut lire عبادان‎ au lieu de أبأذان‎ , 
et reconnaître la ville indiquée par les géographes 
orientaux, d'autant plus que les distances coïncident 
avec cette désignation; car les douze parasanges 
que comprenait la route entre Basrah et Abadan ne 
devaient pas conduire tout à fait au golfe Persique, 
et, dans l'itinéraire déjà cité, nous trouvons après 
Abadan, à la distance de deux parasanges, un autre 
lieu qui paraît avoir été situé immédiatement sur le 
rivage de la mer, et qui portait le nom de Khoschab 
خوشاب‎ : et d'ailleurs nous apprenons, par le témoi- 
gnage de l'auteur du Mardsid-alitilé (ms. p. 641), 
que la ville d'Abadan était située dans l'île que for- 
ment les embouchures du Tigre. Ebn-Elathir (t. IV, 
fol. 25 1°) parle d'une expédition dans laquelle on 
se dirigea vers le fleuve d'Othman ,شط عقان‎ puis 
vers Abadan, عب أن‎ De 18 on s'embarqua sur la 
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mer, et l'on gagna Mahrouban مسيزويآن‎ , d'où l'on s'a- 
vança vers Arradjan. 

Masoudi termine en ces mots la description du 
cours du Tigre (Moroud), t. I, fol. 44 v*) : «Le lieu 
nommé khararah لخرارة‎ est une avance que la mer 
forme au milieu des terres. De 13 vient la salure des 
eaux de la plupart des canaux de Bagdad. Dans cet 
endroit, à l'entrée de la mer, du côté qui regarde 
Obollah et Abadan, on a placé des pièces de bois 
enfoncées dans le lit de هل‎ mer, et sur trois de ces 
pilotis, qui ressemblent à des trônes , on allume du 
feu toutes les nuits, afin d'empêcher que les vais- 
seaux qui arrivent d'Oman, de Siraf et autres lieux, 
ne viennent heurter contre ces pieux, et ne péris- 
sent sans aucun espoir de salut.» Le schérif 0 
et Abou'féda ont copié ces détails. On peut se rap- 
peler que cette partie du golfe Persique n'a, sous ce 
rapport, éprouvé aucun changement depuis le siècle 
d'Alexandre ; car, dans la relation duvoyage de Néar- 
que, il est fait mention des pilotis enfoncés dans le 
dit de la mer, et qui avaient pour objet d'indiquer 
aux navigateurs les routes qu'ils devaient suivre. Au 
reste, le mot khararak 81,2 ne se trouve pas seule- 
ment dans le texte de Masoudi, je le rencontre égale- 
ment dansun passage du Kitab-alagäni(t.1, fol. 188 v°). 
Au rapport de l'auteur de cet ouvrage, « Beschar 
étant mort, son corps fut précipité dans les marais, 
au lieu nommé لخرارة‎ Khararah ; mais il fut emporté 
et jeté sur la rive du Tigre de Basrah. » On pourrait 
ne pas croire nécessaire d'admettre ici un lieu du 
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même nom, situé plus haut que Basrah; car, comme 
il est certain que le flux de la mer se fait sentir à 
Basrah, et même bien plus haut, on conçoit qu'un 
cadavre jeté dans le Tigre auprès de son embou- 
chure aurait pu être emporté par la marée mon- 
tante, et déposé surle bord de ce fleuve. Mais cette 
supposition n'est nullement nécessaire, car, au lieu. 
de اذ , للخرارة‎ faut lire 8,4. En effet, voici ce qu'on 
trouve dans le lexique géographique arabe ) Mard- 
sid-alittilé, ms. p. 157) : « Djararah 8,4 est un lieu 
situé dans le canton des marais, proche du désert. 
11 est renommé pour la quantité de poissons que l'on 
y pêche. » 


NOTE VIIL. — SUR LES PEUPLES QUI PORTENT LE LITHAM. 


En trailant des habitants du désert d'Afrique, Ibn-Khal- 
doun mentionne les tribus qui se voilent le visage et qu'il 
comprend sous le nom des Moulatlhum : c'est cetie expres- 
sion que commente M. Quatremère dans la note qui suit. 
(Voyez Notices et Extraits, vol. XVI, .1س ).95 .م‎ M. 


Le mot A4 dérive du terme رلثام‎ qui désigne 
une pièce d'étoffe, un voile dont on se couvre le visage. 
On lit dans l'ouvrage de M. Lane, sur les mœurs des 
Égyptiens modernes (1. IT, p. 159, 160) : « Litam 
«ou litkam, a piece ofdrapery with which a bedawee 
«often covers the lower part of his face.» En effet, 
suivant le témoignage de MM. Irby et Mangles (Tra- 
vels in Egypt and Nubia, .م‎ 339). les Arabes du dé- 
sert, lorsque la température est froide, ramènent 
sous leur menton l'extrémité du mouchoir qui leur 
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couvre la tête, et s'enveloppent tout le visage, à 
l'exception des yeux. On lit dans l'Histoire d'Égypte 
d'Abou'lmahâsen {ms. 663, fol. 70 v°) : عليه ليس‎ 
LU العرب وقد صرب‎ «ll portait le costame des 
Arabes, et s'était couvert le visage d'un Litham (ban- 
deau).» Suivant le même historien (fol. 93 1°), lors- 
que Melik-Näser arriva en Égypte à son retour du 
pélerinage de la Mecque, le peuple cria : «Otez votre 
litham, et montrez-nous votre visage ; car il s'était 
couvert d'un voile. Aussitôt il écarta le bandeau, » 
صاحت العامّة آكشف لنا لثامك وارنا وجهك وكان قد‎ 
ذلك حشر اللقام عن وجهه‎ aies .تلم‎ Plus Join 
(ol. 139 v°) : لبس تياب العربان..... عامة بلقامين‎ 
«I revêtit le costume des Arabes... un turban avec 
deux litham. » On lit dans le Roman d' Antar (t. III, 
fol. 201 v‘), en parlant d'un Arabe, اللقام‎ g%e « qui 





portait un ltham étroit.» Dans lé même ouvrage 
(t 111, fol. 332 v'), un guerrier écarte Le ltham qui 
Jui couvrait le visage, اللقام‎ xs أسفر عن‎ , et (1 IV, 
fol. 54 v°) فارس ضيق اللقام‎ «un cavalier couvert 
d'un litham étroit. » Dans l'Histoire turque de la Con- 
quête de l'Égypte (fol. 37°), on lit: لباس عرى كيوب‎ 
,يوزوق لثام يله ملثوم ايدوب‎ «ayant revêtu le cos- 
tume arabe, et couvert son visage d'un litham. » 
Dans l'Histoire d'Égypte de Gabarti ). 1, fol. 349 r°) : 
ملبسين الررد ولخود واللثامات االشميرى‎ , « portant des 
cuirasses, des casques, et des lifham de cachemire. » 
Dans les poésies d'Abou'lala (ms. p. 288) : 
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فيه خريدة عليها مى النقع الاحم لثا.‎ quad بيوم كان‎ 
Dans un jour où le soleil présentait l'image d'une jeune 


file, sur le visage de laquelle une poussière noire étendait 
un Étham. 


Ailleurs (p. 158), on it, en parlant d'une eau sta- 
gnante : 
بالعُلفق لمعن عرست عليه فج تكصف خق لثامه‎ Aile 
Couvert d'une mousse erépue, qui s'est arrêtée sur elle, 
en sorle que rien n'a écarté son voile épais. 





Le verbe &Ÿ àla 2° forme signifie couvrir d'an voile, 
d'un mouchoir, et A la 5° et à Ja 8, se couvrir le visage 
d'un mouchoir. On lit dans Histoire des Patriarches 
d'Alexandrie (1.11, p. 366): يتلم جم‎ Le, « ce avec quoi 
il se couvrait le visage.» Dans le Kémel d'ELElathir 
(EL, Pol. 7 v°) : فسفر مصعب لقامه‎ ..... Ale قدمها‎ , 
«il se rendit dans cette ville {À Basrab)ayant le visage 
couvert d'un litiam (mouchoir)... Mosab écarta 
son voile.» Dans l'Histoire de la Conquête de Jérasa- 
lem (ms. دج‎ 4, fol. 62 v°) : بالزغف ملتضيى‎ , «couverts 
de cuirasses.» Et ailleurs (fol. 63 ( : تلم بللام‎ 
وتلقع باللثام‎ , ail se couvrit de sa cuirasse, et s'enve- 
Loppa d'un Htham. » 

C'était surtout dans les déserts situés à l'occident 
de l'Afrique que se trouvaient des tribus entières 
qui avaient l'habitude de couvrir leur visage d'un 
mouchoir, avec lequel les yeux seuls restaient à dé- 
couvert. Ebn-Khaldoun, en une foule d'endroits de 
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son Histoire, fait mention des Moulattham, الملقون‎ 
(& VE, fol. 4a ركز‎ 147 v° et suiv.). On lit, chez cet 
écrivain (fol. 42 v°): مواطن الملقّيى مى كدالة مسوفه‎ 
Aya, cles habitations des Monlattham, c'estä-dire, 
des Ghedalah, des Masoufah , des Lamtounah. » Et 
ailleurs (fol. 109 v°): الملقين‎ JLas جاروا المطه مى‎ 
يلى بلاد كوكو من السودان‎ Las, ils sont voisins des La- 
mathah, auprès des tribus de Moulattham, du côté 
qui avoisine le pays nègre de Koukou. » Voyez aussi 
Ebn-Khallikan (ms. 730, fol. 489 v’, go 1), un 
géographe anonyme (ms. 581, fol. 126 v‘). En par- 
Tant du même peuple, Ebn-Kbaldoun emploie aussi 
l'expression de اللقام‎ Jai, « les hommes qui se cou- 
vrent d'un voile. » Ailleurs {Prolégomènes , fol. 54x°), 
et Histoire (t. VI, fol. 72 v°): اهل اللثام مى الصنهاجة‎ , 
«les hommes couverts d'un voile, qui font partie 
des Sanbadjab, » 

Le même terme se retrouve aussi chez Ebn-Ba- 
toutah (The Travels, p. 241). 

On sait que, dans le “د‎ siècle de l'hégire, les 
Moulattham  fondèrent en Afrique une dynastie 
puissante de princes appelés Marabit المرابيط‎ , ou, 
suivant la prononciation espagnole, Almoravides, qui 
soumirent à leur empire une bonne partie de l'Es- 
pagne. On peut consulter, sur ce qui concerne leur 
histoire, Abou'lféda, Nowaïri, Ebn-Khallikan, le 
Karlas, Temimi, etc. 

Aujourd'hui les déserts de l'Afrique renferment 
des nations nombreuses , celles des Taouariks, des 
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Tibbo, ete. qui ont conservé l'usage de s'envelop- 
per le visage d'un mouchoir, et de ne laisser voir 
queles yeux. On peut consulter, sur ce qui concerne 
ces singuliers peuples, le capitaine Lyon ) Travels in 
northern Africa, .م‎ 109 et suiv.) ; Denham et Clap- 
perton (Travels and Discoveries in northern and central 
Africa, ,آنا‎ p. 98, 99, 105, 110,121, ete. ); le lieu- 
tenant-colonel Daumas (Le Sahara algérien, .م‎ 323 
et suiv. ete.). Voyez aussi les détails que j'ai donnés 
(Notices des manuscrits, t. XII, p. 633). 


VI. — SUR LE PAYS DE TEKROUR. 


Tbn-Khaldoun parle en plusieurs endroits des incursions 
des habitants de Ganah et de Tekrour chez les peuplades 
nègres du Soudan pour y faire des esclaves destinés aux mar- 
chés de Maroc. — 1. M. 


J'ai donné ailleurs (Notices des mannserits, نا‎ XI, 
p. 637. 638) de longs détails sur هل‎ contrée de 
Tekrour. On lit dans l'Histoire d'Ebn-Khaldoun (LVL. 
fol. 166 ( امّة تعرف بالتكرور:‎ , «nation appelée Tek- 
rour.» 11 ajoute : «Le scheïkh Othman, le fakih du 
peuple de Gänah, et l'homme le plus considérable 
de cette nation sous عل‎ rapport de la science, de Ia 
religion, de la célébrité, faisant le pèlerinage avec 
sa femme et son fils, arriva en Égypte, l'an 796, et 
j'eus occasion de le voir. Il m'apprit que l'on donne 
4 la contrée de Tekrour le nom de Zagai, et que 
l'on désigne le Tekrour par le nom Ankarischah. » Le 
même écrivain, dans un autre volume (tom. VIII, 
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fol. 360 v°, 361 r°), donne des renseignements sur 
le pays des noirs, sur Gânah et Tekrour. 

Le mot Tekrour se trouve dans la Géographie 
d'Aboulféda (ms. fol. 112 كد‎ 113 x°). Dans l'On- 
vrage biographique de Taki-eddin-Fasi ) ,آلآ‎ fol. 
231 v) : سافر إلى بلاد التكرور‎ , «il voyagea dans le 
pays de Tekrour.» Ailleurs ) IV, fol. و8‎ r°) : 
طريق التصراء مع التكاررة‎ de ,ورد مكة..... حاجًا‎ «il se 
rendit la Mecque, comme متعلام‎ , par la route du 
désert, en compagnie des habitants du Tekrour. » 
On lit dans le Voyage en Arabie de M. Tamisier (1.1. 
pui 32 etsuiv.):v les Tekrouri, race de nègres. »Le mot 
Takrouri se rencontre plusieurs fois dans le voyage 
de M. Combes en Égypte et en Nubie (t.Il, p.313, 
314). Dans le Voyage an Darfour, de Mohammed- 
Tounisi (p. 127), on trouve les détails suivants : 
«Autrefois, le nom de Tekrour était appliqué à une 
seule des populations du Soudan, c'est-à-dire, aux 
Barnaouy ou Baräounah (habitants de Barnau) : 
Aujourd'hui, sous le nom de Tekrour, au pluriel 
Tekérir, on comprend les populations de plusieurs 
États : ce sont tontes celles que nourrit l'étendue 
du pays qui se prolonge depuis la limite orientale 
du Ouaday ou Dr-Seleyh, jusqu'à la limite ocei- 
dentale du Barnau; ce qui embrasse le Ouaday, le 
Baguirmeh, le Katakau et le Mandarah. Ainsi tout 
habitant de ces quatre contrées est désigné, en terme 
général, par le nom de Takrour, Takrourien. » Dans le 
Voyage au Kordofan, de M. Pallme (p. 259, 345). 
le mot Takrouri est indiqué comme désignant nn 
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pèlerin nègre. Suivant le lieutenant-colonel Daumas 
(Le Sahara algérie, .م‎ 129), le terme Takrouri in- 
dique la même plante que le haschich. 

Aux détails historiques que j'ai donnés ailleurs 
sur le Takrour, on en peut joindre encore quelques- 
uns. Au rapport du continuateur d'Elmaçin (ms. 619, 
fol. 228 x°), les pèlerins de la Mecque, l'an 734 de 
Thégire, étaient, pour la plupart, des Magrebis de 
Tekrour. Suivant Ebn-Aïâs (LL, a° part. ol. و‎ 1°), 
l'an 789 de l'hégire, mourat Mousa, roi de Tekrour. 
L'historien Ahmed-Askalni, qui raconte le même 
fit (ms. 656, fol. 75 r°), nomme ce prince Mansa- 
Mousa, fs de Mari (Mäzi) Djätah, fils de Mansa- 
Maga, Bls de Mansa-Mousa. 11 ajoute (fol. 80 r°)que, 
Yannée suivante, mourut Mansa-Maga, fils de Mari 
(Mäzi) Djâtah, souverain du Tekrour. Au rapport 
du même écrivain (t. Il, ms. 657, fol. 185 r° et v), 
l'an 836 de l'hégire, le roi de Tekrour fit le pèleri- 
mage de la Mecque. Suivant ce que nous apprend 
cet historien (ms. 656, fol. 210 v°), « Abou-Bekr 
ben-Käsem ben-Abd el-Moti, natif de la Mecque, et 
qui mourut l'an 806, avait fait un voyage dans le 
pays de Tekrour, Il arriva qu'à cette époque les ha- 
bitants avaient besoin de pluie. Ils lui demandèrent 
ses prières, et Ja pluie no tarda pas à tomber. Cet 
événement eut lieu dans la ville de Mâli.» L'auteur 
fol. 193 v°), parlant de l'espagnol Omar ben-Ali, 
plus connu sous le nom d'Ebn-el-Moulakkin, et qui 
mourut l'an 804, ajoute : « Son père, ayant fait un 
voyage dans le Tekrour, enseigna aux habitants la 
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lecture du Coran, et acquit une fortune considé- 
rable.» 


IX. — SUR LE PAYS DE MÂLI. 


Cette note se rapporte à la mention que fait Tbn-Kaldoun 
de la conquête de Ganah par le sultan de Mäli, dans l'Afri- 
que centrale. (Voyez Notices et Extraits, ما‎ XVI, p. 96. — 
JM. 


Nous apprenons d'Ebn-Khaïdoun (fol. 167 1°), 
que le peuple de Mäli avait assujetti les pays qui 
l'avoisinaient, Après avoir donné des détails sur 
histoire de ce peuple, il ajoute : « Leur grand roi, 
quisoumitles peuples de Sousou et s'empara de Jeur 
pays,se nommaît Mézi-Djâtah. Le mot méri, chez ce 
peuple, désigne un émir qui est de la race du sultan; 
Djâtah désigne un lion. لآ‎ eut pour fils Mansa-Hali. 
Le mot wali, dans la langue du pays , répond à Ali, 
et Mansa désigne le sultan. ».Le roi Mansa-Wali fit 
le pèlerinage de la Mecque sous le règne du sultan 
Melik-Däher-Bibars. Chez ce peuple, c'est la sœur 
du roi et le fils de sa sœur qui succèdent au trône. 
L'historien atteste (fol. وقد‎ v*) que le mot mézi dé- 
signe un vizir. Mansa-Mouza fit le pèlerinage de la 
Mecque l'an 724 de l'hégire. Ebn-Khaldoun ajoute : 
«Ge prince, arrivé au rendez-vous des pèlerins, 
rencontra le poëte d'Espagne Abou-Isbak-Tbrahim- 
Sähili, connu sous le nom de Tawihan. Cet homme 
accompagna le roi dans son pays. لآ‎ obtint auprès 
de ce prince un crédit et une faveur que ses en- 
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fants ont conservés jusqu'aujourd'hui. » Ebn-Khal- 
doun nous apprend (fol. وقد‎ 1°) que, se trouvant 
dans la ville de Honaïn, l'an 776, il rencontra un 
habitant du pays de Koukou qui avait exercé les 
fonctions de kadi dans la contrée de Mäli, et qui 
lui donna, sur ce dernier pays, des détails intéres- 
sants. Notre auteur (ibid. v°) raconte une expédition 
du roi de Mäli, qui, ayant franchi les limites du 
pays de Koukou, envoya des troupes pour assiéger 
da ville de Tekdah 3, qui faisait partie du pays 
des Moulattham. 

Puis il ajoute (ibid) : «La capitale du pays de 
Mäli est la ville de Beni زبنى‎ c'est une place dont 
leterritoire est considérable, propre à la.culture des 
grains, extrêmement peuplé, et dont les marchés 
sont bien achalandés. C'est aujourd'hui l'entrepôt 
vers lequel se dirigent les caravanes des marchands 
du Magreb, d'Afrikiah et d'Égypte. Des marchan- 
dises y sont apportées de tous pays. » 

Suivant Je même historien {t. VIN, fol. 218 v*. 
219 r°), Mansa-Mousa, roi de Mél, envoya au sultan 
Abou'hasan une ambassade à laquelle avait été ad- 
joint. comme interprète, un membre de la nation 
des Sanhadjeh. Le prince reçut les députés avec la 
plus grande distinction. 11 fit préparer un présent 
composé des objets les plus précieux que pouvaient 
fournir ses États. Il désigna, pour le porter à sa des- 
tination, plusieurs personnages marquants, entre 
autres 16 secrétaire de la chancellerie, Abou-Tâleb 
Ebn-Mohammed, et l'eunuque Anbar, affranchi du 
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prince. Les Arabes de Makal reçurent l'ordre d'es- 
corter la caravane à travers le désert. Les députés 
arrivèrent dans la contrée de Mäli, et remirent leur 
présent à Mansa-Souleiman, fils de Mansa-Mousa, 
attendu que ce dernier était mort avant le retour 
des ambassadeurs. 

Au rapport du même historien (fol. 263 1° et v'), 
MansaSouleiman, fils de Mansa-Mousa, ayant reçu 
le présent que lui avait adressé le sultan Aboull- 
hasan, voulut offrir à ce prince quelque chose d'é- 

ivalent, Dans cette vue il réunit tout ce que ses 

tats pouvaient renfermer de plus rare et de plus 
curieux, Dans cet intervalle, le sultan Abowlhasan 
vint à mourir. Le présent était arrivé à la dernière 
frontière, lorsque la mort vint frapper Mansa-Sou- 
leiman. La contrée de Mäli fut en proie à des trou- 
bles, à des divisions interminables. Les princes se 
disputaient la puissance et s'égorgeaient les uns les 
autres, Enfin Mansa-Djâtah resta possesseur de 
l'autorité. Ce prince, donnant aux affaires du 
royaume une attention sérieuse, apprit des nouvelles 
du présent, et sut qu'il était demeuré sur la fron- 
tière, dans le canton de Joulatin. 11 donna ordre 
de l'envoyer au souverain du Magreb, et y joignit 
une girafe. Ceux qui devaient accompagner Îe pré- 
sent arrivèrent à Fez, au mois de safar de l'année 
762. Le jour de leur entrée fut un jour de fête. Le 
sultan Jeur prépara, dans la Tour d'or, une audience 
solennelle. On fit crier que la population pouvait 
sortir dans la plaine. Et en effet il s'y réunit une 
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foule immense, que le terrain pouvait à peine con- 
tenir, et qui venait surtout admirer la girafe. Les 
envoyés, admis en présence du sultan, ofrirent, au 
nom de leur prince, des protestations d'une amitié 
sincère. Pour excuser le retard du présent, ils allé. 
guèrent les troubles qui avaient agité la contrée de 
, Mali et les divisions des princes. L'interprète expli- 
quaitleursparoles: et eux approuvaientce qu'ilavait 
dit, en pinçant la corde de leurs ares; ce qui estun 
usage en vigueur dans leur pays. Pour saluer le sultan, 
ils répandirent de la terre sur leurs têtes. Le prince 
étant monté à cheval, l'assemblée se sépara. Les am- 
bassadeurs restèrent dans les États du sultan, et 
furent défrayés par lui. Ce. prince étant venu à 
mourir, son successeur leur permit de partir, et ils 
retournèrent auprès de leur souverain. 
Æbn-Khaldoun raconte, sur l'histoire de cette 
contrée, des détails curieux et circonstanciés; mais 
je n'ose les transcrire, dans la crainte de donner à 
cette note une étendue démesurée. Ce pays, dans 
ouvrage de Léon l'Africain (Deseriptio Africæ, p.12, 
643), est nommé Melli. La contrée de 81411 مالى‎ est 
indiquée plusieurs fois dans les Voyages d'Ebn-Batou- 
tah (The Travèls of Jbn-Batata, وقد ,238 .م‎ 240, 
243). On lit Dar-Mella dans le Voyage an Darfour 
(p. 126). «C'est là, dit l'auteur, que réside le roi des 
Foullân où Fellati. » Cadamosto (Vavigatio, p. 12) 
écrit regrum Melis. 
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Xe— SOR LA VILLE DE KAZWIN. 





Ibn-Khaldoun mentionne accidentellement Kazwin, et 
M. Quatremère saisit cette occasion pour faire nne correc- 
tion à un dè ses ouvrages antérieurs et ajouter quelques dé- 
tails sur Kazwin. — J. M. 





Puisqu'il est question ici de la ville de Kazwin, 
je profite de cette occasion pour rectifier une légère 
erreur qui s'est glissée dans un de mes ouvrages. Dans 
la notice que j'ai publiée du Matla-assaudein ( Notires 
et Extraits des manuscrits, 1. XIV, 1” partie, p. 282), 
j'ai donné des détails assez étendus sur un peuple 
appelé harawnas, qui a été connu du voyageur 
Marco-Polo. J'ai dit que le nom de ce peuple était 
quelquefois écrit par les auteurs orientaux kardwineh 
lys. Ces assertions sont, je crois, parfaitement 
exactes. Seulement je me suis, je le crains, un peu 
trompé, lorsque j'ai cité, à la fin de cet article, un 
assage emprunté au Vozhat-alkoloub, et dans lequel 
j'ai pensé que le mot قراونه‎ désignait les karawnas. 
Mais je suis persuadé qu'il s'est glissé ici une légère 
faute de copiste, et qu'au lieu de قراونه‎ il faut lire 
23153, c'est-à-dire, «les habitants de la ville de Kaz- 
win. » 11 n'est pas étonnant que l'auteur de cet ou- 
vrage cite souvent, avec complaisance, les expres- 
sions particulières à cette ville, puisqu'elle était sa 
patrie. Ailleurs (p. 278), en parlant de la tarentule, 
رتيلا‎ on lit: Ales قراونه (قزاونه ) آنرا وندر‎ , «les ha- 
bitants de Kazwin la nomment wender. » En parlant 
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du lérard (p.278): خوائتت‎ ESS قراونه (قزاونه)‎ , 
«des habitants de Kazwin le désignent par le mot 
Kharkiläsch. » Ailleurs, en parlant du Surmak (p. 202) : 
خراسانيان وتراونه (قزاونه) سم كويند‎ , «les habitants 
du Khorasan et ceux de Kazwin le nomment Selam. » 
Plus loin (p. 204), en parlant de la plante appelée 
طرثوث‎ , onlit: iles ,فارسيان وقراونه: (قزاونه) وششة‎ 
«chez les habitants de Ja province de Fars et chez 
ceux de Kazwin, elle porte le nom de weschah.» 
Ailleurs, à l'article de la plante قراوفه : (و23.م) مرار‎ 
aile a (355155), «les habitants de Kazwin la 
nomment teleh, » Plus loin (p. 277), en parlant de 
l'insecte venimeux appelé deilemek, ,ديجك‎ on lit : 
,قراونه (قزاونه) حرة رز خوانتج‎ «les habitants de 
Kazwin le nomment harah-raz. » Ailleurs (p. 132), 
parlant dela pierre appelée à عجر‎ (pierre de bœuf): 
hs كاوزن‎ 25515, «les habitants de Kazwin lanom- 
ment gévzen.» Cette fois le mot se trouve correcte. 
ment écrit, Plus bas (p. 293), à l'article de la sang- 
sue : Ass آذرا قزاونه مطل‎ , «les habitants de Kaz- 
win ladésignent parle mot malmel. » Ailleurs (p.299): 
«L'oiseau appelé تقرط‎ est nommé par les habitants 
de Kazvin قزاونه‎ , Darkoubah «.داركوبه‎ En parlant 
de Ja rose (p. 188) : كلرا تمر ايست... قزاوته انكليك‎ 
خوائتد.‎ , dde rosier produit un fruit que les habitants 
de Kzwin nomment ankelik.» Le pluriel قزاونة‎ se 
retrouve encore dans plusieurs endroits du même 
ouvrage (p. 361, 423). Enfin on lit (p. 522): xs; 


خارتاش عادى قزوينى رجه الله جهث abs AE‏ 
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ساخته ست‎ elle, «le religieux Khamartasch 
Amadi, de la ville de Kazwin (sur lequel puisse 
Dieu répandre sa miséricorde !), ft construire un 
couvent destiné aux pélerins de Kazwin. » 





NOTICE 
BIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 
: sun 
MIR ALI-CHÎR-NÉVAÏL, 
sos مكموي‎ minis pes œuvass مم‎ Mk aveu, 


PAR M, BELIN, 





PREMIER ARTIGLE. 





VIE ET ŒUVRES D'ALI-CHIR. 


AVANT-PROPOS, 





Pendant mon séjour en Égypte, j'ai eu l'occasion d'ac- 
quérir un exemplaire du Kallidi-Néod, « œuvres d'AÏ-Chir, » 
assez remarquable au point de vue de la calligraphie et de 
l'exactitude. Mon manuscrit, écrit à Mocihed en 1059 de 
lhégire (1649 de J. C.}, est loin d'être aussi complet que le 
même recueil faisant partie de هل‎ collection de Ja Biblio 
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موقط‎ impériale Il ne contient que les ouvrages ci-après 
dénommés : 1 

e Galerie des poètes, » opuscule de soixante‏ مجالس النفاثس 
et dix feuillets ind”.‏ 

olu&is Morceaux choisis du «quintuple‏ خسة المفيرين 
étonnement, » ou « souvenirs consacrés à Djami:+ dix-neuf‏ 
feuillets.‏ 

talus Nouvelle préface des divans twrkis* de‏ تازه نولي 
Névili,» suivie d'extraits des deux derniers divans,‏ 

Fragments de ces quatre divans, du Seb'ai-‏ « أمعار متفرقه 
dé Ferhad où Chirin, du Seddi-iskendéri, etc.‏ ,التق 

Enfin le Divéni-hucéni, auquel Ali-Chir fait d'amples em 
prants dans le VII livre de sa Galerie des Poëes. 

M'étant occupé autrefois du dialecte dans lequel Ali-Chir 
a principalement écrit, j'ai consacré depuis une partie de 
mes loisirs à la traduction des œuvres de cet auteur, notam- 
ment de la Galerie des Poëtes, et du Khamset-ulmatéhaïirin. 
Je me borera, actuellement, à offrir aux lecteurs du Journal 
asiatique des extraits de ces deux ouvrages, savoir : la pré. 
face et 16 seplième livre, traduction el texte, celui-ci colla- 
‘ionné sur l'exemplaire de In Bibliothèque impériale, ct la 
Waduction du Khanset, d'après mon manuscrit. Ces extrails 
seront précédés d'une notice détaillée sur l'auteur, dans 
laquelle j'ai groupé les renseignements déjà publiés par 
Silvestre de Sacy” et ceux que fournissent Le Bdbour-Némë*, 














tar; n° 108, Loès-ban manner en deux frs lames,‏ معاون 
à 983 de gr {1826 de JC). Je ns avec eme‏ مقو Lei à Hért, de‏ 
presemet Tocuin qu mes fe ide retfierVneettade que ji‏ 
Sosa dans 16 Joel arstique, en 184», au je de a clsfaton de‏ 
cet ouvrage, qui ul ualogué par Le savant M. Mein, comerateur au‏ 
département des manoseritr de 1 Bibliothèque impérial.‏ 

Ÿ Cest ns cet dénomiation, ne verra pas bas, qu Gr désigne 
Le dndete Dsghatl. 

5 اعد عامسل‎ aniguts de ما‎ Pere, Pas, 2795 Std, pen. 

* Ma de k ,هل ملت تفوس مو شما‎ spplément pasn. M. Evline 
a donné, sara version persan, ane ادم لمعت‎ tradition de cc ouvrage, 
Me min en a paie texte oriental à Kazan en 1857 8" (Rap 
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le Tohféï Sémi et Le Tezhèret-ulkhatttin*, le Nouhhbetuttéok- 
rékhwelakkbér*, le Raouzatussefà de Mirkhond *, le Habib- 
ussitar de Khondémir#, et enfin Ali-Chir lui-même. 

Ali-Chir écrivit sa Galerie des Poëtes, il nous le dit au 
tite second de ce même ouvrage, vers l'an 896 de l'hégire 
{ägo-xégi de J. C.), c'estä-dire environ dix ans avant sa 
mort; il l'a divisé en neuf parties, une préface et huit livres, 
dont voici la nomenclature 

Livre 1“ '. Mention des maîtres et docteurs qui, de mon 
temps, touchaient à la fin de lenr carrière, et dont je n'ai 
pas eu le bonheur de recevoir les directions. 

Livre II”. Mention des hommes illustres dont j'ai eu 

honneur d'être 16 disciple dans mon enfance, ou l'ami dans 
ma jeunesse, et qui, dans la présente année 896, ont passé 
de عنامت‎ demeure périssable au séjour éternel. 
e 1119. Mention des hommes illustres dont l'esprit 
délicat et intelligent fait la gloire poétique de l'époque ac- 
elle, dont le talent a jeté sur la poésie un charme partia 
lier; et dont, enfin, je suis glorieux et fier d'avoir cultivé 
l'amitié on regu les leçons. 

Livre IV*. Mention des contemporains renommés pour 
leur piété, et qui, sans avoir aëquis une grande réputation 




















port ane, de M. Mob, ur وما‎ travaux de la Socidté asiatique, pendant 
année 2357-2858, p. 70 et suiv) 

2 Mu, de M. Sehofer, dont je dois la communication à son amitié. 
ture de ma colleton itire universel, composé par Nébammed 
ibn Mohamed, secrétaire des commandements de Sullan-Osman, fils de 
Sullan-Almed-Kbän; deux vol. in-$', le second de l'an 1044 (2634-2636 
de 3. GC). 

5 عملم اومدق‎ de M: Schfor; à vol. grand in-olio,Hthographié à Bombay 
en 2266. 

 Esemplaire de M. Barbie de Meynard, édition ithographiée à Téhéran 

Ms. dela Bibl imp. رلا نا‎ fl. 761 verso à 788. 

Demon ms. fl. 3 recto, 

7 06 mon ms, SL 11 vero. 

De mon ms. fl. 27 verso. 

* Demon ms. FL. do vers. 
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comme poëtes, ont fait cependant quelques distiques dignes 
d'être cités. 

Livre VA. Mention des personnages de famille princière 
ou notable du Khoraçan et autres Jieux qui, suivant en cela 
l'impulsion naturelle de leur esprit, cullivent la poésie, mais 
non toutefois avec continuité. 

Livre VI®, Mention des savants, poëtes et hommes de cour, 
étrangers au Khoraçan , qui se font remarquer par leur beau 
langage et leur talent dans Ja versification. 

Livre 1/11. Menton des très-hauts ettrès-puissants princes, 
dont quelques-uns ده‎ fait tellement à propos certaines 
tions, qu'on pourrait les considérer comme leur œuvre per- 
sonnelle, et dont tels antres ont été eux-mêmes des poëtes 
et des litérateurs distingués 

Livre VIII*, Mention des œuvres charmantes et admirables 
de notre très-gracieux souverain, œuvres qui brillent au firma- 
mènt de ce siècle avec une fraîcheur et un éclat semblables au 
bouton de rose qui s'épanouit sur le sein d'ane jeune fille, 
et au diamant précieux qui brille sur le front d'un prince *. 

On voit, d'après cette nomenclature, qu'Ali-Chir s'est at- 
ché à peindre le tableau de la itérature en Perse et dans 
les pays circonvoisins, à la fin du 1x° el au commencement 
du x' siècle de l'hégire: époque qui, d'ailleurs, peut être 
considérée comme la plus brillante de la littérature djagha- 
téenne ‘; il est seulement à regretter que cet aperçu soit 
trop raccourci, et que, selon V'usage des Orientaux, il soit 
dépourvu de toute critique. 











2 De mon me fl 53 recto. 

De mon ms. A, 65 vente. 

5 De mon بعس‎ fl. Go veto. 

: De mon ms 64 recto. 

+ Midkhond a conaeré Je VII livre de son aout 
rigne de Sullan-Huein ibn-Baïgara, dont علط للق‎ it ei l'hinoire te 
nes 

Voyez la Gromnire turque de Laney David, édition française; Len 
res, 1836 introd. p. sx. 
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Nizäm-eddin Mir Ali-Chir-Néväïi, l'un des écri- 
vains les plus éminents de la Perse à la fin du 1x° 
et au commencement du x siècle de l'hégire, flo- 
rissait sous 16 règne de Sultän-Huceïn ibn -Man- 
sour ibn-Baiqara, descendant de Timour par Omor 
Cheikh, dont 16 sceptre s'étendait sur le Khoraçan, 
Balkh, le Tabéristn, Qandahär, le Sistän et le Mä- 
zendérin. Ce prince, qui fat lui-même un littéra- 
teur distingué, réunissait à sa cour les savants, les 
poëtes, les artistes, tous les personnages enfin qui, 
dans L'rän et le Tourn, avaient du mérite ou du 
renom dans la religion ou dans les lettres. Cette 
époque, d'ailleurs, est remarquable à ce point de 
vue, que le goût de la littérature y fut peut-être plus 
répandu qu'à aucune autre de l'histoire orientale; Les 
princes de la famille souveraine du Khoraçän of. 
fraïent, sous ce rapport, le plus bel exemple; adon- 
nés eux-mêmes aux lettres et aux arts, ils encoura- 
geaient les savants, et le siècle qui vit briller comme 
une lumineuse pléiade les Ali-Chir, les Djämi, les 
Abd-erreäq, les Mirkbond, les Khondémir, les 
DauletCbâh, et tant d'autres, doit être, à juste titre, 
considéré comme un temps privilégié dans l'histoire 
littéraire de l'Orient. 
Ali-Chir naqoit à Héri? l'an 84 de Y'hégire(1 kho- 
2 Noukbetuttéérilh.{(Voy. sur ces diféretes localités Ia Gégrar 
متم‎ d'Aboulféda, par MM. Reinaud et de Slane:) 
2 Volgairement Hért. Cest sons cote forme que la capitale du 
Kboragän est constamment désignée par notre auteur, aussi bien 


que par Mirkhond. (Voy. 1١ Teckerè-léhattdin; Histoire des sltans 
ghourides, par M. Defrémery, Journal asiatique, avi 1844, p.269; 
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افد‎ de J. C.), d'une famille dont les membres 
furent, dèsle principe, attachés au service des princes 
timourides, et notamment de la branche de Mirza- 
Omar Cheikh, fils de Timour. Son père, Kedjkina- 
Bahädour!, fut particulièrement un des personnages 
éminents de la cour de Sultän-Abou-Said, arrière- 
petit-fils de Timour, par Mirân-Châh, lequel Abou- 
Saïd régnait à Samarqand ?. Selon le témoignage de 
Daulet-Chäh?, Kedjkina-Bahädour aurait encore oc- 
cupé l'ane des premières places de la cour de Sultän- 
Abovl-Qâcem-Bäbour, arrière-petit-fils de Timour, 
par Chäh-Rokh, qui, contemporainement à Abou- 
Saïd, régnait sur le Khoraçän. L'aïeul de la mère 
d'Ali-Chir, Mir-Bou-Seïd-Tcheng, était, de son côté, 
un des principaux émirs du divan de Baïqara-Mir 
seul de Sultan-Hucein, et notre auteur lui-même 
fut le condisciple de ce dernier prince. Assis côte à 
côte dans la même école, ces deux enfants s'unirent 
dansune étroite amitié, et se promirent l'un à l'autre 
de ne point s'oublier, si plus tard la fortune venait 
à sourire à l'un d'eux: ils se tinrent parole. 

Ada mort de Chäh-Rokb, arrivée en 850, le père 








ct la Géographie d'Abouféde, par MM. Reiaaud et de Slane, 
m5) 

3 Nouklbet-attetrilh, Teshéré-ulihatätn. 

2 ToW-Sämi, par Sim-Mirz, علنا‎ de Châh-Fsmaïl, (Voy. Jour. 
asiat.septembre-octobre 1844, p. 323.) 

3 CE, de Saey, Mémoires sur Les antiquités de La Perse, ntrod. :كدج‎ 
Séinetuschoudré, version turque du Tezkeretuschoudr, par Suler 
mén-Féhim, édit, de Constantinople, que M. Barbier de Meynard a 
Bien voulu metre à ma disposition. 
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d'Ali-Chir, raconte celuici?, émigra du Khoraçän 
dans l'Iraq, avec bon nombre d'autres familles; ln 
caravane arriva un soir, vers 16 milieu de هل‎ nuit, 
dans une localité où résidait Mevlana-Cheref-eddin- 
Yerdi 8. Ali-Chir, âgé alors de six ans environ, pé- 
nétra, avec les autres enfants de la caravane, dans 
la retraite du cheikh, qui, assis dans un coin, regar- 
dait d'où venait ce bruit inaccoutumé; ses regards 
tombant sur Le jeune Ali-Chir, i Jui dit d'approcher, 
et lui demanda s'il allait à l'école. « Oui certes, ré- 
pondit l'enfant, — Eh bien! où en es-tu dans la lec- 
ture? — A la sourate tébdrakas. — Vraiment, re- 
prit le cheikh; eh bien! mon peit ami, puisque tu 
es venu à moi quand je ai appelé, nous avons 
maintenant fait connaissance, et je vais réciter un 
fitiha à ton intention. » Au même instant, Kedjkina 
‘Bahâdour et ses compagnons de route vinrent pré- 
senter leurs hommages au cheïkh; «et je vis, ajoute 
Ali-Chir, la vénération qu'inspirait le pieux anacho- 
rète.» Mevlâna-Cherefeddin est auteur d'un com- 





١ Madjäis, Vivre IL, pe 12 verso. 

5 On lit dans les Mémoires Historiques sur La vie de Schahrokh, par 
M. Quatrerère {Journ. عاب‎ septembre 1836, p. 199), 

Aèbre istorien habitait le village de Tefiezd, à hat ha 
ville de ce nom {voy. aussi Habibussiiar, I partie, p. 222, et Séfict- 
uschoutr, p. 87). 

3 Aucun chapitre du Coran'ne portant ce titre, l'auteur a, sans 
doute, voulu indiquer la sourate Xxv, qui commence par ces mots : 
« Bénisoït, ete.» — Ali-Clir nous apprend (Medjéls, livre IL, p.16 
recto) que, pour la lecture du Goran, il reçut les leçons de Häfiz- 
Ali-Djämi, mystique et Jecteur fameux. 

* Le premier chapitre du Coran. 
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mentaire du Borda, d'un livre sur les noms de Dieu, 
du Zafer-némé et d'un divan sur les énigmes ?. 

Kedjkina-Bahädour, instruit luimême, connais- 
sait le prix de l'étude ; aussi il apporta le plus grand 
soin à l'éducation de son fils ?; il ne négligea rien 
pour 16 faire instruire; la sollicitude paternelle fut, 
d'ailleurs, largement secondée par le goût naturel du 
jeune Ali-Chir pour les belles-lettres, et cette incli- 
mation naturelle ne cessa de se développer dans la 
carrière où l'appelaient à la fois sa naissance et ses 
talents. 

Dès son jeune âge, Ali Chir fat placé dans la 
maison deSultan-Aboul Qâcem-Bäbour, où il occupa 
Yemploi rempli antérieurement par son père. Ce 
prince, qui conçut une vive affection pour lui, l'ap- 
pelait son fils; il se plaisait à encourager les essais du 
jeune poëte dans les litératures turki et persane بأ‎ 
et, applaudissant ses succès, ill'honorait d'une bien- 
veillance toute particulière£, Du reste Ali-Chir, non 
moins goûté de Mevlana Mouammäé, ex-grand تمك‎ 
de Bäbour, et poête lui-même, avait déjà pris place 
parmi Les poêtes turkis et persuns et avait reçu, à ce 

2 Traduit en français par Petis de ja Groix, sous le titre d'Histoire 
de Tinursbe, &vo.in-22. 

2 Mouamma. (Voy. M. Garcin de Tassy, Journ. asiat, novembre 
décembre 1847, مم‎ 357:) 

5 C£. de Sacy, Ménoires sur Les antiquités de La Pers 

4 Notre auteur nous apprend ) Medjéls, If, 16 recto) qu'il étudia 
la métrique sons Dervich-Mansour, de Sebzévar, pieux anachorète, 
anteur de plaienr ouvrages utinés. 

5 Mémoires sur les antiquités de la Perse. 

+ Voy.sur 08 penonnage a traduction après du VIE 
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titre, lesurnom de ذو اللسانين‎ Zoublizénéin, « poête 
bilingue?» 

Alamort de Bäbour, arrivée à Mechhed? en 8615, 
Ali-Chir, âgé de dix-sept ans, voulut continuer à ha 
biter cette ville, pour se livrer à la vie contempla- 
tive et à l'étude des sciences divines, « C'est, dit-il, 
pendant mon séjour à Mechhed, où je restai, après 
la mort de Sultin-Bäbour, plongé dans la douleur 
d'avoir perdu mon bienfaiteur, que j'eus l'occasion 
de voir, pour la première fois et dans les circons- 
tances suivantes, Cheïkh Kémäl-Turbéti, poête cé 
lèbre du Khoraçän, imitateur de Hafiz : c'était à 
l'époque de la fête du Qourbân-Bañräm:; les pèlerins 
alluaient de toutes parts au tombeau du saint Imam ; 
et comme il est d'usage de visiter aussi les ermi- 
tages les plus réputés de la ville, bon nombre de 
personnes entrèrent dans celui que j'habitais. Comme 
on se mit à déchiffrer les inscriptions inscrites sur 
les murailles, une discussion s'engagea à ce sujet, et 
l'un des visiteurs finit par donner une interprétation 
qui parut satisfrisante; mais pendant la discussion 
j'avais aussi donné mon avis; et quelqu'un l'ayant en- 
tendu, dit : «Eh! voici encore quelqu'un qui donne 
«une autre version.» Dès lors Le débat se ranima, 


١ Séfnetaschonéré, pe 241. 

2 rie مشهن‎ (tapis) indique le lieu où repose un bomme 
mort en combattant pour la défense de la religioa. Les Chiles 
donnentsartout ce nom aux memuments élevés en l'honneur de leurs 
mans. (C£ Quatremère, His. des Mongols, p. exx.) 

5 CE Nouklbetatdrihh, et d'Herbelot, Bibliothèque orientale. 

Mali, Kv. IX, pe 15 et 18 vero.‏ د 
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et j'eus l'honneur, aux applaudissements de l'assis- 
tance, de gagner à mon opinion Cheïkh Kemäl-Tur- 
béti; car c'était luimême. Telle fut l'origine des 
velations d'amitié qui, par la suite, existèrent entre 
nous. » 

C'est égalemént à la même époque et dans la même 
ville ١ qu'Ali-Chir connut Khädjè Mehemmed-Khi- 
zir-Ghäh, d'Asterdbäd, poête célèbre, habile calli- 
graphe, etauteur du mesnéviintitulé Zeïd et Zeineb, 
irmité de Jonçonf ou Zuleïkha. 

Toutefois, et au bout d'un certain temps, AÏ-Chir 
revint à Hérats et il fut même attaché à la cour du 
nouveau souverain du Khoraçän, Sultân-Abou-Saïd?; 
c'est Jà qu'il rencontra Mevlana Ab doussemed Ba- 
dakhcbi, appelé par Abou-Saïd à Hérat, pour écrire 
histoire de son règne #, et qu'il signala à cet histo- 
riographe une erreur de mesure dans l'un de ses 
distiques; cette rectification lui valut l'amitié de l'au- 
teur, Mais Al-Chir n'ayant pas trouvé auprès de 
{Sultn-Abou-Saïd les égards et la considération qu'il 
attendait de lui, se décida à quitter le Khoraçän 
pour passer dansle Maverannahart. Selon la version 
du Bäbour-nâmè, ce départ aurait été motivé par un 
ordre d'exil, rendu par Sultan-Abou-Saïd, et dont 
l'auteur de ce livre dit ignorer la cause®. Quoi qu'il 
en soit, Al-Chir quitta la capitale pour se diriger sur 

2 Maddie, 11 قد‎ verso. - 

* Mirkhond, Raousat-asiéfa, vn, 13. 

5 Majls, ,ا‎ 17 verso. 

Midhond, ie land. p.13. 

» Pol 4 wo. 
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Samarqand; et il fit ce voyage en compagnie de 
Abmed-Hadji-Beï-Véfä, qui, depuis l'avénement 
d'Abou-Saïd, avait exercé la charge de hékim t à 
Hérat, et qui, actuellement, était envoyé à Samar- 
qand?. 

Arrivé dans la capitale du Maverannahar, Ali-Ghir 
s'établit dans le collége (medrècè) de Khadjè-Djeläl- 
eddin-Feiz-oullah-Aboul-leici, lun des hommes les 
plus considérables du pays, descendant du fameux 
docteur Aboul-leïs. « Le khadjè, dit Ali-Chir®, était 
tellement versé dans la jurisprudence, qu'on le com- 
paraît à Ibn-Hdjib. Je passai deux années auprès 
de cet éminent docteur, pour lequel je conserverai 
toujours une.vénération profonde. J'eus également 
l'occasion de lier amitié, dans la même ville, avec 
Mevlänà loucefBédiï#, d'Endedjan, poëte très-versé 
dans la métrique , et auteur de poésies estimées. » 

Retiré à Samarqand ét plongé dans l'étude et 
dans la pratique des vertusf, lié d'amitié avec Abmed. 








١ Ghef de Ja police dans les grandes villes, ou, peut-être mieux, 
ministre de مل‎ sûreté générale (voy. Jour, sit. juin 860, p-488). 

Fils de Salun-Melik-Kachgburi, Ahmed Hadj Beï avait té 
levé à Hérat i fat gouverneur de ecte ville, remplit Les mm 
fonctions à Samarqand. fut ensuite rerétu de Ia dignité de 'énà 
et, ultérieurement, du nidhde {alter ego), grand virirat | Medjdlis, 
VI, 35). Selon la version du Béour-nämè (fl 14 verso), Ahmed 
HHadji-Beï revint à Hérat à Y'avénemont de Saltän-Huceïn, et اذ‎ fat 
comblé d'honneurs par co prince. 

5 Mails, Hv. IL, د د‎ verso. 

be 35 


* وتكميل فنون معارف‎ el قواعن فضائل علوم‎ ai 
Le عقليه (لطعم اميس مم5‎ 
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Hadji-Beï et Émir-Dervich-Mehemmed-Terkhän, 
gouverneurs du Maverannabar, Ali-Chir résida dans 
cette ville jusqu'à l'avénement du compagnon de son 
enfance, du condisciple de ses jeunes années, Aboul. 
Ghäri-Sultän-Huceïn-Bahädour-Kbân'. Devenu, par 
le fait de la mort de Sultän-Abou-Saïd, seul héri- 
tier légitime de la couronne timouride, ce prince 
marcha sur Hérat, et en prit possession le vendredi 
10 ramazan 873. Aussitôt que cette nouvelle par- 
vint à Samarqand, Mira Sultän-Ahmed, fils aîné 
d'Abou-Said, passa l'Amouïè avec une grande armée, 
et, peut-être par mesure de précaution, il avait em- 
mené Ali-Chir à sa suite; mais une fois que les succès 
de Sultin-Hucein, la défaite de Sultän-Mahmoud, 
second fils de Sultän-Abou-Saïd, et enfin l'entrée 
triomphale de Sultän-Hucein à Hérat, farent des faits 
pleinement avérés, les deux frères renoncèrent au 
projet de reconquérirle Khoraçan ?, et Ali-Chir, عنمي‎ 
tant le camp de Sultän-Ahmed, sollicita d'Ahmed- 
Hadji-Beï l'autorisation de partir, et se mit en route 
pour Hérat. 

Selon la version du Tohféi-sémi, Sultän-Hucein 
aurait expédié, 16 jour même de son entrée dans la 
capitale, un courrier à Ahmed-Hadji-Beï, l'invitant, 
par écrit, à luiwenvoyer Ali-Chir. Déférant au vœu 
da nouveau souverain, ce personnage aurait fait 








1 C'est en mémoire des victoires remportées par ce prince sur se 
différents compétiteurs, qu'il reçut le surnom de Ghazi evictorieux, 
{Dubeux, His. de Perse, p. 353.) 

5 Mirkhond, Le. land. 
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partir de suite l'émir pour Hérat; et, comme à cette 
époque celui-ci était dans le plus grand dénüment et 
dans l'impossibilité de pourvoir aux frais du voyage, 
Abmed-Hadji-Beï se serait chargé de tout, et Jui au- 
rait donné une brillante escorte 1. 

Ce fat vers le bairam de la même année 873, qu'A- 
li-Chfr rentra à Hérats il reçut de son souverain, qui 
se porta lui-même à sa rencontre avec les grands de 
sa cour, l'accueil Le plus flatteur et عل‎ plus distin- 
gué, et, le jour du bairam  Ali-Chir lui fit hommage 
de sa qacidè intitulée Héläliè, qui causa au sultän 
la plus vive satisfaction ?, 

Les différents auteurs qui ont éerit sur Ali-Chir 
rapportent que, dèsle commencement de son règne, 
Jeroile nomma muhnrdér « garde des sceauxt; » quoi- 
qu'ils ne fixent point la date غم عل‎ événement, il 
est probable qu'elle est très-voisine de celle de l'ar- 
rivée d'Ali-Chir à Hérat, Toutefois, heureux de l'a- 
mitié de son souverain, et ne recherchant d'autre 
honneur que celui de continuer à jouir de sa con- 
fiance, Ali-Chir, après avoir occupé pendant quelque 
temps l'emploi de mahurdér, pria le roi de l'enrelever, 
et de daigner agréer pour son successeur Émir-Ni- 
zâm-eddin-Cheïkh-Ahmed-Soheïli, celui auquel Hu- 
ecin-Väëz dédia son livre intitulé Evvri-Suheilis. Le 


١ CE Sefnet-sekondré, p. 243. 
= Miskhond, lee. land. p.18. 
“pas. 
3 در أواثل مهرد ار بوده‎ tienne encore, i reçut Les sceaux. « 
{Bätouradnd, ms. 46, suppl. pers. fl. 105 verso.) 
١ Seinrtuschonäré, م‎ 246. 
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roi accëda à ce désir, et Ali-Chir resta à la cour, sans 
autre caractère que celui d'ami du roi. 

Dans le courant de l'année suivante 874, Sultän- 
Hucein se rendit à Mechhed, et ayant appris, pen- 
dant le voyage, que des troubles se fomentaient à 
Hérat, il désigna Ali-Chir pour aller les apaiser dès 
leur naissance. Ali.Chir partit aussitôt pour la capi- 
tale, et, dans l'accomplissement de cette mission dé. 
licate, ne suivant que l'impulsion naturelle de son 
caractère, dont la base principale était la concilia- 
tion, il s'appliqua à calmer les passions, à étoufler 
les haines, à faire justice aux plaintes légitimes, ct, 
par ceîte conduite non moins habile que sage, ilré- 
tblit l'ordre et la tranquillité dans la capitale?, 

Au mois de sefer 875, il fit partie de l'expédi- 
tion dirigée par Sultn-Hucein contre Mohammed- 
âdigaiär, petit-fils de Baisongor, autre prétendant 
à la couronne; de sa propre main il arrêta le prince, 
qu'il fit conduire au roi?, Cet événement assura à 
Sultän-Hucein la possession complète de tout le Kho- 
raçän. 

La pensée constante du roi étant, dit Mirkhond®, 
d'élever son ami d'enfance aux plus éminentes di- 
gnités de l'État, il 16 sollicita, À son tour, vers le 
mois de chaabin 876, d'accepter l'émiraté. Ali- 
Ghîr avait alors trente-deux ans; il mit en avant mille 

3 Mirkhond, (oc, laud. À. VAL, p. 16. 
2 1. p.195 مط كليس اشوا‎ 
5 Mikhond, L VI, p.23. 


ACL aus Le Biourndmb, fl. 205 vero : أواسط ميرعنه‎ 33, 
«au milieu de sa vie, il fut fait émi واي‎ pes 
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excuses pour refuser cette faveur, et, dans l'espoir 
de convaincre le sultän, il lui dit : « Tout en n'étant 
pas émir, je suis pourtant plus proche actuellement 
du trône que tout émir queleonque!, tandis que, du 
jour où Votre Majesté m'aura conféré l'émirat, bon 
nombre d'émirs, tels que les Arlôt, les Berlàs et 
autres, voudront, à juste titre, avoir le pas sur moi; 
dès lors, tout en ayant voulu m'élever, 16 roi n'aura 
fait que m'amoindrir. » Le roi ne se rendit pas à ces 
raisons, et, après avoir publié un firman établissant 
que l'émir Mouzaffer-eddin-Berlâs seul aurait le 
pas sur Ali-Chir, il conféra l'émirat dle منصب أمارت‎ 
ds #مراتب ديوان‎ à ce dernier, et ui envoya le man- 
teau brodé d'or dit جبةٌ طلا دوزى‎ , et le bonnet dit 
,كلاه نوروزى‎ distinetifs de sa nouvelle dignité. Après 











par Mirkhond, ne semitil pas un 
dérivé de gf te désigneat-i pas l'équivalent do ete dignité 
actuelle du pahis, en Turquie, connue sous le nom de L5? Où sit 
que أي أرغلذن‎ était aussi autrefois, à Constantinople, 16 nom d'en 
autre emploi da palais. (Voy. d'ülleurs la savants note de M. De 
frémery, Jour, ماعامه‎ 1852, Févrienmars, بع‎ 275.) 

5 Gatte dignité était également conféré aux princes de a famille 
souveraine; on Hit dans Mirkhond, lc. land. p. 39 : Le reblle, 
Kojant co qui tait arrivé à Mohammed: Mouhcn-Mirza, auquel 1e 
rotavatcontrél'émirat Je! ,منصب أمارت عالى مراتب ديوآن‎ 
fit également sa soumision.» 

# Sorte de Hat, ou vêtement d'honneur. «La éalcte, dit Ta- 
verair, so comp d'un habit complet à Ia persisnne se veste, 
ne surveste, avec une ceinture at une togue, ou, selon Ia qualité 
de la personne que le roi veut honorer, de la robe seulement et du 
manteau, ou de da robe, du manteau, de وأ‎ ceinture et de la toque; 
enfin, s'il s'agit d'un des plus grands seigneurs du royaume, le roi 
yioint aussi le sabre et la canjare.» (Voy. Lessix Voyagesde Tavernier 





2 Le mot Let. employé à 
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une telle manifestation de la volonté royale, chacun 
sattendait qu'Ali-Chir, dans la signature des docu 
ments présentés au divan royal, prendrait place avant 
tous les émirs; aussi fut-on grandement surpris 
lorsque, à l'heure propice indiquée par les astrolo- 
gues, on lui présenta la première pièce à la signa- 
ture, de voir l'émir apposer son sceau tellement bas, 
qu'il était impossible d'en mettre un autre au-des- 
sous. Cet acte d'humilité reçut l'approbation géné- 
rale, et il ennoblit tellement la place où Ali-Chir 
avait mis son sceau, que, dorénavant, personne ne 
voulut plus signer ailleurs. شرن للكان بلمكين‎ «tant 
vaut l'homme, tant vaut la place. » 

Mevlänà Ata-oulléh-Râzi a fait, à ce sujet, le chro- 
nogramme suivant : 


ميرفلك جناب عليشي ركرشسف 
عاجز بود زدرك كالات أو خ رد 





en Turquie et en Pare, Paris, 726, 53د مجرلا نا‎ et 355 ) On Hit one 
ere dns Kboudémie (Haha p.283): «Le roi voi le 
prinee Mohammed-Moubin-Mire de a la él dou, de معام ها‎ 
Lure et du Manger enrichi de diamant بلع طاك دوزى وكسر‎ 


ou‏ عانقا 15 Au reste‏ «.خفهر مرصع زيب وزينى بغشيد» 
connue à la cour des Quéjre, en‏ سطع ساك encore une‏ إن 
Perse; elle désigne une grande robe doublée de fourrures, dont‏ 
dessus en cachemire est bordé ou couvert de pales tissées d*‏ 16 

ce khilt ne se donne qu'aux grands dignitaires, — Le Rulëhi naou- 
roux, ou bonnet da nacurouz, coiure avec laquelle on se présente 
devant le roi le jour de cette fe éminemment nationale en Perse, 
est un tarban blanc, Je dois ces renseignements à M. Pichon {Al- 
phonse), qui a résidé quelques années en Perse, auprès de son 
Père, ministre de Franco à Téhéran. 
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Jos 3 ديوان نشست اخرشعبان يداد‎ 
Spa ازلطف شاه غازى ولق جنينى‎ 
Dé جون مسهر زد بدولت سلطان‎ 
تار شد فكينه عليشير مهبر زد‎ 
Le noble et éminent Ali-Chir, dont l'intelligence bumaine 
ne saurait embrasser les perfections, a pris place au divan, 
à Ja fin de chabân,, en ماما‎ justice et équité, de par la grâce 
royale: mais en vérité il était digne d'un tel honneur. 
L'année dans laquelle il a apposé son sceau sous le règne 


du souverain de l'époque est celle indiquée par les mots 
« AbiChir a apposé son sceau.» 








L'émirat d'Ali-Chie eut pour effet de donner un 
nouvel éclat à l'empire, et d'établir partout l'ordre 
et la bonne administration 2. 

Ali-Chir rapporte dans son MedjélisS qu'à cette 
occasion Mevlänä-Bourhân-eddin, savant profes: 
seur au Chährokhié* et auteur d'un opuscule sur les 
énigmes, composé par lui en l'honneur de Mirza 
Bäbour, ft un chronogramme remarquable; « mais 
comme il est beauconp trop élogienx pour moi, dit 
Ali-Chir, je n'en citerai que cet hémistiche : 


? Les lettres des mots surlignés du texte donnent, par addition de 
la valeur numérique de chacune d'elles, le 
3. 0 , année de la promotion d'Ali-Chir à # 
* Mickond, oc. land. 1 VIL, p. 22. 
* Livre IV, pe 42 verso. 
+ Gollége fondé à Hérat par Chäl-Lokb, et dont Abd-uerezziq ut 
nommé directeur en 867. (Mén. hist, sur la rie de Schakrokk, scp- 
tembre 1836, p.200.) 
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تاريخش اين بود كه على شير مهرزد 
Ali-Chir a apposé le sceau.‏ « 


«Toutefois, jeremarquerai ce fait curieux que, dix 
ans plus tard, Dervich-Ali ayant été élevé à la même 
dignité, le poête se souvint de ce chronogramme, 
et qu'il en fit l'application au nouvel émir, en se 
bornant à un simple changement de nom; ce qui 
donnait 18 date exacte de la seconde promotion. 


درويش de‏ مهر زد 
«Dervich-Ali a apposé le sceau.‏ 


«En effet les lettres dal et vauv, qui se trouvent 
en plus sur celles composant mon nom, forment 
1e nombre dix, complétant le total 886.» 

Cest dans l'un de ces voyages d'Hérat à Merv, 
qu'Ali-Chir composa, ainsi qu'il nous l'apprend dans 
son Khamsetulmutéhaïrin, sa qactdè intitulée : Tohfet- 
alefkiér, dédiée à Djämi, et qui reçut les suffrages 
du roi. La date de cette gactdè est fixée par le der- 
nier vers, qui donne pour total 880. 

Malgré la haute et éminente position de notre 
auteur, appuyée sur l'amitié et la confiance du roi, 
AliChir eut pourtant bien des luttes à soutenir; et 
nous voyons, dans son Khamsekalmntéhaïrin, avec 
quelle difficulté il se résignait à rester aux affaires. 
Aussi, cédant à ses goûts pour l'étude et la retraite, 
il contraignit le roi, par ses vives instances, à lui 
permettre de se retirer, et, refusant toute pension 





NOTICE SUR MIR ALI-CHIR-NÉVAIL. 195 


de l'État, libre désormais de tout souci, puisqu'il 
renonça même aux douceurs de la famille et garda 
[6 célibat!, Ali-Chir se livra à ses travaux littéraires 
et aux délices de la vie contemplative. « Rassasié 
du souci des affaires publiques, dit Djämi?, Ali-Chir, 
l'ami, le-zélé partisan des derviches, eut le courage 
d'embrasser la vie de pauvreté dans l'année 881 
(1476-77 de 3. C.). Renonçant ainsi volontairement 
à l'éclat du plus haut rang et des plus grands hon- 
meurs, il résolut de marcher dans la voie du déta- 
chement et de l'anéantissement, c'est-à-dire de la 
vie spirituelle et du mysticisme. » 

L'auteur du Tezkéret-ulkhattätin ajoute qu'Ali- 
Chir fut reçu dans l'ordre illustre des nagchbendüé 
par Mevlânà-Djämi lui-même $. 

Ali-Chir professait une grande vénération pour 
les personnages adonnés à la vie spirituelle, et il 
avait foi dans l'efficacité de leurs prières, qu'il re- 
cherchait avec soin. « Mevlnà-Loutf, dit-il, l'ora- 
teur incomparable de son temps en tarki, adopta 
la règle des sonfs®, lorsqu'il eut complété l'étude 
des sciences extérieures. Comme ce saint homme 

À Babournämè ms, bo, sappl. pers. fl. 205 versa 

+ Néféldieluns, par S. de Sucy, Not. et tr. des ms. dela BL du 
os € XI, pu 317 ta version turque عل‎ Lämiy, éd, de Constanti. 
nople, بج‎ 4. 

5 علط‎ Mohammed, le fondateur de cet ordre, est mort à Quari- 
Arifin, en Perse, n°729 (1819). {Voy. d'Obsson, Table de l'empire 
otôman; IV, p. 623) 

VMeljais, ivre Hp. 26 vero. 

* Spiritalistes ou panthéstes musulmans; école panthéiste ap- 
propride aux idées mahométanes (GE. M, Garcin de Tassy, dans sa 
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était renommé pour sa piété, j'espère que Dieu 
daignera exaucer quelques-uns des fétha qu'il a bien 
voulu réciter à mon intention. » 

11 se faisait également grand honneur de l'affec- 
ion toute paternelle que lui donnait le poëte Seid- 
Ahmed-Ardéchir!, religieux soufi, cité pour sa piété, 
et qui, malgré l'amitié particulière de Sultân-Hu- 
ccin, préféra la retraite et la pauvreté ? à toutes les 
faveurs de ce monde. « Parmi les Turks et les Särts, 
dit Ali-Cbir®, je n'ai jamäis rencontré personne de 
plus parfait. » 

C'est done en 881, c'estädire lorsqu'il avait à 
peine atteint sa trente-septième année, qu'Ali-Chir 
se retira du monde; mais, quoique vivant loin des 
affaires et sans nul caractère publie, Alk-Chir, qui 
continuait d'habiter Hérat, n'en fat que plus comblé 
d'honneurs et de distinctions: les grands de l'État, 
dans l'ordre civil et militaire, et le souverain lui- 
même, lui prodiguaient les marques de leur estime 


Pole philosophique etreigieuse des Persan extrait de ها‎ Revue ساف‎ 
emporaine, قد‎ 56 , XXIV, عيذ “قو‎ p. a etsuiv) 

'Medjäis, 1, p.27 recto. 

+35, chez les soufs, indique la pauvreté, le quiétisme, le sep- 
متمفتة‎ et dernier degré de le vie spirituelle, le plus haut de la vie 
contemplative. Le fagyr est une sorte de pauvre volontaire, de moine 
méndiant (Voy. de Sacy, Pendnänè, passin, ct M, Garein de Tessÿ, 
Jour. asiatique, maïjuin 1854, p. 478) 

* Nom sous lequel Ali-Chir désigne à la fois les Persuns et leur 
langue. (Voy. le Mouhdkemeb-ulloghatein, édité par feu Ét. Quatre. 
amère, et d'Histoire de La ville de Khotan, préface p.19, par Abel Ré. 
musat. Voy. aussi, sur l'origine étymologique da met Turk,Klaproth, 
Tableaux lsoriques de l'Asie, Paris, 1826, im, p.143) 
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et de leur vénération. Sultän-Huceïn venait souvent 
s'asseoir à sa table !; Jes princes de la famille royale 
recherchaient l'honneur d'être comptés au nombre 
de ses disciples; et quand le roi Jui écrivait il n'em- 
ployait jamais d'autre formule que la suivante : 
زبذة ارباب دين ودولت‎ QU جناب هدايقتب معالى‎ 
قدوة اصحاب ملك وملت موٌسس ليرات موفق المبرات‎ 
Band مقرب‎ EU ركن السلطنة اعتهاد الملك والدولة‎ 
والدين امير عليشير ضاعف الله‎ RU السلطانى نظام‎ 

اتوفيقه 





Au rgfagium de la vraie direction, sanctuaire des vertus, 
fleur de la religion et de l'empire, modèle des fonction- 
naires et des citoyens, bicofaiteur d'établissements d'utilité 
publique, créateur de fondations pieuses, pierre angulaire 
de l'édifice public, soutien du pays et du gouvernement, 
confident intime du souverain, sage ordonnateur des beautés 
de la vérité et de la religion, Éœir-Ali-Chir! que Dieu lui 
accorde sans cesse une nouvelle assistance *! 





Enfin, et pour quiconque a quelque connaissance 
des us et coutumes de l'Orient, le fait suivant, rap- 
porté par Sami, donnera une idée du degré émi 
nent de considération auquel Ali-Chir était parven 

« Le virir Khädjè-Medjd-eddin, dit Sämis, ayant 








١ Klamsetuimutéhañrin. 

+ Miskond, Le. land, p.32. 

3 Gel. même dont sera parlé plus bas, et qui ensuite, poussé 
sans doute par un sentiment de vengeance personnelle, no nécligea 
rien pour diseréditer A1-Gbi auprès de Sullän-Huecïn (Mirkbond,, 
lee. land. p.22 et 34). 
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eu un jour l'insigne honneur de recevoir le roi dans 
sa maison, Sultän-Hucein fut tellement satisfait de 
cette réception, qu'il fit à son vizr des présents 
tout exceptionnels, et que, malgré l'usage qui inter. 
disait de donner la tchargéb ? à un tédjik?, cepen- 
dant, vu la circonstance, le sultan lui envoya ce 
vêtement d'honneur. En le recevant, le vizir mit 
neuf fois le genou en terre, puis , un fostant après, 
Ali-Chir, lui ayant fuit porter son férdji, sorte de 
manteau qu'on met, cela est connu, par-dessus Jes 
robes d'infime valeur, dites sizdè-siklè et dou-miri®, 
16 vizir, sans tenir compte de la modicité de هل‎ va- 
leur intrinsbque de ce présent, non-seulement ac- 
ceptalé manteau, mais, bien plus, le revêtit par-des- 
sus celui du sultan, après avoir fait, en le recevant, 
autant de génuflexions que pour la Æhila de son 
souverain. » 

Ali-Chir suivit 16 sultan dans l'expédition que ce 
prince dirigea en personne contre Ahmed-Mouchtaq , 

3 arte dokil.(oy.sur cemotles No. سن‎ dem. IV, p.292.) 

5 Ou تأزيك‎ «persan», par opposition à tank. (Mirkhond, de: 
land. p 487 

Cat grâce à l'obligeanes éclairée de M. le colonel Hdji-Mouh- 
dn-Khan, side de camp de 5. M. le طقل‎ de Perse, at conseiller 
de a légion à Paris, que j'ai pu racer co prasage, aiéré dans 
tous Les manuscrit que j'ai consultés, ct en ablir Le sene d'une 
manière exacte, Le férédji, mot qui a, d'ailleurs, quelque analogie 
avec le fer, مه‎ vétement par-dessus dont مد‎ couvrent les femmes 
‘turques, désigne encore actuellement le manteau que revêtent les 
ماما‎ nomades de la Pere (roy. Jura des Débats du 5 ocre 
1860). Les dénominations sdéaihtà ac سدم‎ indiquent ans 


deux sortes de robes usitées à l'époque où Si 
des Poëtes. 
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gouverneur de Balkh, qui songeait à se déclarer 
indépendant, et qui exeitait les fils de Sultn-Abou- 
Saïd à la révolte. L'armée royale étant venue à 
manquer d'approvisionnements sous les murs de 
Balkh, dont elle faisait 16 siége, Sultân-Hucein 
chargea Ali-Chir de se rendre à Hérat pour veiller 
À la prompte expédition de tout ce qui était néces- 
aire au ravitaillement de l'armée 2. 

On lit aussi dans Mirkhond? qu'en redjeb 884 
Ali-Chir remplissait les fonctions importantes de 
gouverneur (eS=) d'Hérat, oceupées précédem- 
ment par Ahmed-Hädji-Beï, sous Sultän-Abou Saïd, 
et par Sultân-Ahmed-Mirza, sous le règne actuel. 
Depuis cette date jusqu'en 892, il n'est plus fait 
mention d'Ali-Chir, qui semblerait avoir passé cette 
période loin du mouvement actif et officiel des 
affaires. À cette époque, soit que le roi ne pât se 
résoudre à laisser plus longtemps son ancien ministre 
éloigné de toute participation supérieure et immé- 
diate au gouvernement, soit qu'il cédât à la pression 
de certaines influences pour lesquelles l'éloignement 
d'Ali-Chir et son absence de la cour étaient une 
nécessité, il résolut, dans l'hiver de 892, qu'il passa 
à Mervi-Chäh-Djibân (sic), d'appeler auprès de sa 
personne® Émiri-Moghol, qui, depuis la mort d'Émir- 
Véli-Beï, gouvernait le Djordjän, et de donner sa suc- 
cession au mougarèbi-hazrèti-sultäni s. Tout d'abord 

1 Mirkhond, lc. land. p. 23. 

2 Hp. 26 6 89. 


* Id p. 30. 
1 Mirkbond et Khondémir, lo. laud. désignent généralement Ali 
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Ali-Chir refusa; mais, cédant enfin aux sollicita- 
tions de son souverain, il accepta, et partit pour 
son nouveau gouvernement. À son approche d'As- 
terabäd, cheflien de la province, Émiri-Moghol 
s'éloigna pour se diriger sur Merv, et Ali.Chir fit son 
entrée dans la ville, précédé des seïds, ulémas, ché- 
rifs et notables, en un mot, de la population entière, 
qui s'était portée à sa rencontre. Les gouverneurs 
du Mazenderän, de Rustemdäd et du Ghilän s'em- 
pressèrent, aussitôt l'arrivée du nouveau vice-roi, 
de loi envoyer de magnifiques présents. Yacoub- 
Mirza lui-même! ne resta pas étranger à ces dé- 
monstration; et Ali-Chir sut reconnaître avec gran- 
deur ces témoignages flatteurs de l'opinion publique. 
Émir-Bourhän-eddin-Alläh a fait, sur la date de 
la nomination d'Ali-Chir À la vice-royanté d'Astera- 
bâd, le chronogramme suivant : 


of‏ ميرعليشير كه دارد 
اوصان بيرون des‏ تقرير 

021: مومه‎ a dénomioation de أميركبير مقرب حضرت سلطاق‎ ele 
ا ع‎ Dr ae 
Re ا‎ 
السلطانية وموتمن الدولة لمداقانية‎ 5-22. L'expression magérrebe 
لط ال ا ا‎ 
سي‎ cn 
re ب‎ pee 
ficelle, celui de ÿBU ب‎ 2 qua Mhonmor d'prodher le 
roi.» (Renseignement dû à l'ébligeance de M. Alphonse Pichon) 

ent ete 
0 ا ا‎ 
pe pe 
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So‏ قبول باز امارت 
تاريخ شدش أمارت مير 


Lorsque l'Émir-Ali-Chir, ce personnage dont les mérites 
sont au-dessus de tout éloge, accepta ces nouvelles fonctions; 
la date de cel événement fat : Émirat de l'Émir (892). 


Le départ du nouveau vice-roi laissant le champ 
libre aux influences rivales et an goût prononcé du 
roi pour son ancien favori Khadjè-Medjd-eddin, 
Sultin-Hucein rappela anprès de lui ce personnage, 
qu'il avait tenu éloigné de la cour pendant neuf an- 
nées , et lui rendit la dignité de 0ه‎ , qu'il avait pré- 
cédemment occupée’. 

L'importance et le fardeau de sa nouvelle charge 
ne firent point renoncer Ali-Chir à ses goûts et à ses 
instincts naturels, et nous tenons de son propre té- 
moignage?, que, d'Asterabäd, il envoya à Hérat le مدي‎ 
train suivant à Pehlivän-Mohammed, personnage 
aussi éminent par ses vertus que renommé pour son 
talent musical. 


es ssl‏ ودر دير بارشاد تويم 
عر Ds SNS Kanye‏ 

ذاكر تحر وهام باوراد ms‏ 
يعنى كه يتم نعمت آباد تويم 


١ Mirkhond, Le. land. p. 31. 
= Malais, ivre LIT, p. 0 verso. 
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Quatrain *, — À la Kanba comme au couvent, dans l'er- 
mitage comme dans le sanctuaire *, partout j'observe ta 
règle, el ton souvenir vit en moi. 

Matin et soir je retrace dans ma mémoire le tableau de 
Les vertus; c'est ie dire, en un mot, que je suis ici comme 
Forplielin exilé de la bienheurense ville où سا‎ résides! 





Pehlivân fit à ces vers la réponse imitative sui- 
vante : 


رباه» لى مير تسو pa‏ وما بارشاد تسويم 
داكم بدعا كوي وباياد تويم 

اين شهر بتو خوش است وما بأ تو dos‏ 
مرديسم وخراب آسقراباد تسويم 


© Émir! c'est toi qui es عل‎ maître *, nous ne sommes que 
Les disciples: sans cesse nous chantons tes louanges et rap- 
pelens ton souvenir! 

‘To faisais le bonheur de cette ville et le nôtre; maïs, 
hélas! nous dépérissons, et notre cité n'offre plus anjour- 
تلاق‎ que les ruines de ta glorieuse patrie*! 








2 Voy. pour la définition du roub4ï, M. Defrémery: Jon. asiat. 
ape وود قاقد‎ 

* Celle vinaria de V'Écriture. Cette image, qui اف‎ fréquente dans 
Ia poésie persane, est très-usitée dans Kheïäm (extraits de M. Gar- 
in de Tassy, Jour, asia. juin 2857). Je possède un bel exemplaire 
des roubaïat de Kb, réuni aux œuvres de Nécimi, Khosrou, 
Touci et Rai. 

5 Per désigne un chef d'ordre (ef. M. Garcin de Tassy, Jour. 
aiat, mai-juin 1854, p. 478). Le mot cheïkh, en arabe, se prend 
dans la même acception. 

4 Le poëte jone ici sur le mot Asterabhd, désignant ville d'Hé- 
rat; lorsqu'elle était iuminée par la présence علط لق‎ et aussi 
capitale de son gouvernement actuel. 





NOTICE SUR MI ALLCHIRNÉVAI. 201 

C'est probablement à la même époque qu'on doit 
attribuer la date du ghazel qu'Ali-Chir adressa, du 
Mazendérân à Sultn-Huceïn, lorsque ce prince se 
rendait d'Hérat à Merv, la résidence royale d'hiver, 
pour solliciter l'autorisation d'aller rejoindre la 
cour!. 

Au bout d'un an de séjour dans son gouverne- 
ment du Djordjän, Ali-Chir voulut rentrer à Hérat; 
et, après avoir fait l'istikhérè?, ik laissa le pouvoir 
intérimaire entre les mains d'ÉmirBedr-eddin, et 
se mit en route pour la capitale, où il sollicita du 
roi son remplacement; mais le sultän ne voulut 
point y consentir, et, quelques jours après, il lui 
donna même l'ordre de retourner à son poste. Ali- 
Chir passa done encore plusieurs mois à Asterabâd; 
puis, ayant envoyé Émir-Haïder à la cour, pour y 
régler plusieurs affaires, celui-ci qui, d'ailleurs, 
avait la tête un peu faible, rapporta au roi certains 
propos, d'après lesquels Ali-Chir, menacé de perdre 
la faveur du roi et peutêtre la vie, aurait eu quel 
ques velléités d'indépendance. Aigé de ce qu'il 
entendait, le roi écrivit aussitôt à son ami pour dis- 
siper les soupçons qui avaient pu se glisser injuste- 
ment dans son esprit, et celui-ci, saisissant l'occasion, 
fit en hâte ses préparatifs de départ et se rendit à 
Hérat. IL n'eut pas de peine à convaincre Sultän- 


١ Kallitt, de mon ms. 
2 G'està-dire, après avoir consulté la volonté divine, en cherchant 
à découvrir son expression dans le passage d'un livre, ouvert au 
hasard, qui tombait sous ses yeux. 
sv. 14 
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Hucein dé sa fidélité, et, insistant de nouveau pour 
être déchargé du gouvernement de la province d'As- 
terabàd et de l'émirat, il parvint, cette fois, à ob- 
tenir sa démission”. Ali-Chir eut encore à souffrir, à 
cette époque, des intrigues ourdies contre lui, soit 
contre sa propre personne, soit contre celle de ses 
amis : Khâdjè-Medjd-eddin, dont il a été question 
plus haut, ancien visir de Kutchul-Mira, et qui 
sétait acquis un grand ascendant sur l'esprit du roi, 
n'avait pas oublié que, lors de sa destitution du 
müdbet, Yopposition principale à sa réintégration 
était venue du côté d'Ali-Chir. Aussi, depuis sa ren- 
trée au pouvoir, il était toujours, dans le conseil, 
d'un avis contraire à celui d'Ali-Chir, et, dans ses 
entretiens privés avec le roi, il ne manquait jamais 
l'occasion de dénaturer les actes et les intentionsd'Ali- 
Chir, et de les présenter sous un jour faux et défa- 
vorible. Cette situation fat même une des causes qui 
provoquèrent la révolte de Dervich-Ali, surnommé 
le frère d'Ali-Chr car, dans 16 déclin de Ia faveur de 
celui-ci, il voyait poindre sa propre disgräce. Medjd- 
eddin parvint même à conduire le roi jusqu'à soup- 
çonner la fidélité d'Ali-Chir, et à se plaindre en 
conseil de ce personnage comme du complice du pré- 
tendu rebelle. Ali-Chir fnt profondément aîligé de 
cette accusation, qui, au reste, ne le fit pas dévier 
de la ligne de conduite de toute sa vie. Sultän-Hu- 
cein se disposa ensuite à marcher sur Balkh; mais, 
grâce à lhabileté et à l'adresse de Khädjè-Dihdär, il 
à Miskhond, le مسا‎ 1 VIE, pe 32 
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ne trouÿa, dans le gouverneur de Balkh, qu'un 
sujet fidèle et dévoué. Pourtant les ennemis de 
celui-ci et d'Ali-Chir ne se tinrent pas pour battus, 
et, lorsque au printemps suivant Sultân-Hucein se 
porta contre Mahmoud-Sultän, fils de Sultän-Abou- 
Saïd, il laissa à Balkh Ali-Chir, qui faisait partie de 
sa suite, et, prenant avec lui Dervich-Ali, il le fit arré- 
ter peu après et reconduire, sous bonne escorte, à 
Balkh, pour y être enfermé dans la citadelle ?, 

L'bistoire nous offre le triste tableau des luttes 
intestines qui semblent avoir été le partage des 
descendants de Timour; de ces passions auxquelles 
les affections les plus chères, Jes liens les plus sa- 
crés, ne surent mettre aucun frein, et il ÿ a lieu 
de s'étonner que le goût des lettres n'ait pu exer- 
cer sur ces princes doués, pour Ja plupart, d'un 
esprit distingué et empreint d'une certaine philo 
sophie religieuse, une influence salutaire sur leur 
rudesse et leur cruauté naturelles. La famille de 
Sultân-Huceïn ne devait point faire exception au 
caractère général de sa race, et si les commence- 
ments du règne de ce prince furent laborieux, la 
fin fat bien autrement pénible pour son cœur, puis- 
que, après avoir lutté avec succès contre tous ses 
rivaux, ce monarque eut la douleur d'être obligé, 
dans sa vieillesse, de prendre les armes contre ses 
propres enfants pour les ramener à l'obéissance en- 
vers son autorité patemelle et royale. C'est ainsi 
qu'en ,دمو‎ ayant eu à réprimer une sédition dans 

3 Mirkhond, Le: land. p. 34. 

14 
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la province de Balkh, il appela à lui, avec le con. 
tingent d'Asterabäd, Bédi-uzzémân, son fils, gouver- 
neur du Djordjän, héritier présomptif de la cou- 
ronne. Celuici obéit et partit, laissant, en son lieu 
et place, Moumin-Mirza à Asterabäd ; mais ensuite, 
investi par son père du gouvernement de Balkh, 
et blessé de ce que, contrairement à ses espérances, 
le roi n'avait point donné la province d'Asterabäd 
à son fils, et avait nommé à ce gouvernement Mou- 
zalfer-Huceïn-Mirza, fils de Khadidja-Bégum, sa belle- 
mère, il se déclare en ‘rébellion contre le sultan, et 
ordonne à son fils de s'opposer, même par les armes, 
à l'entrée du nouveau vice-roi dans Asterabäd. Sul- 
tän-Huceïn allait marcher contre ce fils rebelle, lors- 
que Ali Chir, dont le cœur se partageait uniquement 
entre ses sentiments de fidélité pour son souverain 
et d'amour pour les lettres, s'interposa, entre le 
père et le fils, afin d'arrêter un conflit aussi regret- 
tableï, et obtint du roi l'autorisation de partir pour 
Balkh, dans l'espoir de ramener le prince à la sou- 
mission. À son arrivée devant cette ville, le chak- 
2444 sortit Juimême à la rencontre de ce messager 
de paix; il écouta avec respect ses sages conseils, 
qui le rappelaient à l'obéissance envers son vieux 
père et son souverain. Ses paroles trouvèrent de 
l'écho dans son cœur, et il se disposait à quitter 
Balkh, lorsque les intrigues de la cour et des en- 
nemis de la famille royale vinrent renverser l'œuvre 
de pacification si heureusement conduite par Ali- 
? Miskhond, bc. سما‎ p. 0. 
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Chir. On parvint à füire écrire par le roi ‘une let- 
tre enjoignant à l'émir Islam-Berlàs, koutoudl' de 
Balkh, de faire fermer les portes de la ville quand 
le prince serait sorti pour la chasse, et de ne pas 
les rouvrir à son retour. Par un singulier hasard, 
cette lettre tomba entre les mains du prince, lequel, 
voyant qu'il nè devait plus compter sur la tendresse 
de son père, rompit les négociations. Ne songeant 
plus, dès lors, qu'à agir sur le roi, Ali-Chir repartit 
pour Hérat, afin de tenter de calmer la colère du 
souverain, excitée, d'ailleurs, par la passion des 
ennemis communs des deux princes; mais ce fut 
en vain: il n'y avait plus aucun espoir de rétablir 
la paix entre le père et le fils, et, en même temps 
que le roi envoyait Mouzaffer-eddin contre Astera- 
bad, il marchait lui-même sur Balkh. De son côté, 
Bédiæzzémân sortit de cette ville, en chaaban 902, 
et se porta à la rencontre de son père. Le choc 
ent lien dans la plaine de Pil-Tehirägh, le mardi 
29 chaaban يدمو‎ et le lendemain, “د‎ ramazan, son 
fils, Moumin-Mirza, tombait au pouvoir de son ad- 
versaire, Mouzaffer-Huccin-Mirza. Celni-ci envoya 
le prisonnier au roi, et la Bégum, dans des vues 
politiques qu'elle croyait favorables aux intérêts de 
son propre fils, fit étrangler le jeune prince, sur 
un ordre que, dans un moment d'ivresse, elle par- 
vint arracher à son époux. 
Trois jours après ce funeste événement, Ali-Chir, 





1 Grand prévôt. (Voy. sue les atibutons de ce haut fonction 
ire, Journal asiatique, juin 1860 p. 502.) 
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qui rentrait à Hérat d'un pèlerinage à Mechhed, fut 
informé de ce qui vénait d'avoir lieu: et il en con- 
gut uue profonde tristesse, car il voyait dans cette 
fatale exécution le présage de هل‎ ruine prochaine de 
la dynastie. Cette prévision ne tarda pas à se réa- 
liser : monté sur le trône après la mort de son père, 
Bédi-uzzémän fut battu, dans la suite, par Chaïbek- 
khân, des Uzbeks, et il se réfugia auprès de Chäh- 
Ismaël, qui jui donna Tauriz. Peu de temps après, 
Sultän-Sélim ayant fait le siége et la conquête de 
cette ville, Bédi-uzzémân tomba au pouvoir du sul- 
tân ottoman, et fut envoyé à Constantinople?, Mais 
revenons à notre sujet. 

Les douloureux événements qui venaient de 
frapper la famille royale n'empéchèrent cependant 
pas que le retour de l'expédition de Balkh ne fût 
célébré avec éclat. Ali-Chir, accompagné des grands 
de l'État, se porta à la rencontre du roi; on ordonna 
des fêtes, qui devaient se prolonger pendant cin- 
quante jours; mais la nouvelle d'un nouveau mou- 
vement de Bédiuzémän, excité par le désir de 
venger la mort de son fils, obligea le roi à quitter sa 
capitale dans la première décade de djémäri premier 
903%. Diverses circonstances ne tardèrent pourtant 
pas à le rappeler à Hérat. 

3 Mirkhond, loc. land. p. 45. 

2 Voy. de Sacy, Mémoires sur les antiquités de la Perse: selon Te Tok- 
fé-sâmi, le Tezheret-alkhattätin et le Noukhbet, Bédi-urrémän serait 
mort de la peste à Constantinople, en 923 (1517 de J. C:). et il au- 


rait té enterré près d'Etoub, 
3 Miskhond, lc. lud. p. 44. 
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Quelques mois après, en chaoual, alors que Je 
roi se trouvait à quelque distance d'Hérat avee une 
faible escorte, il cireula encore des bruits sur les 
projets d'une prochaine invasion du pays par Bédi- 
uzzémân. Aussitôt, et subissant l'influence de la 
panique qui s'était répandue au milieu des siens, 
le roi envoya, le 24 chaouel 903, dés courriers à 
la ville pour demander à Ali-Chir de réunir toutes 
les troupes qu'il pourrait rassembler et de les lui 
amener en toute hâte : c'était un vendredi. Dès que 
la prière canonique fut achevée, Ali-Chir monte à 
cheval, réunit des troupes, et, le soir même, il 
conduit au roi, accompagné d'autres émirs, des 
forces suffisantes pour mettre le campement royal 
à l'abri d'un coup de main!. Les intentions belli- 
queuses de Bédi-uzzémân n'étaient pourtant que 
trop réelles : peu de mois après, le père et le fils 
allaient encore en venir aux mains. Dès qu'on fut 
instruit de ces événements à Hérat, Ali-Chir, conti 
nuant infatigablement son rôle de médiateur, voulut 
encore employer le crédit que lui donnaient auprès 
du roi sa fidélité et son dévouement à la dynastie 
pour mettre fin, autant qu'il dépendrait de lui, à 
ces déchirements de famille. Pour atteindre ce but, 
il se rendit au camp royal, le 10 mouharrem 904, 
et, après une longue négociation, il parvint à ame- 
ner le roi à faire la paix avec son fils, età تسل‎ accor- 
der des conditions que celui-ci ne pouvait guère 
espérer ?. 
١ Mirkhond, loc. land. p. 46. 
> Hp 87. 
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Toutefois ces symptômes de faiblesse et de dé- 
membrement semblaient donner une prompte cou- 
firmation aux prédictions funestes d'Ali-Chir: à peine 
la révolte était-elle étouffée d'un côté, qu'elle repa- 
raissait-de l'autre. Le meurtre de Moumin-Mirza 
aait jeté le trouble et la sédition parmi tous les 
membres de la famille royale, que la conduite et 
les intrigues de la Bégum remplissaient d'indigna- 
tion; chacun d'eux faisait acte d'insoumission envers 
le souverain et d'obéissance à Bédi-uxémän. La 
situation devenait des plus graves : un soulèvement 
général paraissait imminent. Instruit de cet état 
de choses dans les premiers jours de 904, le roi 
envoya l'un de ses émirs à Merv, où gouvernait 
son fils, Aboul-Mouhcin-Mira, pour ramener ce 
prince à son devoir; mais, cette mission n'ayant pas 
réussi, il laissa Ali-Chir à Hérat, et partit lui-même 
avec un corps d'armée, le mercredi 5 djémri- 
لعجت‎ go4, pour Merv, qu'il tint assiégée pendant 
trois mois. Au bout de ce temps, le père et le fils 
finirent par conclure la paix. C'est pendant la durée 
des opérations de ce siége, qu'Ali-Chir, qui, depuis 
longtemps, nourrissait le désir de faire le pèlerinage 
de la Mecque, croyant les circonstances favorables 
à la réalisation de ses projets, quitta Hératetse porta 
sur Mechhed, pour attendre, dans cette ville, l'auto- 
risation qu'il avait envoyé demander au roi par le 
docteur Abd-ulhaï. Au bout de quelques jours, le mé- 
decin revint; mais il apportait à Ahi-Chir une lettre 
du roi, qui l'invitait, vu l'état actuel du pays, à re- 
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noncerà ce voyage, et à rejoindre la cour. En même 
temps, les éminents et pieux personnages de Mech- 
hed, considérant tout le bien que l'empire et la 
religion pourraient tirer de l'influence pacificatrice 
d'Ali-Chir, agirent auprès de celui-ci dans le sens 
de la lettre royale. Cette fois encore Ali-Chir dut 
ajourner son voyage, ct, en effet, son intervention 
ne fut peut-être pas inutile pour amener la fin des 
hostilités entre le roi et son fils, Aboul-Mouhein- 
Mirza. 11 se porta donc sur Merv, fat reçu par le 
roi, au menzil de Bâzirguiän-Boubé, avec les mar- 
ques de la plus haute distinction; puis, autorisé à 
rentrer dans sa ville natale, لذ‎ y fut accueilli avec 
enthousiasme par les savants et les ulémas, auxquels 
il donna un magnifique banquet. 

Le pays étant pacifié de ce côté, le roi qui, de- 
puis longtemps, voulait réduire à J'obéissance Mo- 
hammed-Huceïn-Mirza, lequel, précédemment, avait 
chassé d'Asterabäd Mouzaffer-Huceïn-Mirza, cause 
indirecte du meurtre de Moumin-Mirza, dirigea 
ses forces sur Asterabäd, où il fit son entrée, après 
avoir donné au premier (Mohammed-Huceïn-Mirza) 
le gouvernement de Mechhed, Mais, sur ces entre- 
faites, une nouvelle invasion se prépare : Bédi-uzzé- 
mäân-Mirza, allié à Émir-Choudja-eddin-Zoul-Noun, 
marche sur Hérat avec une puissante armée; la 
terreur se répand dans la ville, et Ali-Chir, ainsi 
que l'émir Moubäriz-eddin -Mohammed- Vély -Beï, 
songe à relever les fortifications de la ville, et à 

2 Mirkhond, loc. land. p. 48. 
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mettre la place en état de défense. Des secours ar- 
rivent de Tehitchekto ; et plusieurs engagements 
avaient déjà eu lieu, lorsque, au bout de quarante 
jours de siége, on annonce le retour du roi et de 
son armée. Bédi-urzémän, contraint de se retirer, 
entre en négociation avec son père, et reçoit encore 
le gouvernement de Balkh?. 

Peu de temps après, dans les derniers jours de 
l'année 905, Mohammed-Hucein-Mirza, que le roi, 
à la nouvelle de l'invasion de Bédi-uzzémän, avait dû 
confirmer dans son gouvernement d'Asterabäd, leva 
une seconde fois l'étendard de la révolte, et songea 
un moment à s'emparer du Khoraçân tout entier; 
comme il avait déjà chassé du siége de leur gou- 
vernement les différents princes gouverneurs des 
districts avoisinants, ou, par une sorte de terreur 
morale, avait occasionné leur fuite, Sultän-Hucein 
dut encore reprendre les armes, et, malgré son grand 
âge et ses infirmités, il rentra en campagne au mois 
de mouharrem 906, après avoir confié la garde de 
sa capitale au fidèle Ali-Chir et à l'émir Moubâriz- 
eddin-Mohammed-Véli-Beï. 

Cette expédition ne fat pas de longue durée, et 

3 Je n'ai trouvé, dans aucun dictionnaire géographique, l'indica- 
ion de ces Toalité, voisine, d'après le passage suivant de Khondé- 
mir (Habib, p.60), de Badghs : 5e QU يكنار أب‎ 
ايش‎ & sul) وتمامى لشكر بادغيس وججيكتودر ظل‎ 
gaie «li se poria sur Mourghäb, où les armées de Bädghis et 


do Tebitchekto se trouvèrent réunis sou ses drapeaux victorieux: » 
5 Mirkhond, Le. Land. p.51. 
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se borna, pour ainsi dire, à une simple promenade 
militaire. La justice souvéraine fit place, dans le 
cœur du roi, à la clémence paternelle : Sultän-Hucein 
accueillitavec indulgence les protestationsderepentir 
de son fils rebelle, et, après l'avoir confirmé dans 
ce même gouvernement d'Asterabd, il reprit le 
chemin de sa capitale. 

Ge fut 16 undi 5 djémêzi-ulakher, qu'un cour- 
rier apporta à Hérat la nouvelle du retour du roi, 
et, le lendemain mardi, Ali-Chir, accompagné des 
principaux personnages de la ville, sortit des murs 
pour se porter à la rencontre du souverain. C'était 
la dernière marque de dévouement que ce fidèle 
serviteur allait donner à son prince, car, selon l'ex- 
pression de Sämi, «la main du destin avait roulé le 
tapis de son existence. » 

Arrivé le soir à la station de Pouriän, il se trans- 
porta, le lendemain mercredi, à celle de Päïäb, où 
il reçut des nouvelles de l'approche du cortége 
royal. Agité par l'émotion que lui causait le plaisir 
de revoir bientôt le sultan, il ne put, de la nuit, 
prendre un instant de sommeil, et, dès le point du 
jour, il monta à cheval pour se porter en avant, à 
Ja station de Mir-Mohammed-Véli-Beï, où le roi 
devait venir passer da nuit, Après avoir fait quelques 
pas, il rencontra les premiers détachements de l'es- 
corte royale, et, à l'endroit dit Khédj-Abdullah, 
il aperçut de loin la litière royale. Peu après, il se 
trouva en face de Khädjè-Chehäb-eddin-Abd-ullah, 

? Mirkhond, Le, land. p.52. 
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que le roi envoyait pour quérir de ses nouvelles. 
Ali-Chir serra le khädjè entre ses bras; mais cette 
entrevue Jui fit une si vive impression, qu'un chan- 
gement subit se manifesta en lui, et qu'il s'écria : 
«A moi, à moi, Khädjé-Abdullah{» Enfin, la نا‎ 
tière du roi s'approchant, Ali-Chir, qui était re- 
monté à cheval, mit pied à terre et s'avança vers le 
sultn; mais ses jambes refusèrent de le soutenir, 
et, comme il ne pouvait marcher, il se dirigea vers 
Je roi, s'appuyant, d'un côté, sur l'épaule de Khädjè- 
Abdullah, et, de l'autre, sur celle de Mevläni- 
Djeläl-eddin-Khondémir. Il put cependant baiser 
la main royale; mais, saisi ensuite par une grande 
défaillance, il ne put rester debout, et s'affaissa sur 
Jui-même. sans pouvoir répondre un seul mot. aux 
paroles affectueuses du roi. Au reste, les austérités 
et le travail avaient, pendant les dernières années 
gravement altéré la santé d'Ali-Cbir. 
«J'en suis arrivé, dit-il lui-même, à un tel état de 
meigreur qu'on pourrait compter les muscles de 
mon corps; je ne puis plus me tenir droit: je suis 
atteint de plusieurs maladies que la médecine est 
impuissante à guérir : 


بو درد ايلا كه اولازميى مرض جو 8 ايماس 
طبيبلار بو بلاغه à‏ جارة قيلغايلار 





La maladie dont je souffre n'est pas connue aussi les 
médecins sont-ils inbabiles à en opérer هل‎ guérison?. 


١ Préface des deuxième et troisième divahs turkis de mon ms. 
5 Bübour-nänè, ol. 105 verso. 
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«Ma langue ne prononce plus que des paroles 
sans suite : c'est l'effet du trouble de mon esprit, et 
ce trouble est lui-même la cause de la désorganisa- 
tion de toute ma personne. Je ne puis prendre le 
jour aucune nourriture, et la nuit un seul instant de 
sommeil; je ne puis me mettre sur mes jambes sans 
le secours d'un bâton, ni monter à cheval, pour 
respirer l'air extérieur, sans l'assistance de deux per- 
sonnes. » 

«Épouvanté, continue Mirkhond, à la vue d'un si 
triste spectacle, le sultän ordonna de déposer l'émir 
dans sa propre litière, et de le conduire en ville au 
plus vite. Khâdjè-Abdullah fut chargé de l'accom- 
pagner. Arrivé À la station de Pouriän, le pouls du 
malade s'affaiblissait, et les médecins de l'endroit 
conseillèrent de pratiquer une saignée pour rétablir 
la circulation; mais Mevlänà-Abdulhaïi, médecin 
lui-même, ne partageant point cette opinion, dit 
qu'il fallait se rendre en ville, faire une consultation, 
et suivre alors le traitement que les médecins indi- 
queraient. Khâdjè-Abdullah fat du même avis. » On 
se remit en marche.« Toutefois, dit Mirkhond, moi, 
qui étais comblé des bienfaits de ce grand homme, 
je ne pus me défendre d'une très-vive anxiété, et je 
me vis contraint de dire à Khädjè-Abdullah, qu'à 
mes yeux l'état du malade était tellement grave, que, 
si l'on retardait plus longtemps la saignée, je con- 
sidérais le malade comme perdu. Ébranlé à ce 
cours, Khädjè-Abdullah se décida à envoyer un عه‎ 
près au roi pour l'instruire de ce qui se passait, et 
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solliciter ses ordres. Le sultän fit répondre de suivre 
mon conseil; mais, pour aller au camp royal, en 
revenir et amener un chirurgien, il avait fallu par- 
courir une distance de trois parasanges; on avait 
donc perdu un temps précieux; aussi, quand la 
veine fat ouverte, il n'en sortit que cinq ou six 
gouttes! de sang. À partir de ect instant, la mala- 
die ne cessa de faire des progrès. Ce fut vers la 
moitié de la muit du vendredi, que le malade fut 
ramené dans sa demeure. Le lendemain, les prin- 
cipaux médecins de la ville ayant été appelés en 
consultation, prescrivirent une nouvelle saignée; 
elle fat faite, mais sans résultat: il n'y avait plus 
d'espoir! C'est à ce moment que le roi entrai et, 
comme il trouva le malade sans connaissance, il vit 
bien qu'il n'avait plus que peu d'instants à vivre, et 
il versa sur son ami de douloureuses et abondantes 
larmes. Le dimanche, l'état du malade empira en- 
core, et le lundi matin?, 12 djémäzi-akher 906 
{1500 de J. C.), il rendit le dernier soupir. Ali-Chir 
était alors âgé de soixante-deux ans. 

«A peine le soleil avait-il paru à l'horizon que, la 
fatale nouvelle s'étant répandue dans la ville, un 
cri de douleur s'éleva du cœur de toute la population 


À Le te de Mon port يخي عش سير خرن‎ et con de 
Kiondénir عش قطرةٌ خون‎ à 

3 Le Tohfé Sn? عمد‎ tradéleu ture rapportent que ها‎ mort 
d'Ali-Ghir eut lieu «le lundi de Djemazi-eloula» (sc); le Dabour- 
né (rs de ما‎ Bibliothèque impérial, 40, suppléent 
ne fourni موده‎ renseignement à et qu, Khondémir, Qu d'u 
eus الود د‎ le tete de Mirthond, done la même at que cel. 
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vers le ciel, et celui-ci, s'associant à la désolation 
publique, se couvrit de nuages, et versa sur la terre 
un déluge de larmes. 

« Le roi et Khadidj-Bégum-Aga, son épouse !, 
s'étant rendus à la maison mortuaire, les seïds, les 
cheïkhs et les ulémas procédèrent aux cérémonies 
de l'ablution du corps, selon les rites de la loi; puis, 
Le corps ayant été transporté à l'idgniäh® d'Hérat, on 
fit la prière en cet endroit, et, de là, on alla le dé- 
poser dans la mosquée جامع‎ Xe que ce bien- 
faiteur de l'humanité avait fait construire pour cet 
objets. 

«Le roi prit le deuil pendant trois jours, mêlant 
ses larmes à celles des amis spirituels du défanté, et 


LI خدهبه بيى‎ Le og 

à is 5 dénéminaton identique à celle de (Las mon. 
salle, vaste emplacement situé ordinairement, dans la campagne, 
et sur lequel e peuple se réunit en certaines occasions, et en par. 
ficalier aux Baïrams.» (CE. Gulisan, trad. de M. Defrémery, p.201.) 
Le mongalla d'Hérat, levé par Cha Rob es indiqué su le plan 
archéologique des مله‎ dHért, dremé par M. de Khanikol, 
ours ati juin 1860, p.587. 

Gate mosquée مه‎ nommait Pllsi- Med. (CF, Mall 
امد‎ ivre ,لقلا‎ ms. de M, Schfe,ourage compo par Sie 
tn-acrin, et mentionné dans Hadj all ous Le nom de Tan. 
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il ordonna le repas funébre! du septième jour les 
chefs. des téonédjis et des Khänsälärs prirent leurs 
dispositions pour donner à cette solennité le plus 
grand appareil. Les seïds, les ulémas, les poêtes, 
les littérateurs, les émirs, les principaux magistrats 
se, les vizirs et tout le peuple furent convoqués 
dans la plaine dite Havouri-Béhidn حوض بافيان‎ , à 
gauche de lidguidh عيدكاة‎ de la capitale. Enfin, le 
septième jour après le décès d'Ali-Chir, le roi entra 


dans la tente royale, dite دوازدة & غايون‎ es ?, 





célébré en‏ ممست dns e ts, on cérémonie‏ مووي 
Yhonneur d'Ali et de ses fils, arracher de nouvelles larmes à l'assi‏ 
tese réa dat eus,‏ 

Ye repas fondre هه‎ cosidéé, her les Timourides, comme 
une œuvre pe, en méme de lime du défunt. Mikbond (le. 
Lau ivre VI, pe 249) it qu Cr Gt soir un grand banquet, 
lire Je Coran, en forme de khaëmè, et donner un repas aux pauvres; 
peus ere de lime de Gueuber-CHAd Begue) ES RE 

La méme ofrémonie dat accomplie an décs des‏ 39,5 شاد بد 
Lies de font roule (id pas). Da rai, ec osags esse‏ 
Encore actuellement en Égypte; aux Fméraille du ice-ro d'Égypte‏ 
por.‏ سس cinquante‏ مل dit préc‏ موسي Meemmed A, le‏ 
tant deux paniers remplis de pains, qu'un homme, monté sur cet‏ 
عل borde‏ لدج عدم لمكم animal, et, role et gche, ex‏ 
route. Puis venin troupeau de deux cents bal environ, des”‏ 
And à ir moe an mange, a dés aux pauvres" dus‏ 
fanérile de la princesse Naé-Khamun, le de du même‏ 
cl qu vint de mou:‏ ,شد vicra sœur de e-roï anal Saïd‏ 
ممتي Fe Ceural da D duo septembre 1860), ua Ré‏ 
bus, dont on a fait également la distribation aux pauvres. — Cette‏ 
uvre po où indiqués par epson 365. |Voy. Miibend, Les‏ 
land. pe 26.)‏ 

en royale est reséo sur nef ou doute ms. Cete der. 
nière, le doudedé pal, est encore connue de nos jours sous cette 
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dressée en cet endroit, et s'assit sur son trône» l'as- 
semblée, présentant un coup d'œil que jamais re- 
gard humain n'avait contemplé, les Houddjis et les 
Khänsélärs firent servir le banquet; puis les héfiz 
commencèrent la récitation du Coran. Le Xhatmé,, 
ou lecture complète de ce livre, étant achevé, les 
pages de la cour remplacèrent le vêtement de denil 
des membres de la famille du défant par les cos- 
tumes les plus riches, et les. invitèrent à s'appro- 
cher du trône. Sa Majesté, prenant alors la parole, 
prononça un discours où la bienveillance et la bonté 
se mélaient à la sympathie la plus vive et aux con- 
seils les plus paternels, engageant chacun à suppor- 
ter avec une courageuse résignation la perte doulou- 
reuse que lui-même et le pays déploraient. 

« Les poëtes et les littérateurs ont, à l'envi, eom- 
posé des élégies funèbres et des. chrpnogrammes 
sur Al-Chir, et Mirkhond! cite, entre autres, celui 
de l'émir Djémäl-eddin-Ibrahim-Ermini ; puis le 
même- auteur renvoié au livre intitulé Mékidrim- 
ulakkläg, ouvrage bien connu, dit-il, et qui fera 
connaître les vertus, les mérites d'Ali-Chir, la liste 
de ses œuvres, et la nomenclature des monuments 
dus à sa généreuse libéralité ©. » 

Ali-Chir eut, de plus, l'honneur de compter au 
nombre de ses panégyristes son souverain lui-même: 


dénornination. Je doi مه‎ renseignement à l'obligeance de M. le co- 
lonel Hdj-Mouhcin Khän. 
١ Loc. land. p 5. ,ولأبيت أنتباه‎ réveil de la sante,» dont les 
letres, additonnées mumériquemênt, donnent pour Ltal 906. 
Mickhond, oc, land. p.53 
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Sultän-Hucein lui a consacré le quatre-vingt-qua- 
trième livre de son Medjéli-alonschég, déjà cité. 
Mevlânà-Sähib {vérir) Asterabädi-Därâ! a fait égu- 
lement son élégie dans une qacidé dont chaque dis- 
tique donne, au premier hémistiche, la date de sa 
naissance, et, au second, celle de sa mort: 


انكة Lot‏ جسم وجان بهرنيى بود de‏ 


00 


Role‏ دين زبدةٌ ايان على شيرولى 
3 
celui qui fat, corps et âme, au Pro-‏ مل Je ferai l'éloge:‏ 


phète et à Ah; le-fondement de la religion, celle quintes- 
sence de la foï, en un mot, Ali-Chir, le saint. 


On lit aussi dans Le Tarikhi-noukhbè, le chrono- 
gramme suivant, mentionné encore dans un autre 
aka du Sefinetuschonäré 8. 

آن ميربلند قدرعالى هت 


جو كرد ازين جهان بجنت رحلت 
‘et Sefnet-uschouäré,‏ ركصفد- 106 ١ CE. Tokeretulihädatin,‏ 
.246 
Le total numérique des letres du: premier hémistiche donne‏ © 
et celui des otre da second, 908.‏ ,844 
P. 246.‏ 2 





الهجو بغردوس برينى 
زد 'سرايرده زدنياى دق با مركت 
سال تارج وى pds‏ يرسيدم 


ميرح أقدر ان 
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re 3! أن سال وفات وجاى‎ 





de ls‏ مى كد 


Quand l'âme de l'llostre et éminent émir quitta ce 
monde pour s'envoler au paradis, 

Je demandai un. chronogramme indiquant la date de sa 
mort et le lieu de sa destination ; on me répondit : « Paradis! 
Paradis ‘1 





Ali-Chir appartenait au rite orthodoxe de la Perse, 
ce que d'ailleurs indique son propre nom, qui est 
purement et simplement celui du khalife Ali, sur- 
nommé en persan شير خد!‎ «lion de Dieu?, » traduc- 
tion de la dénomination arabe الله‎ ui, donnée par 
Mahomet lui-même à son futur successeur ?. 

«Mon nom, ditnotre auteur! a fourni à Mevlänâ- 
Oule-Châchi, dont le talent dans les énigmes est 
comparé à celui de Cheref-eddin l'occasion de s'exer- 
cer dans ce genre. Lors de mon voyage à Samarqand, 
j'allai rendre visite à ce savant, qu'un mal au pied 
(une entorse) retenait au lit; et je lui présentai, 
sur son nom LS علا‎ l'énigme suivante : 

دورباد ازتو درد Les‏ 
دثمنترا بلا Lis, ques‏ 

Puisse la douleur disparaître عل‎ ton pied! Que le mal 
eur et la maladie soient l'unique partage de ton ennemi*! 

١ Ces mots, aitionnés munériquement, donnent pourtoal .امو‎ 

2 MeReioaud, Monuments musulmans, ele LIT, p.142, 148. 

2 Noms propres a tres mamans, par M, Garcin de Tatsy, Jour. 
ant, aïguin 1854 p.450. 

6 Madjlis, x, 1]. p.23 recto, et Sefnecusekoadré, p. 277. 

2 Cette énigme pont être interprétés de ها‎ manière vante le 

15. 
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«A peine l'eus-je quitté, que Mevlänà, s'étant en- 
quis du nom de l'étranger qui l'avait visité, me fit 
porter, par un de ses disciples, l'énigme ci-après 
sur mon propre nom مير‎ de : 
جهم تو مرا ديك ومنش سير نديدم‎ 
جو سير به بيام زتو اينست يدم‎ * 





Ta as bien voulu venir me visiter; maïs je regrette de 
‘avoir pu te contempler autant que je l'aurais vouln. {Mon 
entorse m'empêche d'aller te trouver.) 

Comment donc puisje-obtenir la satisfaction de mon dé- 
sir? C'est de totmême, si, comme je l'espère, lu daïgues 
revenir une autre fois#. 








Comme la plupart des poêtes qui ont écrit en 
plusieurs langues, Ali-Chir adopta deux surnoms 
poétiques? l'an نولي‎ Névdii, pour ses œuvres turki, 





mot du premier distique est onl, «qu'il soit élevé, debout, guéri» 
et celui du second, تلعفل‎ pour mackeuech, troublé, dé 

? La mesure exige qu'on Hise ie جر‎ au liea de عزن جون‎ dois cette 
recifiation à Y'obligeante indication de M. Garein de Tassy. 

3 Sur le conseil de 5. Exe.Mirza-Huceïn-Khan, ministre de Perse 
à Constantinople, j'ai adopté, dans 16 premier hémistiche, la 
Leçon sr, du Seine aschondr (p. 2774), au leu der, qu'ffraient 
mon manuserit et celui de هل‎ Bibliothèque impériale. — Dans le 
premier émise, tech est pris dans ses diverses significa. 
ions, «ail, source, fontaine; » et le mot du second hémistiche est 
eh pris dans sa seconde acception, «lit,» €'est-à-dire que «Mev- 
limä-Chächi, n'ayant pas su découvrir cette source agréable et douce 
comme le ثم‎ pour y étancher sa soif, désire s'y abreuver à satiété, 
Chr, va son infirmité, de renouveler sa visite.» 
suriom de fantaisie adopté par les poêtes musulmans, 
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sous lequel, d'ailleurs, il est plus généralement 
connut; et l'autre فناي‎ Féndüi, ou mieux فاق‎ Fini. 
Quoique la première forme, adoptée par LoutfAli- 
Bek , dans l'Atech-kèdè, semblât devoir être préférée: 
par suite des rapports d'allitération qu'elle présente 
avec le premier -tekhallus, cependant elle doit être 
rejetée comme inexacte, Ali-Chir s'étant chargé lui- 
même de fixer ce point dans son Liçdnuttair?, en 
disant qu'à l'occasion de ce travail il a dû se mettre 
à l'unisson de son sujet, et prendre le surnom de 
Fini. 

Ali-Chir, fut, on l'a déjà dit, l'un des écrivains 
Les plus distingués etles plus féconds de son époque. 
Érudit comme on l'était alors, et imitateur de Khos- 
rou, de Nisämi et de Djami*, qu'il se plaît à citer 
maintes fois comme ses modèles et ses guides en 





süriout dans les temps modernes. (Cf. M. Garein de Tassy, Joum. 
تدز تمس ماع‎ 1854, p. 507: M. Bland, même recueil, scptembre- 
octobre 1853, p. 364.) Le مالملا‎ est attaché, ordinairement, au 
dernier vers de chaque ghazel ou bend. 

2 Mirra.Kazem Beg nous apprend | Jour. asia avril-mai 1857, 
p- 448) que le nom autrefois étlébre de Névi, a brillé en Perse, 
dans Les temps modernes, d'un nouvel éclat, dans ها‎ personne de 
NévtiKachäni, auteur d'une Biographie des pates des plus estimées, 
pendant Les vingt-cinq dernières années (1832-57); et dans celle de 
Mirex-Mohammed-Taqy-Névti, autre pote, que j'ai connu person 
nellement à Brzeroum en 1843, et qui, à a suite de sa mission, de 
vint premier ministre à Téhéran, où il péri d'une façon à Ie Lis 
malheureuse et regrettable. 

5 Kullidünéti, ms. 108, suppl. ture, Lol. 189 verso. 

5 Le Tolféi-sämé et sa vesion turque ainsi que le عستم ملف‎ 
{fol 105 recto), éerivent également .تال‎ 

3 Kullidinéciä, ms 108, ol 197 rec, et Bébour-nén FL 105 
recto. 
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littérature , il a traité les sujets les plus divers et les 
plus variés. L'histoire, la morale, la philosophie re- 
ligieuse etspiritualiste, la poésie, ont successivement 
occupé son esprit et sa plume; clair et précis, prin- 
cipalement dans son style tarki, sa pensée n'est 
point embarrassée par la longueur de la période; 
fier de son origine et de sa race, il pousse le patrio- 
tisme, quoiqu'il ait su écrire également avec un 
certain talent en persan!, jusqu'à considérer la 
langue färsy comme bien inférieure, tant en prose 
qu'en vers, à sa langue nationale, le turki, à laquelle 
il donna une prééminence, à ses yeux incontestée et 
incontestable À: aussi est-ce principalement dans ee 
dernier idiome que sont écrits In plupart de ses 
ouvrages. À ses talents d'écrivain, il joignait celui 
d'habile calligraphe, et, selon l'auteur du Teskérèt- 
ulkhatttin, « il avait atteint la beauté de la perfection 





et la perfection de la beauté » رسيدهٌ درجةٌ حسن‎ 
DENT .كال وكال حسن‎ 

Il possédait aussi divers arts d'agrément, tels que 
la peinture, la sculpture, l'enluminure des ma- 
nuscrits et la musique. Celle-ci lui fut enseignée 
par Khädjt-Joucef-Bonrhän, assez proche parent de 
Djämi, aussi renommé pour son talent que pour sa 
piété, et qui, dans la suite, mit en musique la plu- 


2 Selon l'opinion de l'auteur du. Babour-ndmè (fl. 105 recto), 
quelques-uns des vers persans d'Ali-Chr seraîent assez bons; mais la 
plupart seraient faibles et d'an mérite secondaire. 

5 Kullitinésdi, ms. 108, suppl. ture, fol. 735 verso. (Voy. aussi 
le Mouhäkenetalloghatén, passim.) 
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part des œuvres poétiques de son élève, On a 
conservé d'AIi-Chir quelques morceaux de musique, 
et ses préludes étaient principalement fart goûtés. 

Grand amateur dé livres, notre auteur, avait 
formé une bibliothèque remarquable et riche, d'ait 
il Lirait parfois des cadeaux qui, vu l'époque, étaient 
d'un trèshaut prix. C'est ainsi qu'il ft don, un jour, 
au تفقو‎ Jça, jurisconsulte et poête, attaché à la cour 
de Yaqoub-Mirza, de هل‎ collection complète des 
œuvres de Djämi et d'autres ouvrages ?. 

Il rechercha constamment le commerce et la 
société des gens de savoir et de piété, ct, parmi 
ceux avec lesquels il entretint des relations plus 
intimes, il cite + 

1° Cheikb-Nedjm”, poëte, renommé aussi pour 
sa vertu, et qui employait son crédit à la cour de 
Yaqoub-Mirza à alléger au peuple les exigences du 
di Iça, déjà cité. 

a° Häfr-lâvi %, lecteur, poëte et professeur au 
collége IRhléciid. 

3° Khädjè-Avhad-Mustaufi 5, de Sebzévâr, astro- 
nome et poête, panégyriste de Sultän-Huccin. 

Mevlana-Véicic, auteur d'un divan assez es-‏ عل 
timé.‏ 














١ Medjéls, Vivre M, p. 20 recto. 
2 Mémoire sur le gobt des livres che les Orienaux de feu Ët. Qua: 
tremère, Jour. مامه‎ juillet 1836, p. 76. 
5 Medjdis, ,11لا‎ p. 58 verso. 
١ Ibid. iv. II, pe 29 recto 
5 Abd pra recto. 
Ibid. pe V4 verso. 
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5° KhädjèMes'oud Qoumi, auteur de mesnévis 
et de ghazels trèsrenommés, d'une histoire de Sul. 
târi-Hucein en douze mille distiques, et de divers 
colloques intitulés Joucef et Zuleïkha, Le Soleil et la 
lune, La Plume et l'épée, et enfin d'un divan très- 
réputé. 3 
6° Émir-Cheïkhum-Sohaili?, autrefois l'un des 
principaux poêtes de la cour de Sultän-Abou-Saïd- 
Mira, et, vingtans après, de celle de Sultän-Hucein, 
qui lui confia des positions très-élevées, le combla 
de grandes faveurs et en fit son intime conseiller. 
7 Mevlänè-Zémani® dit que ce fut sur les 
instances d'AliChir qu'il consentit à changer son 
tekhallas. primitif Véféii en celui de Zémani, afin 
d'attacher ainsi son nom à celui de Bédi-uzzémän- 
Mirza, auprès duquel il se trouvait; et ensuite, pour 
se distinguer d'Abmed-Hädÿi-Bek, qui portait déjà 
ee surnom. 
8° Khädjè-Facih-eddin, savant non moins instruit 
que vertueux. « Au moment où j'écris, dit notre au- 
teur4, ce docte professeur exerce l'enseignement 
depuis trente années; son savoir est tellement vaste, 
qu'on ne saurait découvrir aucune branche des 
sciences extérieures qu'il ne soit habile à enseigner; 
ses leçons sont accompagnées de commentaires u- 








١ Medjéls, Uv. D, p.28 recto. 
5 Did. iv. p.28 recto. 

5 Ibid p. 36. 

Ibid ve IV, pe 52e 
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wineux, et ses nombreux ouvrages sont très-estimés 
par Les ulémas.» 

9° Ali-Chir dit encore ? que, sans avoir connu 
personnellement Miri-Chähi, de Sebzévâr, il fut en 
correspondance avec lui. Descendant des Sarbéda- 
riens, le nom de ce poête était Mir-Âq-Mélik; atta- 
ché à la cour de Baïsongor, il ÿ brilla par la grâce 
et la facilité de son talent, 

Parmi les membres de sa propre famille, كلك‎ 
Chi compta plusieurs littérateurs, auxquels il à 
donné place dans sa Galerie des poëtes; savoir : 

1° Mir-Saïd-Kabouli ?, son oncle paternel #, qui 
eut un certain talent, et Rorissait à la cour d'Abou- 
Saïd-Mirza. 

2° Mehemmed-Ali-Ghourbeti 5, également oncle 
paternel d'Ali-Ghir, poëte aimable, musicien et 
chanteur agréable, qui plaisait tellement à Sultän- 
Hucéin, que ce prince lui aceordait une faveur 
encore plus grande qu'aux autres parents d'Ali-Chir. 
11 est auteur de poésies tarki et persanes. 

3° Mir-Haïder-Saboubi 5, proche parent d'Al 
Chir, et considéré par celui-ci comme son fils. Atta- 
ché à la maison de Sultän-Hucein, il fit de bonnes 

١ Modjäi, x. 1, pen. 

2 Je possbde, dans ma collection, un divan de Mir Chibi. 

» Mods, ve IL, p 26. 

+ طفاى‎ Le dictionnaire imprimé à Calentia en 1240 (1825), et 
ont fe dois هل‎ communication à M. Schefer, explique ce mot par 














Er 
ده لد‎ 
Ibid. ,ذل‎ p. 53 verso. 
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études; puis il abandonna les lettres pour les armes, 
et finit par embrasser la vie contemplative. 

Les gens de lettres ne firent jamais un vain appel 
à la générosité d’Ali-Chir; son cœur était toujours 
accessible à leurs prières, et, à ce propos, il raconte 
lui-même le fait suivant! : « Il ÿ avait, à Hérat, dit. 
il, un fagyr nommé Meulné-Qabouly, vendeur de 
livres au bazar dit bâzartcheï-cheïkh-tchâouch; et un 
jour, je vois entrer chez moi plusieurs personnes, 
qui me disent que ce pauvre homme leur avait tenu, 
la veille, le discours suivant : « Je vais demain 
«quitter ce monde; comme je ne possède pas un 
«nm? pour me faire enterrer, prenez.ce Divén, 
«mon ouvrage, et portez-le à Ali-Chir, en-le priant, 
«de ma part, de me faire enterrer dans le cimetière 
«des sädât.» Ce matin, continuèrent-ils, nous som- 
mes allés nous enquérir de Mevlänà; il était mort. 
Dès lors, et selon son vœu, nous avons pris son 
livre, que nous présentons à Votre Altesse, en y 
joignant Y'humble prière du défunt.» Je ne man- 
quai pas, dit notre auteur, de faire droit à la re- 
quête du pauvre poête. Après ses funérailles, jou 
vris son livre, et mes yeux tombèrent sur Îe distique 
suivant : 


١ ماقا لزتعي‎ 1, p 20 verso, et Sfaut-aschoudré, p. 282. 

La plus mince pièce d'argent. La version turque du See 
wchoudré porte مجهيز وتكفين جهتندن هم بر نسنديه مألك‎ 
,ككلم‎ Geue expression a son analogue en Égypte, où l'on désigne 


encore un para, Ia quorantième partie d'une pistre, par تصق‎ 
قضه‎ nou fade. 





NOTICE SUR MIR ALICHIRNÉVAIL. 227 
آكرقبول تويايم قبولم ورنه‎ 
es نقوان‎ Jus بهر دوكون جو من نا‎ 
Si je trouve bon accueil auprès de toi, je suis vraiment 


qabodli; sinon, — ni dans, ce monde, ni dans 
fe pourra trouver personné aussi inagréé que rt 








Ali-Chir, qui sans doute, à son retour de l'exil, 
recouvra l'héritage de ses pères, et qui depuis نمه‎ 
cupa de hautes positions dans le gouvernement de 
son pays, avait acquis une grande fortune, qu'il em- 
ploya d'ailleurs en bonnes œuvres ct en libéralités 
de tous genres; non-seulement il ne voulut jamais 
recevoir aucune pension de l'État, nous l'avons vu 
plus haut, mais au contraire il faisait au roi, chaque 
année, un présent considérable ?. 11 fonda ou restaura 
un grand nombre d'établissements religieux ou utiles 
à l'humanité; il s'occupa avec zèle d'œuvres pies, et 
mit ses soins à répandre et à propager l'instruction. 
LoutfAli-Bek, Sûm-Mirza, et les auteurs du Tez- 
kérèt-ulhhattétin et du Noukhbè, nous apprennent 
que le nombre des édifices de piété institués par تلخ‎ 
Chir dans le Khoraçän s'éleva à trois cent soixante 
et dix, parmi lesquels on comptait quatre-vingt-dix 
ribdt®, où les voyageurs séjournaient selon leur 








2 L'outeur joue sur son nom, Qaboëli: et sur l'accueil, qaboël, 
qui solliciait en faveur de sa demande. 

5 Débournmè, ms. 40, suppl. persan, fol. 108 recto. 

5 Sorte de caravansérails'et éublissements destinés à l'étude et à 
lu retraite. (Voy. Nocices ec extraits des ms. de la Bibliothèque du Roi, 
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convenance, et trouvaient chaque jour la plus large 
hospitalité. L'administration des vaqoufs, chargée de 
l'entretien de ces établissements, était obligée de 
fournir les fonds nécessaires et de veiller à l'exécu- 
tion des volontés da fondateur. Ali-Chie bâtit, en 
outre, des mosquées mesdjids (paroisses ou suecur- 
sales), des couvents, des colléges, des ponts, etc. 
et le beau recueil du Kallñäti-Névdüi, appartenant 
4la Bibliothèque impériale, contient: dans le Wag- 
fi, ou actes des fondations pieuses de l'auteur, les 
dispositions relatives à l'entretien d'une mosquée et 
d'un collége qu'il avait fait construire à Hérat, sur. 
les bords de la rivière qui l'arrose?, et qui, joints 





١ ركلا‎ pi 1273 Mémoires sur La vie de Schakrokk; par feu Ét. Quatre 
عماس‎ Joumal asiatique, septembre 1836, p. 215) 

2 Pol. Bag verso. 

+ Dans Le ms, 108, suppl. ture, de la Bibiothâque impériale, 
fol 833 v, le nom de ceue rivière est rit 3 pu ass dans Mir. 
Khoud, exemplaire de M. Scheer, et dans le méme ouvrage, os, 55, 
fonds Gentil, Ja .نهر‎ Otter Le Hit Hi, probablement pour Héri 
roud, dans sa note mamascrite placée en tête du n° 20, supplément 
persan de la Bibliothèque impériale; mais dans le Trikki-Hérde, de 
Moubi-eddin-Esfzri, fonds Gentil, n° 32, de la Bibli 
péile, et dont je dos a commaniation À l'ablige 
سل‎ de M, Barr de Meyrard, on li que Les dépendances dE 
rat se composient de neuf cantons, dont Jul est le septième: 
plus Join, dans le même manuscrit, on iouve encore la déne- 
minaton نهر ايل‎ et يل ايل‎ cle pont d'indjilss et ailleurs 
SU ايل‎ (consoler d'ileurs le travail de M. Barbier de Moynard 
sur la topographie d'Hérat, dans lequel on trouvera Ia traduction 
complète de ces passages). Sur Le Plan archéologique des alentours 
رمقلل‎ dresé par M. de KhanikoÏ, Journal asilque, juin 1860, 
1 537, on trouve un عنصم‎ d'eau dit dj qui et sans doute le 
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au couvent, à l'hôpital, et aux bains en dépendants, 
faisaient l'admiration des _voyageurs!, 

Ces édifices avaient été élevés par Ali-Chir sur 
l'emplacement des terrains dont Sulfn-Huecïn lui 
fit don en 881, dans le voisinage du kiosque im- 
périal, dit Kiochki-murghy; il voulut que des œu- 
vres de piété et de charité y fassent perpétuellement 
accomplies à l'intention du roi, et c'est sans doute 
en mémoire des sentiments qui l'ont inspiré dans 
cette ciréonstance qu'il donna à ces établissements 
le nom d'Ikhläcü ?. 

Au nombre des édifices restaurés par Ali-Chir, le 
Tévikhi-Noukibè cite aussi une djémi et un mesdjid 
élevés à Hérat par le sultän ghouride Ghaïs-eddin- 
Mohammed ibn-Sämi*, que notre auteur fit réparer 
en goû. 

Je terminerai cette notice par l'éloge que les éeri- 
vains de l'époque ont fait d'Ali-Chir, et par la liste 
de ses œuvres dont j'ai connaissance. 

L'émir AliChir, dit l'auteur du Bébour-ndmé*, 
était distingué de sa personne, et possédait une ur- 
banité et une élégance de manières que la fortane 
où la disgrâce n'altéra jamais. Au faîte des hon- 
neurs comme dans l'exil, à Hérat comme à Samar- 


même que ll, et sauf une permatation ordinaire d'ailleurs, it 
fre encore le nom primitif. 

< De Secy, Ménoires sur es antiquité de la Perse. 

5 Ibid ol. 834 recto. 

5 Voyez sur ce prince l'Histoire des sultansghonrides de M. Defré- 
mery, dans le Journal asialique, avril 1844 , p. 275. 

Version persane, ms, de a 
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qand, Ali-Chir fut toujours عل‎ même : un homme 
incomparable. Modeste et respectueux envers ses 
supérieurs, il professait une tendre et pieuse véné 
ration pour Djämi, le guide éclairé de sa vie spiri 
tuelle, le consolateur de ses dégoûts dans sa vie 
publique, le lettré, dont il recherchait surtout le 
suffrage, celui dont, selon l'expression de Sämi, il 
portait sur l'épaule le ghéchia de l'obéissance!, et à 









l'oreille, l'anneau du discipalat » غاشيم مبطاوعستش‎ 
ارادتش دركوش كهيدة‎ Ailes .بدوش‎ C'est par un 
sentiment d'humilité qu'Ali-Chir n'ose retracer, dans 
sa Galerie des Poëtes, l'histoire litéraire de cet au- 
teur ; et qu'il se borne à y inscrire son nom, « pour 
appeler sur son œuvre les bénédictions divines?. » 
Toutefois, à la mort de ce personnage, «il ne peut 
trouver d'adoucissement à sa douleur, qu'en écri- 
vant ses Souvenirs de Djémi (Khamsct-ulmatéhaïrin), 
où il se plaît à consigner le détail des relations 
amicales qu'il avait entretenues avec cet homme 
éminent. 


2 Voy.sur ce mot a savante note de M. Quatremère (Hi, der sl. 
manlouks, t. 1, مم‎ #7), et celle de M. Defrémery (His. des Khan 
mongol de la Transeziane, extr. du Joun. asiat. p.107), qui range 
emploi du ghackich parmi les insignes de Ja souveraineté. لل‎ est 
également d'asage encore aujourd'hui en Égypte, que es set (pale- 
reniers) des grands personnages, dans l'ordre civil ou militaire, por. 
tent sur l'épaule, en marchant devant le coursier de leur maître, ذا‎ 
couverture plus ou moins riche , mais ordinairement en drap rouge; 
dont ls recouvrent l'animal Jorsque leur patron a mis pied à terre. 
5 Medjéls, ivre II, p. 27 verse! 
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11 n'hésite pas non plus? à reconnaître le rare ta- 
lent, l'autorité poétique de Sultän-Huceïn , et à se dé- 
clarer inbabile à imiter une ode turki, de la composi- 
tion de ce prince, soumise par celui-ci aux poëtes de 
sa cour, comme à une sorte de concours pour en faire 
imitation. C'est, reprend l'auteur du Bébour-némè, 
aux encouragements et aux sages conseils d'Ati-Chir, 
le protecteur le plus éclairé et le plus libéral, peut- 
être, dont l'histoire fasse mention, qu'Ousta-Qouli- 
Bek, Cheïkh Näïi, et Huceïn-Oudi, ces habiles ins- 
trumentistes, sont redevables de leur grande répu- 
tation; c'est également à lui qu'Ousta-Bih-Zädé et 
Chäh-Mouzaffer doivent leur renommée, et les ou- 
vrages remarquables dont il a provoqué la mise au 
jour sont si nombreux, que personne n'a plus juste- 
ment mérité que lui le titre de protecteur des lettres 
et des arts. 

Säm-Mirza, tout en déclarant qu'il renonce à 
faire l'éloge d'Adi-Chfr, s'écrie : « Ce grand homme, 
ce savant vertueux n'a jamais perdu un seul instant 
de sa vie; il l'a consacrée tout entière à l'étude, à 
la pratique des vertus et des bonnes œuvres, au pro- 
grès des sciences, et, enfin, à la rédaction des œu- 
vres littéraires, qui, jusqu'au dernier jour, seront 
le monument impérisable de sa gloire; 

En un mot 

أن. امير على تسير كبى, es‏ 
سورت نام اوست در ازضان 





2 Adjälis, livre VIT, p.67 recto; et préface des deuxième et troie 
site Dieans turis. 
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لللقب بصاحب She d‏ 
تللقرب بحصي سلطان 


L'éoge d'Ali-Chir est dans loutes les bonches: c'est le 
bienfaiteur de l'humanité, le confident intime du roi. 


Djämi, Daulet-Chéh, Sam-Mirzà, son continua- 
teur LoutfAl-Bek, et l'auteur du Bébonrnémè, s'ex. 
priment unanimement sur Ali.Chir, dans des termes 
empreints d'une estime non moins grande, d'une 
admiration non moins vive!, et ils s'accordent à dé. 
cerner à l'émir le prix d'excellence en littérature 
djaghatéenne. 

Mitkhond et Khondémir lui ont dédié leurs prin- 
cipaux ouvrages?. Au premier, le savant de Balkh, 
aussi distingué par son talent que par ses vertus, 
Ali-Chir, fournit tous les livres dont il avait besoin 
pour la rédaction de son Raonzat-ussefé?, et il lui 
donna un logement dans le Khänigaï-Tihlâciè خائقاة‎ 
أخلاصيم‎ où couvent de derviches, dont il a été 
parlé plus haut, et construit à Hérat sur les bords 
de la rivière, en face du medrècè de même nom, 
également élevé par les soins d'Ali-Chir. «A l'épo- 
que, dit notre auteur#, où j'écrivais mon Medjélis. 
umneftis, Mirkhond en était arrivé à la moitié envi. 
ron de son travail.» 





? CE. M. Defrémery, Journal asiatique, septembre-oetobre 1844; 
p.333. 

2 De Sacy, Mémoires sur es antiquités de la Pere. 

5 01: Modjdls, IV, p. 44 de mon ms, 

“Medal, اه‎ supra. 
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Daulet-Châh lui dédia son Tezkérèt-uschoudré, 
et c'est à son inspiration que Mevlänà Djämi com- 
posa sa « Vie dés saints soufis ,» dont, depuis long- 
temps, il avait conçu le plan ?. 

AliChir fut l'auteur d'un grand nombre d'ou- 
vrages, dont la note de Cardonne, placée en tête du 
manuscrit 108 de la Bibliothèque impériale, fournit 
uneliste de vingt-cinq articles , conforme, d'ailleurs, 
À l'ordre suivi dans ces deux volumes, 

Invocation à la divinité, écrite en prose turkie,‏ عد 
dans un style élégant et relevé.‏ 

2° اربعيى‎ Explication, en quatrains djaghatai, 
des quarante hadis ; dédiée à Sultân-Huceïn; fol. 4 v. 

3° 51,41 نظم‎ Explication, en quatrains turkis, 
du di نثر‎ , ou sentences arabes attribuées à Ali; 
dédiée à Sultän-Huceïn; fol. 7 v°. 

4° سراج المسهيى‎ Traité, en vers turkis, des diffé- 
rentes prescriptions religieuses de l'islamisme, 
fol. 18 v°. 

5° الغتوة‎ ete uw Ras} نسائم‎ Traduction turkie 
du Néféhätelns de Djawi, rédigée sur l'incitation 
d'Ali-Chir, et complétée par des notices tirées du 
Tezkèrèt-uleutié de Ferid-eddin-Attär, et par d'autres 
notices sur les cheïkhs turkis et hindis*; fol. 20 v°. 

6° الطير‎ glul. Traduction en vers turkis du 
Mantyq-uttair ® de Ferid-eddin-Attär. Ce poème, 





1 01, de Sacy, Mémoires sur les antiquités de la Perse. 
5 Cf, Notices et extraits des ms. RIT, p.217 et suiv. 

5 06 le Sefinernschoudrd, p. 344. 

1 Golloque mystique des oiseaux, dont M. Garcin de Tassy a pu 
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composé sur la même mesure que le texte original!, 
est dédié à Suitin-Huceïin; fol. 151 v°. 

7 حيرت الابرار‎ , nommé aussi حيرت نامه‎ , imita- 
tion du pas غخزن‎ de Nizimi, مطلع الانواردة‎ de 
Khosrou, et du تحغة الاحراز‎ de Djämi: ouvrage 
turki de spiritualisme; fol. 191 v. 

8 فرفاد وشيرين‎ Roman en vers turkis desamours 
de Ferbäd et Chirin, dédié au chahzädé Gbarib- 
Mirza; fol. 233 v°. 

9° وليل‎ gris Roman en vers turkis, sur les 
amours de Medjnoun et Leïla, dédié à Sultän-Hu- 
cein et à Bediuzzémän-Mirza; fol. دود‎ v°. 

10° سبعةٌ سيارد‎ « Les sept planètes, » roman en 
versturkés,imitédu Heftpeiker de Nizämi, récit des 
voyages et aventures de Behräm-Gour, dédié à Djämi 
et à Sultin-Huceïn, fol. 329 v°. 

1 1" سد اسكتدرى‎ « Histoire d'Alexandre le Grand, » 
en turki, dédiée à Djämi, à Sultän-Huceïn et à Bedi- 
uzemän; fol. 383 v°. 

12° خطيةٌ دواوين‎ «Préface des quatre divans» 
turkis, dénommés ci-après? : 

Les merveilles de l'enfance; »‏ « غراتب الصغر.13*1 
fol. 466.‏ 

Les raretés de l'adoles-‏ « نوادر الشباب IL‏ عد 
cence;» fol. 534.‏ 
La Poésie philosophique et re-‏ مالسطيدا ip trie‏ دي كت 
ligiense chez les Persons, déjà citée.‏ 

* Bébouradmè, suppl persan n° 20, (1.105 vero. 


5 Mon Kullit contient une nouvelle préface à mettre en tête des 
‘deux derniers diras. 
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15 111. بدامع الوسط‎ « Les curiosités de l'âge 
mûr; » fol. 597. 

16° IV. fi 5,5 « Les profits de la vicillesse; » 
fol. 661. 

u'Traité de prosodie, » en dja-‏ ميزان الاوزان “جد 
ghataï, rédigésurl'ordre de Sultän-Hucein ;fol. 728 v°.‏ 

18° تساكة اللغتيى‎ « Débat entre les deux langues « 
persane etturkie; jugement rendu en faveur de cette 
dernière; fol. 737 v 1. 

19° عغسة المتميرين‎ «Souvenirs consacrés à 
Djämi:» fol. 745 v. 

20. تجالس النفائس‎ « Galerie des poëtes; » fol: 761 
verso ?, 

yo « Histoire des prophètes, des‏ انبيا وحكا *دد 
patriarches et des philosophes; » fol. 789 v°.‏ 

22° تار ملوك عم‎ «Histoire des anciens rois de 
Perse, » dédiée à Sultin-Huceïn; fol. 813 v 

23° ai, «Actes des legs pieux d'Ali-Chir;» 
fol. 829 v. 

حالات يهلوان مد ابو سعيد وحالات سيد "له 
Notices » sur ces deux personnages;‏ » حسن أردشير 
fol. 837 v°.‏ 

25° منشات ترك‎ «Secrétaire turki;o fol. 845 v°. 





١ Le teste a té publié par feu M. Quatrembre, dans sa Chretona- 
he turke-rientale, Paris. pe à À 39 
La Bibliothèque impériale possbde deux autres copies de cet 
ouvrage, sous les n° 285 persan et 327 ture, ancien fonds. 

Texte publié par M. Quatremère, dans sa Chrestomathie arke.‏ د 
citée, p. 40 à à 18.‏ تلق orientale,‏ 
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Le Tohféisémi ajoute à cette nomenclature les 
titres des ouvrages suivants : 

Les « Histoire de Cheïkh San'an. »‏ شير صنعان 

Pièces détachées sur la‏ « مغردات در قن معما 
science des énigmes. »‏ 

de Mir-‏ ائيس القلوب que Imitation du‏ القلوب 
Khosrou.‏ 

Je possède encore, dans ma collection, un autre 
opuscule d’Ali-Chir, intitulé خرن الاسرار‎ 1, traitant 
du spiritualisme, et un divan قاعم‎ 

M. Berezine, dans sa Chrestomathie turque-orien- 
tale?, a publié un fragment du divan d'Ali-Chir. 

Grâce aux indications fournies par notre auteur 
lui-même, sur l'époque et la date de la majorité 
de ses œuvres, nous pouvons, en quelque sorte, en 
dresser le tableau chronologique, de la manière 
suivante : . 

Année 873 , qacidé, dite .غقلقاة11‎ 

Année 880, qacidé, dite Tohfet-ulefkiar. 

Année 886 (postérieurement à sa première dé- 
mission), Erba‘in 3 

Année 888. Haïret-alebrr *. 

Année 889. Seb'aï-Señärè 5. 

Idem. Ferhâd ou Chirins. 








2 Imité du même ouvrage, faisant partie du Khameè de Nic. 
4 P. 358 et suiv. Je dois la connaissance et ls communication de 
cs ivre à l'obligeance de M. Defrémery. 
3 Ma. 208, sappl tnre, fl. 4 verso. 
LH. fl. 333 verso. 
5 I fol, 383 recte. 
+ 1. RL مود‎ vero. 5 
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Ali-Chir n'a point fixé lui-même l'époque où il a 
écrit ses deux ouvrages, Medjnoun et Leïla et Seddi- 
Iskendéri, qu'il indique comme faisant partie de son 
Khamsè!; ÎL est à supposer qu'ils sont de la même 
année, ou tout au moins d'une date voisine. 

Année 890. Nazm-uldjévähir ?. 

Année 896 (postérieurement à sa retraite défi- 
nitive), Médjélis-unnéfais 8 

Année 899 ou .دمو‎ Kkamsètulmatéhaïrin, dont 
la date est suffisamment indiquée par les événe- 
ments qui en ont provoqué la rédaction, 

Année دمو‎ . Nécdim-ulmouhabbet .ف‎ 

Année goû. ,تتملاسماونط‎ commencé et fini, dit 
Ali-Chir, dans cette même année, par un travail de 
deux heures chaque nuit 8. 

C'est aussi pendant la dernière période de sa vie 
qu'Ali-Chir mit en ordre, sur l'invitation de Sultân- 
Huccin, ses deux divans turkis intitulés نوادر النهايه‎ 
البدايه )ع‎ gloy; et d'est lorsqu'il avait atteint l'âge 
de soixante années ©, qu'il s'occupa de la rédaction 
de ses deux autres divans turkis. « Fatigué de mes 
travaux, je n'avais pas, ,لتك‎ l'intention d'entre- 
prendre ce second travail; mais Sultän-Huccin 











108, fol. 458 recto. Sous Les mêmes Litres, Djâmi a égale- 
nent traité les mêmes sujets (Seineeuschonärd, p. 237). 

+ I. ol, 8 verso. 

3 Voyez lettre du second livre do ce même ouvrage. 

4 Ms. 108, fol. 20. 

+ I. ol 189 verso. 

Préface des deuxième et troisième divans, de mon manuscrit.‏ ف 
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m'ayant offert sa précieuse collaboration, je repris 
courage, et je me mis à l'œuvre. » 





mets‏ شددين جو بو نوع لطف واحسان تابقسم 


اميد داتى à‏ حد ويايان تابتم 
ظهت ارا ايرديم آب حيوان Pi‏ 
يوق يوق ولوب ايرديم كه Lib‏ جان Pb‏ 


Quatrain. — Quand le ام تسم‎ honoré d'une telle faveur, 
je sus y puiser une confiance illimitée 

Ju et, plongé dans Y'obecurité ل‎ plus taébrense, je 
m'abreuvai à la fontaine de vie ; et, tout inanimé que j'étais, 
mon être retrouva une nouvelle existence. 


Revus et corrigés par le roi, Ali-Chir avait donné 
à ces deux derniers divans le titre de حزان للعاق‎ 
mais ensuite, voulant que chacun de ces recueils 
rappelât l'époque de sa vie où il en avait composé 
les différentes parties, il les intitula de la manière 
suivante, qui est celle rapportée plus baut et défini- 
tivement adoptée : 

«Merveilles de l'enfance. »‏ غرائب الصغر 

ua نوادر‎ « Raretés de l'adolescence. » 

Curiosités de l'âge mûr. »‏ « بدائع الوسط 

Profits de la vieillesse. »‏ « فوائد كبر 

Année 905. Sirdjelmaslemin +؟‎ 

Idem. Mouhékémetulloghatäin ?. 


3 Ms. 108, fol 19 verso. 
5 I. fol, 744 verse. 
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DEUXIÈME PARTIE. 





EXTRAITS ET TRADUGTIONS. 
TEXTE DE LA PRÉFACE DU MEDJALIS-UNNÉFAIS. 
يوزجه انعا كم باساب جهان بستان/ ايلابيوز‎ 
قيلدى ياساغاج بو باغ روج‎ cle وزشفدين كل‎ 
خوض لمان / ودرود‎ Jet افزاق» نظم اهلى آنيتك‎ 
» نا معدود اول خلاصةٌ معدوم وموجودهمكم/ رباعيه‎ 
نشست/ هر نظم كه‎ Gb فصاحت اوجيد!‎ eus نا‎ 
طبع يرست هم ناظمى نينك يايدسوغا بمردى‎ os اينقى‎ 
شكست / هم نظمئن قبلدى .توفراققه يست / خوردة‎ 
حضرق دا معروض اوكلم‎ DAT وخرد‎ loges بينلار‎ 
نظم كلام رتبءسى ورنعتوغا اوشبو دليل بس دور كم‎ 
بلاغت زسورلارى‎ uen آنينك مقابلدسيد! كم عرب‎ 
كوضرلارى بيلا آرايش ليق نظم‎ etais ببلا مايص ليق‎ 
فلككا‎ eu رعنالريغه جلوة بمرورلار ودعوى كوسى‎ 
يتكورورلار ايردى حضرت ملك علامنينك كلام متهز‎ 
واسطهمى بيلا خير‎ au عليه السلام‎ Me نظاى‎ 
الانام عليه الصلوة والسلامغا نازل بولدي بس نظم على‎ 
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تائزلارى وشعر فى GIE‏ كلم دقائق در يانينسك 
بحر هانق ومعانء لعل آتشناكى نينك كان بولا الغاىلار 
[ بس عزيز خيل وشريف قوم بولغايلار] (:) بو جهتدين 
دوركم الارنينك ناى أتلارى وكراى صفاتلارى زمان 
معائفيدين ودوران relie‏ حو vale‏ ديب 
تصنيف أهلى تاليف لاريد! وتيف خيلى تصنيف لاريد! 
فصول آراسته وابواب يمراسته قيليب دورلار واوزكتا بلاريغم 
بو جاعت ذكريدين زيب وزينت بيريب دورلار اولك 
po‏ حضرت مخدوولارى شهز الاسلاى مولانا نور 
الدين عبد الرجن جا مدّ ظل ارشاده دورلار» رباعيه» 
اوكلم بو توقوز فلكن عقل ايتسا خيال» درياى Lee‏ 
تابار قطرة مثال » تا Loue‏ طبى آجتى ده رآراآب 45 
حيوان سوي بيرلا ايلادى مالامال م مونداق برركوار عالى 
مقدار بهارستان تليق كتاىدا كم سيكيز روسه 
آجيبتور وسيكيز ele Les‏ جالتىدين ايل 
كوزيدين le‏ يردمسيغه تاجيب تور وآ سلطان 
صاحبقران أن زيورى بيلا JS‏ والقابى كوهرى بيلا مكلل 
قيليبتور بير روضهسىق بو موزون نواليغ بلابل ومطبوع 
صد اليغ عنادل كلباتى دين رشك تكار خانة جين وغيرت 


١ Le passage entre crochets manque dans Îe ms. 108 de la Biblic- 
 thèque impériale. 
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فردوس gi‏ قيليبتور وامير دولتشاه كم خراسان مكى 
نينك اصل ميرزادةلارى آراسيد! فضل ودانش زيورى بيلا 
بهردمند ونقر وقناعت سعادق تاج بيلا سر بلند دور 
وهم سلطان صاحيقران آتيغه تذكرة الشعرا آتليغ كتاب 
بيتيب تور( واقعا بسى زهت تارتيب Lys‏ )1( وبو AB‏ 
cotée‏ بجع قيليبتور وبو بابدا يانا gts‏ رسائل وكتب بار 
اما برجم دا بورون اوتغان Det‏ وايرتا كييكان فعصانينك 
آن مذكور وصفاق مسطوردور وبو #جسته زمان وفررخنده 
دوران شعرا. وخوش طبعلارى كيم سلطان صاحب قران 
يمن ودولق دين ونتي تربيتى دين شعرنينك كوبراك 
اسلون دا بتخصيص dé‏ طوريد! كيم بارجادين دل 
آساراق ونشاط افزاراق دور تركيب all, auf‏ 
بورونفلارغا يبتكورادورلار ومعنى نزآكت وغرابتين اولجه 
تمراثمل بار جما كيلتوراد ورلا رآتلارى اول اعت زمر سيد! 
بولاقتين تحروم وسوزلارى اول exe‏ وترتهبدا نا pos‏ 
اوجون تشكسته خاطرغه وسينوق كونكولكا كيلدى PS‏ 
نيجه Ge‏ بيتيلكاى وبو عصر شتعراسى بيلا بو دور ولرفاسى 
آنين اندا ثبت ايتيلكاى تا بو نيازمندلارهم بورونق. 
شعرا اكابرى ذيليد! مذكور بولغايلار وبو Vas‏ اول 





2 Passage omis dans le ms, 108 ملعل‎ Bibliothèque impériale. 
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رهبر us‏ قوشولغايلار بو جهقدين سلطان صاحب 
قراننينك هايون ولادتلارى زمانيدين روز oil‏ 
دولتلارى دوراؤغاجا كيم قيامتغاجا برقرار وعالم 
انقراضىغاجا ياي دار بولغاى اولجه فقير ايشتيبمين اما 
خدمتلارىغا ييقاىمى adsl‏ خدمتلاريغه 
يبتيبميى اما حالا بو فنا دار الغروريدين بقا دا رالسرورىغا 
انتقال قيليبتورلار واولجه حالا بو فرخ زماند! BANQUE‏ 
دورلارواول حضرتنينك ذات Ge‏ صفانغا مدح سرايندة 
جع قيليلغاى وهر تايسىنينك ENS‏ طب دين ببرارنهه 
يوسوذلوق يازلغلى جون بو مقصودقه يمتيلدى آن سيكير 
قم GAME‏ وهر كسم نفسى يمر هلوقم ot‏ 
دولدى وبجوئغه مالس النفائس آت قوبولدى/ cal‏ 
بو تحفه كم خوشمين GA‏ بيرلاء نظم Qi‏ لطائق 
أداسى بيرلاء اميد ب وكيم بر وفاسى بيرلاء ختم AN‏ 
شاه دعاسى بيرلا © 
TRADUCTION.‏ 

Vers. — Béni soit le divin organisateur? de toutes choses; 
qui, du visage des belles et des boucles de leurs cheveux, 


a fil, pour ainsi dire, les roses et les basilies, dont Le par. 
terre du jardin de cette terre est émaillé ! 


١ L'Apouclqe, de mon ms. recueil des mots djaghatéens employé 
rar AlChi, expliquer par .دوزوب‎ 


> 


NOTICE SUR. MIR ALLCHIRNÉVANL. 243 

Béni soit le suprême ordonnateur de ce verger qui, dans 
sa disposition, a voulu que les potes fassent, en quelque 
sorte, Les rossignols dont les chants mélodieux animeraient 
ce séjour! 


Gloire à jamais à la plus pure et à la plus excel- 
lente des créatures passées et présentes ! 


Vers.— Quel qu'ait été le mérite des poëtes qui ont pris 
placo sur le trône de l'éloquence, (Mahomet) a brisé leur 
piédestal, et il a rasé au niveau du sol l'édifice de leur cé- 
Jébrité *, 





Au reste, pour constater, aux yeux des hommes 
intelligents, le mérite et la valeur du beau lan- 
gage * il sufira de dire que les écrivains arabes les 
plus éminents se sont plu à embellir leurs œuvres 
poétiques de la parure de leur éloquence, et à les 
orner de leur talent; que le bruit de leur renom- 
mée a retenti jusqu'au plus baut des cieux, et 
qu'enfin c'est par l'entremise de l'ange Gabriel que 
le Très-Haut a fait descendre sa divine et merveil- 
leuse parole sur la plus excellente des créatures. 
Conséquemment les poëtes sont done, pour ainsi 
dire, le vaste océan où se forment perles pré- 
cieuses de l'élocution, et la mine féconde où se pro- 
duit le rubis éclatant des finesses du discours, et 





2 Allusion au prix d'excellence que le poëte Lebid, après lecture 
des premiers versets du chapitre du Coran Elbajara adjugea à 
Mahomet, en détachant de la porte du temple de la Mecque la 
moallaga, son œuvre, qui y avait été suspendue. (Voy. d'Herbelot, 
Bibliothèque orientale, article Lebid.) 

5 نظ‎ arrangement, disposition, et, par suite, ما‎ verification. 
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d'est en vue de ne pas laisser effacer de la page du 
temps les noms remarquables de ces hommes il- 
lustres, que les divers écrivains ont constamment 
décoré leurs propres œuvres du nom de ces per- 
sonnages éminents. 

Au premier rang figure le cheïkh-ulisläm Nour- 
eddin-Abd-ur-rahmän-Djmi?, Que l'ombre tuté- 
Jaire de sa direction nous couvre à jamais! 


Vers. —Si l'imagination humaine pouvait embrasser lim 
mensité des neuf cieux, elle reconnatrait qu'ils ne sont rien 
comparativement à l'océan de son savoir. 

Dès que la source de sa noble nature a commencé à ré 
pändre son eau douce et limpide, elle à aussitôt rempli le 
monde de l'eau de l'immortalté. 





Dans son grand ouvrage, le Behäristän?, Djämi 
à composé huit parterres de fleurs (revzè), qui font 
tellement honte à ceux du paradis, que ceux-ci se 
cachent derrière le rideau de l'oceultation. Il a paré 
cette œuvre de l'omement du nom glorieux du 
prince actuellement régnant, et il l'a couronnée 
avec le diadème des surnoms de ce monarque. Le 
mélodieuxarräigement de chacun de ces reuzà suflit, 
à Jui seul, pour exciter la jalousie etl'envie des plus 
belles peintures de Chine et du paradis lui-même. 
2 Voyez su Di, es nos du Tohém, da Tehertaliha 
ut, et les Notices et extraits des mas, +. IV, p. 246; Medjdlis, de 
mon ms. re ,كل‎ p.27 verto. 
3 Voy. d'Herbeot, article Giami, et la traduction de M. de Schle- 
ht, Vienne, 1846, dont quelques extraits ont paru danse Journal 
asiatique, octobre 1846, p. 808. 
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Je dois citer encore Émir-Daulet-Chah !, issu 
des plus nobles familles du Khoraçän. 11 s'est dis- 
tingué par sa vertu et son savoir, et, de plus, il 
a posé sur sa tête la glorieuse couronne de la pau- 
vreté et du qandat?, Daulet-Châh est l'auteur d'un 
Tezkéret-aschonârd « Galerie des poëtes, » qu'il a placé 
sous les auspices de Sa Majesté. 11 a apporté beau- 
coup de soin à la rédaction de ce livre, qui du 
reste renferme un grand nombre de notices. 

I existe encore bien d'autres ouvrages sur cette 
matière; mais comme ils ne concernent, pour la 
plupart, que les poêtes et les littérateurs des temps 
anciens, et, d'autre part, comme ceux d'aujour- 
d'hui, grâce à la protection que leur accorde Sa Ma- 
jesté, ont atteint, dans tous les genres et principa- 
lement dans le ghazel, le plus charmant, d'ailleurs, 
et le plus agréable, la grâce et l'élégance des temps 
passés, en ayant su réunir la pureté du langage à 
la délicatesse des expressions, je n'ai pu me ré- 
soudre à voir mes contemporains ne pas prendre 
place à la suite de leurs prédécesseurs, et leurs 
roles exclues de ces sortes de recueils; aussi, ai-je 
conçu le projet d'écrire un opuscule destiné aux 
poëtes et aux littérateurs de mon temps, qui ferait 
suite aux anciennes biographies, et rattacherait ainsi 





١ Voy. fadjälis, live V, p.53. 
5 Le contentement de son sort. (Voy.de Sacy, Pend-Nänà مم‎ 06.) 
د‎ Daalet-ChAh a placé en عنقا‎ de son livre l'éloge de Sultän-Hn- 
sin, et consacre encore un autre chapitre à مثا تلط‎ auquel il a 
dédié son œuvre. (Ms. 165, supplément persan de la Bibliothèque 
impériale) 
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les derniers venus à a chaîne de leurs éminents de- 
vanciers. 

D'après ce cadre, j'ai réuni dans ce livre, 1° les 
notices dés personnages qui ont paru dans le monde, 
à partir du jour de Ja naissance de Sa Majesté, jus- 
qu'à celui de son avénement; 

2° Celles des personnages que j'ai connus, mais 
qui ont passé actmellement, de ce séjour de tribu- 
lations, à celui du repos éternel; 

3° Enfin celles des contemporains qui célèbrent 
présentement les louanges de notre glorieux et ver- 
tueux monarque. 

J'ai donné, comme spécimen, un fragment des 
œuvres de chaque poête, et, mon but ayant été at- 
teint, j'ai divisé mon travail en huit parties ou 
séances, sous le titre général de : Medjälis-unnéfäis, 
«Séances précieuses et agréables. » 


بو نحفه كه خوفرمي إبتداسى بيرلا 
نظم Qi‏ لطائق اداسى بيرلا 

اميد بو كيم بحرزاسى بيرلا 
حم ايلاكاميى شاه دعاسى بيرلا 


Je suis heureux de commencer ce travail cn chantant les 
louanges des lttérateurs. 

Puissé-je, en finissant ma vie, rendre le dernier soupir en 
spriant pour Le roi! 
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TEXTE DU LIVRE VII. 


COUP D'OHIL SUR L'HISTOIRE POÉTIQUE DES TIMOURIDES 
DE LA PENSE! 


* يتاجى تجلس سلاطين عظام واولاد واجب الاحتراملارى, 
ذدكريدا كيم بعضى خشى los‏ حوب بيت 
اوقوب دورلا ركيم فى Rd‏ اوزلارى ايتقان ديك خوب دور 
وبعضى نظم a EU)‏ مشغول بولوب تورلا ركيم اول DS‏ 
مطلوب وسرغوب دورور» ملوك تجرلارىنينك بسعان 
وسلاطيىكوهرلارى نينك انى ble‏ جهان كير صاحب 
قران يعنى تهور كوركان انار الله برضانه اكرجه نظم 
ايتماقغه التفات فيجاىدورلار اما نظم ونثرنى انداق حوب 
عل وموقعدا اوقوب تورلار كيم انينك ديك pe‏ بيت 
اوقوغان مينك يخشى بيت ايتقان جا بارتبرك حيثيتى دين 
كيم اول حضرت نينك مبارك اسمى بو متصردا بولغاى 
( اول لطائفدين بيرى بيلا اختصار قبلور مونداق JS‏ 
قيلورلا ركيم جون ميرانشاه ميرزا تبريزد! جاغيرغا كوب 


3 Des variantes assez notables existant entre le texte de 
et celui du ms. 108 de la Bibliothèque impériale, fol. 786 j'aiplacé 
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اتغال كوركوزدى دمائى ومزاج اعقدال طريق دين انحران 
تاييب اندين نا ملائم امركوب صورت توتا باثسلادى 
«مرقنددا اول حضرت عرصىغه بو نوع ييتكوردىلا ركيم 
اوج ESS‏ باركم مغرط جاغير ايجماككا باعث الار دوزلار 
حكم بولدى كم تواج ميعاد بيلا جاييب باريب 
اوجالاسىنينك باشيى كيلتورسونلار الاردين بيرى 
خواجه عبد القادر ايردى وبيرى مولانا جد كاحكى 
وبيرى اوستاد قطب ناي تواج باريب ايكوسينى يساققا 
نيتكوردى اما خواجه عبد القادر تاجيب قلندر بولوب 
ديوانةليققه ساليب ملكدين ملككا متوارى يورور 
ايردى تاكيم اول حضرت Le‏ عراق يوروش قيلدى اول 
مالكدا خواجهنينك اول حالى بعضىغه معلوم بولوب 
يوققارى عرض قيلديلار حكم بولدى كيم توتوب 
كيلتوسونلار اول حضرت els‏ كيم خواجة 
فقيرن ديوانهليققه less‏ سودراب تخت ايلايكا 
كيلتورديلار اندين بورون كم سياست fe‏ بولغاى 
جون خواجهنينك كالاندين بيرى قران حفظى وترأت 
على com‏ فى JU‏ بيك اون بيلاقران اوقوماق قيلدى 
اول حضركنينك غضبى لطفغه ميدل بولوب فضل 


أوزد 





D‏ شارى باقيب بو مصرعن اوقودى كم / مصرع,/ ابدال 
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زيم جنك ذر che‏ زدء آندين سونكرا خواجدفه 
النغات وترتيبلار قيليب اوز عالى تجلنى دا نديم وملازم 
قيلدى اذراك وفهم OT‏ بيلوركم ييالار قرنلار 
مونداق لطيف سوز كال وفضل اهليغه:واقع بوماس تاعالم 
اضلى بياكاىلاركم سلطان صاحب قرانغد كم تجالس دا 
à‏ دربي es‏ ابيات ويخشى سورلاردر حل واقع بولور 
اول داغى موروق دو ركم نسبتيى اول جد بزركوارغه 
توزاتوركم اول بيرئنينك مكان Len‏ جنذان وبو بيرى 
جهان مكاىد! جاودان بولسون آمين يا رب sel‏ 
EE‏ سعيت شافرخ سلطان/ كم اولاد Let‏ اراسىدا 
صاحب قران اتاسنك قاثم مقاى بولدى هم نظمغه 
مشغوللوق قيجاس ايردى اما خوب بيت ويخضشى سوزلار 
كوب اول Poires‏ واقع بولور or‏ مون بير 
نقل بيهلا اخختصار قيليلور بو فقير حقير بابر سلطان 
طاب ثراةنينك مبارك تيلىدين مونداق ايشيتام كم بير 
جلسدا! اكابر سارى باقيب شاشرخ مهرزادين نقل 
قيلدىلاركم اوستاد قوام الدين معمارغه بير بحارت 
جهقى دين اعتراض قيليب بير يبل ملازمتدين DATÉE‏ 
ايكاندور يبل باثىدا تقويم استضراج قيليب يبو وسيلم 
بيلا نايج ميرزانينك مبارك ديدارين كورا آلغاىميى 


av 1 17 
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ديب ايشيككا كيليب صدورن واسطه قيليب أن DH Xe‏ 
كوركوزوب تقومين عرض قيليب pos‏ ميرزا نيم 
قيليب بو بين اوقوب دورلا ركم » feu‏ تور Durs‏ 
نيكو ساختى, كه با آسمان نيز يرداختى/ [آنينك ديك 
اتادينى مونداق اوغول هبي مجحب ايماس كم بوهم 
تعريفدين مستغنى دور جون طبودا نظم جاشىسى 
بار Géant‏ مول بهادورلوق طوريد! بو يوتوق 'اندين 
مشهور دورو ركم» يوتوق/ ايركيراك اورتانسا () يانسم 
يالينه » يارايب last‏ كآن نيذك باليدم بمإيت اولوى بوسرلا 
اولسون اول كيشى (م) » اير اتانيب دشمنىغه DS ral‏ 
جه بعض الفاظي تروانهراقدور اما تجنيسى SE‏ 
تابيبدورء سلطان اسكنح رشيرازى» هم نبيرةدور سلطنت 
جملى ديرلاركم سلاطيى ads LT ff‏ بولغاى يتى يا 
سيكيز يبللق سلطنتى دا كونا كم اوج كن تابيبتور 
مولانا حيدر تركى كوى آنينك مادى ايكاندور كم بو 
آنينك مثنوىءودين دوركم / بيت/ هت ايلى دور 
يد بيضا ديكان » اير نفسىدوردم عيسى ديكان » 
وسلطان اسكندرق ديرلاركم gb‏ نظم oral‏ بو 
Ma 108 dela Bibliothèque impériale LL,‏ 1 
«أول نامرد 108 Mn‏ 
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يوتوقن اندين نقل قيلورلار/ يوتوق» تولون آىغا 
* نسبت ايديم باروى » اول حجالتدين كم اولحى ren‏ 
تار مويوذك نينك ركاتيى مين بيراى » يا مصرق يا حلبق 
يا روى » بورونق pin‏ بو كان ةراق دور» خليل 
سلطان» حضرت سلطان السلاطيونيتك واقعديى دين 
سونكرا سمرقند ختىدا سلطنت by GS‏ وشعرا 
تجلسىدا ET‏ بولورلار ايسردى شور دو ركم أوزى هم 
شعراينور ايسردى انداق كم ديوان تعريفدا خواجنم 
عصمت الله Ba‏ ايتيبتور اما تيلاديم تابيطادى بو 
مطلعدين اوزكاكم , مطلع » اى ترك يرى يمكرمر تسرك 
جفا Ju‏ كام ديلهز لعل روان خش روا قمل 16 ET‏ 
بيك ميرزا ‏ دانشمئد 'يادشاة ايردى SV‏ بغايت كوب 
ايردى يتى قرأت بيله قر جين يادئذا ايردى هيثات 

ورياسينى خوب بيلور ايردى انداق كم زج 4 es‏ 

باغلادى وحالا انينك زيجى آرادا تساشعدور باوجود بو 4 
كالات ايله كاق نظمغه هم ميل قيلور ايسردى بو مطلع 
أنينك دوركم ‏ مطلع , فر جنى ملك D we‏ 
RÉ‏ تست » شوئ مكن كه جام بدن در كيى تسث A)‏ 








١ Le ms. 108 de la Bibliothèque impériale contient ici les notices 
sur Taqoub-Mira, prince turcoman, et Djihän-Chäh-Miria 
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[بايسغر ميرزا » خوضش طبع وتفى وعياش وفتريسرور 
يادشاة ايردى خطاط ونقاش وسازندة وكويندودين *# 
à age‏ نظي ركيشى كم انينك pass‏ آراغا 
كيلدى ملوم ابماس كه هيع LES‏ زمانيد! gb‏ 
بولغاى اولجه امكانى بار à Ale‏ خؤشلوق بيلا اوتكاردى 
ديرلاركم بو مطلع انينك دورء مطلع » pans‏ آن دو 
رخ آكفون, دو مافست ء ولى مسر بسى در جان ما 
هست/ تخلص دوركم » غلام روى إو شد Ch‏ 
غلام خوبرويان يادشافست »] ذأ ثب روش وثن 
ونان صفت وكرينم اخلا: > هتى ادا 
dsl‏ داتى كوميش نينك تاقى وتوفراق جه au‏ 
يوق ايردى تصون رسال هلاريدين لمعات بيلا لشن رازغا 
كوب مشعون ايردى طبى دان نظمغه ph‏ ايردى بو 
ربا dl‏ دور كم , رباى » جون sb‏ وجامرا بم 
: بيوستى » ميدان بيقيى كه رند بالا دستى » جامست 
تمريعت وحقيقت باده/ جون جام شكسقق بيقيى بد 
مستى » بو تركه مطلع هم كم 4 نه يوزونك كوروب 
حيران اولايبى  GT‏ مين سكا ls‏ أولابيى / عبت 
اللطيف ميرزاء سوداى مزاج ووسواسى طبع وديوانهسار 
كيشى ايردى موندين اوزكا دائى غريب بد فعللمؤلارى 
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هم بار ايردى كم ذكريدين UE à‏ لازم كيلور اوثار 
دينى مصلعى اوجون دانشمند وقارى Lise‏ اتاسينى 
اولتوردى هرآيينه كم سلطنت شيرويدغه ونا قيلغان.جا 
انكا قيلدى طبى نظم ايردى وشعرق آبادان ايقور ايسردى 
بو مطلع انينك دوركم » مطلع » بردل وجان صد بلا 
ازيك نظرآورد جشم» جون بكويم شكراين يا رب نه 
بيند درد جثم / سيد NET‏ ميرزاء سلم طبع وياك 
ذهن كيقى ايردى dé‏ نشهور نظملارى بار هم DE‏ هم 
مقنوى هم ترك ثم فارسى غزلطوريد! ديوانى بار ومثنوى 
طوريد! لطافت نامه آنينك دور بو تريكه مطلق P‏ يخشى 


بولوبتوركم 4 مطلع » صيد ايتتى فراقك مينى مر . 


» نهان يوزن ييرى ديك‎ UNS ديك , قيل آدىليع‎ ét 
بو فارسى مطلى هم آنينك دوركم » مهم كرييش ازين‎ 
سلطان‎ ee ينهان يماند , عجبكر بيدلائرا جان‎ 
جد ميرزا / يخشى اخلاقليق يسنديده اطوارليغ‎ 
دورآنا جانيى دين خوش‎ us درويشوض وآدى شيوه‎ 
حكومت‎ lu طبعليغ انكا موروق دور يهللار خراسان‎ 
قيلدى كم كيشى آندين شكايت قيهادى وطعن ايتهادى‎ 
دينوان‎ als دور‎ Paie سلطان صاحبقرانغه اتا‎ 
اختيارى ومال وملك مشار اليهى وسياق وجريك معقد‎ 
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عليهى اولدو ركاق نظم هم آيثور بو مطلع آنيذك دو ركم/ 
مطلع » سىكيبى شوخ سقهكر دنهدا بيدا تان » مر 
بابيد ١‏ كوزونك ديك كافر يغما تان 4 بايقرا مهرزا» با 
وجود اول كم سلطان صاحب قراننينك توتقان آقاسى 
أيردى ويجللار باخ قية الاسلاىدا سلطنت قيلدى وليكن 
شنكسته نفسليك كيجيك كونكوللوك تواسع وتعظمليق 
كيشى ايردى ge‏ شناسليق del‏ مرتبهدا ايردى طبى 
is‏ نظم حليةسودين Due‏ اماس ايردى بو مطلع 
آنينكدورء مطلع» زق dé‏ حسن تؤادرجهان بيداء 
وزين تجلى اوكشته جان ما ييداء des‏ ميرزاء 
خوب طبعليق تير ادراكليك شوخ ذهنلك قوى 
حافظدليق بيكيت ايردى آز فرصتدا| خشى طالب عم 
بولدى وكويراك علوم وفنوندين اوز مطالعدسى بيلا 
وقون حاصل قيلدى شعر ومعمانى يخشى انكلار ايسردى 
بيكله تيلاسا Lt‏ آلور ايردى با وجود بو فضائل ايالمه 
درويش لمك لارنا ماثل بولوب مكه زبارن شرؤغه Gé‏ 
بولدى اما بغايت مستغنى كيشى sont‏ بولا آلور كم 
فقرا استغناسى ايركان بولغاى بو ربا آنهنك دورور كم 
ربا » pen gt‏ فى ستودم خودرا» در ميوةٌ زضد 
مودم خودرا» جون gas‏ آمد كدام زشد وجه 
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صلاح / a‏ لله آزمودم خودرا » بعضى ديرلار كم بو 
ريق حضرت ont‏ نور بيلا توارد واقع بولوب تور 
انداق: Hs‏ بولسا اولوغ loops‏ سلطان 8% 
الزمان ميرزا , حبس صورت وحسن سيرت بهلا آراسته 
وبعال ظافرى وكال باطنى بلا بمراسته ييكيت تور رزم 
اطواريديس آثار توتاردا دل يسند pps‏ اسياودين 
ايجماك وباغيشلاماقجا بى مانند طب هم saut plis‏ 
ملايم توشوب تور وبو مطلع آنيذك دو ركم , مطلع , مم 
من بن كل رويت دلم هون RAS‏ جون لاله » جكرهم از 
غم جرت شده يواله يكاله » 0( شاه غريب des‏ شوخ 
طبعليق Gares‏ ذهنليك نازك Gas‏ ودقيق 
تعينلوق (ه) ييكيتتور نظم ونئرد!() ومتخيله وحافظهدا 
عديلى نا معلوم آو وقوش () خاطريغه ههرغوب وقراقوش 
كونكلى»ا تحبوب بو مطلع آنينك دورور كم » مطلع , 
فايسى بيركل ge‏ اول dk‏ -خند انم جا بار» فايسى 
بمرتمشاد قد سرو خرامائم جا بار» و بومطلي is‏ 





2 Le ms tre 108 dela 
Kique tuki du même pr 
Le même ms, donne da leçon نسي , تعقل لوق‎ me part préfé- 
rable à call de mou ms. 
* Le même ms. ajouts 
aout indiqués par هأ‎ ri 
Le ma. 108 porte .وقرا وأوقوش‎ 
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les mots أمونظيرى معدوم‎ dalieurs 
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asie‏ واقع بولوبتور كم / ترك le‏ اكر جه 
بولدى plie‏ اوزكاجا , نا تيريك مين قيشاغوم دور 
عهد yes‏ اوزكاجا / [وبومطلى P‏ خاص خيال 
وغريب ادا تابيبتورء يارسا ياريمغه بى اباك شعار 
اولميش ياناء بس كه نارتارميى سبو ايكيام فكار اولميسش 
[ele‏ بو فارسى مطلق هم بغايت مؤثر واقع بولوب توركم / 
مطلى » دوستان شركه كذر سوى مزارمى كنيد / جاى 
ps‏ دعاى جان يارمن كنيد / وبو مطلى داتى 
عاشقانه توشوبتور كم / بازم بلاى جان غم آن .ماه 
يارة شح ء اى واى UT‏ مريض كه دردش دو بارة شد / 
ديوان هم جع قيليب تور يخشى مطلى بو نتصرغه 
سيغماس مكرينه بيركتاب بيتيلكاى , فريدون حسيئى 
pelle Tes‏ ومتخلق ghost‏ بغايت 
DS‏ دور كروشه كان ثسايد اوتوز باقاندين 
يوققارىراق بولغاى بو مطلع آنينكدور كم » مطلع » 
مزكان دو جون تير دل مكرده gui sales‏ بكشا أى 
مه ويكذار بهانه )60 


2 Dans le ms, 108 de مل‎ Bibliothèque impériale, la no 
prince diffère totalement de celle-ci, et elle est suivie d'autres no 
tices sur Sullän-Mes'oud, et sur Baïsongor-Mirza coût dernière dif. 
érente de celle de mon manuscrit. 


{La suite au prochain اط‎ 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 257 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 JANVIER 1801. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinoud, pré- 
sident 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Est présenté et élu membre de la Société 

M. Fisanb, interprète militaire, à Tlemsen. 

M. Gustave Dugat donne quelques détails sur l'introduc- 
ion qu'il va publier comme complément de l'édition du texte 
de Makkari. 

M. Barbier de Meynard annonce que le premier volume 
des Prairies d'or de Masoudi est terminé, sauf la préface et 
les variantes, qui sont à la composition. Le second volume 
est prêt pour l'impression et pourra paraître à la fin de 
l'année, si aucun Accident ne retarde Ia composition. 








ouvuGrs orrents À La SOctÉTÉ. 


Par l'auteur, Boiträge zur Kenntnis der iranischen Sprachen. 
Part. 1. Mernderanische Sprache, von B. Donx und Minza 
Mumawen Searv. Saint-Pétersbourg, 1860, in 

Par l'auteur. Le Bouddhisme et l'apologétique chrétienne 
M. l'abbé À. Descuawrs. Paris, 1860, in-8' 

Par la Société ethnographique. Revue orientale ét améri- 
caine. N° 17. Paris, 1800, in8°. 

Par la Société. The transactions of the Bombay geographical 
Society. Vol. XV (from may 1850-may 1860). Bombay. 


in8. 








par 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1861. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Renaud, pré. 
sident. 

Le procès-verbal do la dernière séance est lu la rédaction 

* en est adoptée. 

Il est donné lecture d'une lettre de S. Exe. le ministre de 
l'instruction publique, qui annonce qu'il a renouvelé pour 
l'année courante la souscription habituelle de son. départe. 
ment au Journal asiatique. لل‎ sera adressé des remerciments 
à M. le ministre. 

Sont présentés et nommés membres de la Société : 

S. A. le prince Fnénénic ve ScuLeswi-HoLsrern: 

M. Léon Nonpmawr: 

M. l'abbé Riviès, vicaire à Saint-Thomas ; 

M. François Lexonstanr. 

Le secrétaire demande à faire une ‘observation relative à 
lu manière dont se font depuis quelques années les nomi- 
nations des associés étrangers de la Société. Il expose qu'a 
commencement on choisissait les associés étrangers exclus 
vement en dehors de la Société; mais que peu à peu on a 
adopté l'habitude de les prendre parmi les membres ordi. 
naires, et que cette déviation du principe primitif tend à 

. produire des inconvénients de plusieurs espèces. 11 propose 
en conséquence que dorénavant la Société cesse de remplir 
régulièrement le cadre des associés étrangers ot qu'elle ré. 
serve ce titre aux personnes étrangères à la Société qui lui 
auraient rendu des services signalés, Le conseil adopte cette 
mesure et remel à la prochaine séance la rédaction d'un 
article de règlement sur ce sujet. 

M. le président rappelle les plaintes qui se sont élevées 
contre la manière dont les cahiers du journal sont piqués; 
on prie le secrétaire de s'entendre avee le chof du brochage 
à l'imprimerie pour voir si l'on pourrait remédier à cet in 
convénient. 
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M. de Rosny demande pour la Société ethnologique le 
prêt d'un crâne indien que possède la Société. Ce crâne est 
prèté pour un temps indéterminé, et l'on prie seulement la 
Société ethnologique de marquer que la propriété reste à la 
Société asiatique. 
M. Langlois Hit un mémoire sur l'origine de la culture des 
lettres on Arménie. 


OUVRAGES OPFERTS À LA SOGUÉTÉ. 


Par le traducteur. Essai de Grammaire japonaise, par 
M. Doxken Gunrits, enrichi d'éclaircissements par M. Horv- 
MANN, et traduit du hollandais par Léon Pacs. Paris, 1861, 
in 





Par l'auteur, Recueil de notices et récits hourdes, par An. 
av. Saint-Pétersbourg , 1860, in+ 

Par l'éditeur. Specimen exhibens descriptionem Al-Magril 
sumtam € libro ragionum Al-daqubi, edidit J. عه‎ Gore. 
Leyde, 1860, in-8°. 

Par la Société. Bibliotheca indica, n° 160, 16 
وقد "سم‎ et 162, in-4, *صاه‎ 1 de la nouvelle séri 
1860. 

— Journal of the Asiatie Society of Bengal, année 1860, 
n°3, Coleutta. 








64, in-8°. 
Calcutta, 





NOT SUR LAS كاله تبتر‎ AUADES-ESPAGNOLS FIN HALAN ET HD DEAN. 


Parmi le petit nombre d'écrivains arabes qui nous four- 
sent des renseignements authentiques sur l'histoire de 
l'Espagne musulmene, Abou Merouan Haïyan Ibn Khalef, 
généralement connu sous le nom d'Jôn Haïyan, tient à juste 
litre, هل‎ première place. لا‎ naquit à Cordoue, l'an 377 de 
l'hégire (987-8 de .ل‎ C.}, et mourut dans cette ville en l'an 
469 (1076 de .ل‎ C.). laissant comme monuments de son 
ile pour l'histoire de sa patrie deux ouvrages d'une haute 
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importance, Le premier, intitulé ELKitab el-Matin (le livre 
solide ou authentique), formait soixante volumes et traitait 
de l'histoire de la domination oméiade en Espagne. Le 
second, ayant pour titre Kitab elmoctabès [livre de celui qui 
cherche des éclireissements), traitait du même sujet et مد‎ 
composait de dix volumes. La grande étendue du Mat 
avait sans doute elrayé les libraires et وول‎ copistes tout au. 
tant que les lecteurs Je prix d'une copie devait étre énorme; 
aussi pouvons-nous croire que les exemplaires de cet ou- 
vrage ont toujours été fort rares. De nos jours, les orienta- 
listes n'en connaissent pas même un seul volume , mais ls sa. 
vent, par Les nombreux extraits qu'Ibn Bessam, Liçan-eddin 
Ibn el-Khatib, El-Maccari et autres écrivains en ont donnés 
dans leurs ouvrages, que le Matin formait une bistoire bien 
détaillée, très-exnete et trés-bien rédigée. Le Moctbès, n'ayant 
pas le défaut d'être trop volamineux, à été copié plusieurs fois 
te s'est pas entièrement perdu : un exémplaire du troisième 
volume se trouve dans la Bibliothèque bodléienne (ms. ar. 
n° 137 du estalogue Nicoll) et renferme Le règne d'Abd-Allah 
Ibn Mohammed, septième souverain de la dynastie que les 
Oméiades avaient fondée en Espagne. Ce volume embrasse 
une période de vingt-cinq ans, depuis 275 (883 de ل‎ 0. 
jusqu'à 800 (g12), et offre des détails du plus haut intérêt 
sur l'état politique de ce pays. Peut-être un jour troyvera- 
Lon d'antres volumes de cet important ouvrage. 

Quant au Matin, nous en possédons un grand nombre 
fragments Ibn elKhatb le célèbre متيب‎ de Grenade نش ليه‎ 
مطلاق‎ Khaldoun, en yant inséré plusieurs dans son histoire 
éraire de Grenade (1 /lata) et dans ses autres ouvrages. 
Nous en devons aussi une foule d'extraits à Ibn Bessam, natif 
de Santarem, qui mourut en 642 {1 147-8), laissant à la pos- 
térité une grande anthologie poétique intitulé Ed.Dahhira fi 
mehacen eh el-Djeztra [le trésor, renfermant les beautés des 
poëtes de la péninsule espagnole). Hadji Khalifa, dans son 
Dietionnaire biographique, .م ,كلا ب‎ 382, a confondu cet 
écrivain avee un ouire du même nom, qui mourut en 303 
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(925 de. ©. Ibn Bessum, voulant recueillir Les morceaux 
de posie les plus remarquables de la Hitérature espagnole, ct 
foire pour l'Occident ce qu'Abou Mansour el-Thaalebi, l'au- 
teur du Yetimet ed-Dehr, avait fait pour l'Orient, mit À con- 
Lribution les écrits d'un grand nombre d'auteurs. et forma 
ainsi une anthologie poétique en quatre volumes. Cette masse 
de vers n'offre pas tonjours des morceaux capables d'in 
resser nos orientalistes, et les notices biographiques qui les 
accompagnent ne se Jisent pas en général avec plaisir. Écrites 
en prose riméo et dans un style qui dépasse en recherche et 
en extravagance celui d'Tbn Khacan, ces notices offrent de 
grandes difficultés à celui qui essnye de les comprendre, et 
lui fournissent rarement assez de notions utiles. pour le dé- 
dommager de sa peine. D'après cela, on pourrait supposer que 
a Dakhfra n'ait rien pour la recommander; mais أذ‎ n'en est 
pas ainsi l'auteur, ayant voulu fire connaître l'histoire des 
poëtes qu'il admirait tant, eut le bon esprit de reprodui 
lextuellement des renseignements fournis par d'autres écri- 
vains. Comme plusieurs des personnages auxquels il consa- 
rait des notices étaient des souverains, des vizis et des poëtes 
bien vus à la cour, il compul 

Haïyan et.en tira des matériaux d'une valeur incontestable, 
puisqu'ils fournissent des renseignements exirémemont pré- 
cieuxspour l'histoire de l'Espagne. Le second volume de la 
Dakléra se trouve dans la Bibliothèque bodiéienne , n° 749 
du catalogue d'Uri. Le troisième se conserve dans La biblio- 
thèque de Gotha, ot un autre exemplaire du même volume 
est en هل‎ possession de M. de Gayangos. Ce volume renferme 
beaucoup de passages tirés de l'ouvrage d'Ibn Haïyan el 
d'autres historiens : aussi son importance fut hautement ap. 
préciée par M. Dosy, dont es travaux sur l'histoire de l'Espi 
gneontsi vivement intéressé, non-seulement les oriental. 
mais encore les gens dumonde. M: Dory souhuitaitardemient 
do pouvoir consulter le reste de cet important ouvrage, et un 
heureux hasard lui a fourni un des deux volumes qui pas- 
saient pour perdus jusqu'à présent. M. Mohl vient de mettre 
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à sa disposition le premier volume de la Dakhire, qu'il por- 
sède depuis longtemps, et M. Dory a reconnu que ce volume 
appartenait à l'exemplaire dont Le troisième volume se trouve 
à Gotha. Voilà donc le premier et le troisième volume d'un 
même exemplaire d'Ibn Bessam qui viennent مل‎ se retrouser 
en Europe, et rien ne nous empêche de supposer que le se- 
cond et le quatrième existent aussi dans quelque collection 
privée où publique. Pour faire reconnaitre plus facilement 
les manuscrits des différents volumes qui pourraient encore 
se présenter, nous donnerons ici la liste des articles biogra 
phiques que doit contenir chaque volume. Cette liste est tirée 
de la préface d'Ibn Bossam. 








PREMIER VOLUME. 


Ge volume, ayant pour sujet la ville de Gordoue et lex 

pays de l'Espagne centrale qui sont voisins de cette capitale. 

renferme des renseignements historiques eL des notices 

un grand nombre de chefs (militaires), d'administrateurs 

civils (hateb) et de poètes. Voici la liste de ces articles. 

Notice d'El-Mostaïn-billl Soleiman ibn el-Hakem (douzième 
souverain oméiade). > 

— d'El-Mostadher-billah-Abd-er-Rahman (quatorzième soi 

ain oméiade). 

— du littérateur Abou Omar el Gastali. 

— d'Abou Hafs ibn Berd (l'ancien). 

— du hateb Abou'l-Mogbira ibn Hazm. 

— d'Abou Mohammed es-Chaféi, 

— de l'émir Monder ibn Yahya el Todjibi. 

— du viir Abou Amer ibn Chehfd. 


















— du litérateur Abou Ali ibn Aoud. 
— du kateb Abou Bekr ibn Ziad. 


3 Ms. info, d'une alle écriture occidental et reférmant deux cent 
sante feuillets de vingt-cinq lignes pur page. appartient à M, Mob, 
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Notice du vizir Abou‘.Ouelid ibn Zeïdoun. 

— de l'émir El-Mostekf (quimième souverain oméiade)- el 
de (sa fille) Ouellada. 

— du littérateur Abd-Allah ibn el Hannat (LG 1). 

— d'El-Morteda en-Naseri, khalife de l'Espagne orientale. 

— du litérateur Abou Bekr Abada ibn Mà-es-semi. 

— de l'émir El-Cacemn iba Hammoud, et de sa défaite par le 
تله‎ Tbn Abbd 

— d'Abou Hafs ibn Berd (le jeune). 

— d'Abou Merouan et-Tobni .(الطبى)‎ 0 

— du litérateur Mbhammed ibn Messaoud el-Hani. 

— du cheikh Abou Merouan ibn Hoïyan. 

— des émirs de la famille de Djchouer. 

— du cadi Abou'lOuelid ibn el-Faredi céeyall. 

— du Auteb Abou Abd-Allah el-Bezhiani. 

— du hateb Abou Djâfer bn Aïyach. 

— du اميس‎ Abou Ha ibn Cheb 

— du litérateur Abou Abd-Allah ibn el-Haddad. 

— des Beni Somadeh {souverains d'Alméria). 

— du littérateur Tbn-Malek el-Cordobi. 

Mont d'Ibn Naghdèla * le juif. 

Notice du,littérateur Abou‘l-Fotouh El-Hsferaini. 

— du litérateur Abou Abd-Allah ibn en-Nezar النزار‎ * 

— du litérateur El-Melck es-Saghiri, natif de Grenade. 

— du viir Abou Merouan ibn Ciemmah. 

— du légiste Abou Omar ibn Eïça, natif d'Elvira. 

— d'Abou Hamd Ghanem, ltérateur de Malaga. 

— d'Abou Abd Allah ibn es-Serradj, liuératenr de Malaga. 
‘Abou'l-Cacem الممى)‎ 7(. 

— d'Abou'l-Abbas Ahmed ibn Gacem , le traditioniste. 

Abou Taleb Abd el-Djcbbar, généralement connu sou 

16 nom d'ElM-otenabhi. 





























2 Le mu porte pa site x. (Vapsle Han de. Do 
à inde pe Bo dau, als Roches or Foie La tés 
دوو‎ ds مسف‎ uen, Le 206) 
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DEUXIÈME VOLUME. 


Le deuxième volume, consacré auxnaifs de l'Espagne سمه‎ 
cidentale, de Séville et des contrées voisines de la Mer envi 
Fonmante (l'Atlantique) qui dépendent de celte métropole, 
renferme des indications historiques et des notes sur un 
grand nombre de chef et administrateurs. Voici 16 ste de 
ces articles : 

Notice du endi Abou'l-Cucem, l'Abbadide. 

2 d'El-Motaded billah Abba, fils du précédent. 

— d'El-Motamed-alalab. 

Zu viir et légiste Abou Hafs cl Heurent .الهوزق‎ 

Z du viis Abou Amer ibn Mastema. 

ir El-Ouelià ibn el-Moallim. 

au litérateur Abou'l-Ouelià Ismaïl bn Habib. 

Z du litérateur Abou Djéfer ibn el-Abbar. 

2 00 titérateur Abou’l-Hacen Ali ibn. . . حصر).‎ ?). 

2 du virir ot Hateb Abou Omar el-Badji. 

au 1égiste et itérateur ibn el-Hacen ibn el-Estidji. 

du visir et légiste Abou'-AIA ibn Zemr.‏ سس 

du virir Abou Obeid el-Bekri. 

Z'äu vrir, prédienteur et litérateur, Abou Omar ibn Had: 
0 

au Mile dhou'rrtacaoin[éhof des administrations civile et 
militaire) Abou Bekr ibn Soleïman, généralement dési- 
gné par l'appellation d'Ibn el-Casirs 

— de la prise de Cordoue par Jbn اثناط‎ 
au pouvoir d'El-Motamed. 

du vis, légiste et hateb Abou'l-Cncem ibn el-Dijerr ( 4). 

Lu viir et hate Abou Mohammed ibn Abd el-Ghafour et 
de son père 

__ du visr et légiste Abou Aïyoub ibn Abi Omeiya. 

au viir dhou'rriacete Abou Bekr ibn Ammar. 

Z au تار‎ et hateb Abou'Ouelid Hassan el-Messtsi. 


À Ge volume appartient à la iblothèque boditienne à Oxford. 

































founs elle rentre 
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Notice du vizir et légiste Abou Bekr ibn el-Melh (All). 

— d'Abou Mohammed Abd-el-Djelil, litérateur de Murcie. 

— du vie et haleb Abou Bokr ibn Abd el-Azir. 

— du مار‎ et hateb Abou Abd-Allah ibn Aïmi? ) :زعا‎ de 
la prise de Ceuta, et de la manière dont Soggout 
(سعوت)‎ , émir de cette ville, commença sa carrière ?. 

— du تمت‎ et hateb Abou Bekr Saïd (sx), surnommé Jon 
el-Ghabtourna .(الغبطورنة)‎ 

— du متاح‎ et hateb Abou Bekr ibn Gusman ) .(قزمان‎ 

— du virir Abou Zeïd ibn Lila, de Lisbonne. 

— du Jitérateur Abou Abd-Allah ibn .(اللير)‎ 

— d'Abou Mohammed ibn Houd , diou’loutzaretein. 

— du cheikh Abou Omar ibn Feth, natif de Badajoz. 

— du littérateur Abou Abd- Allah ibn Kauther (3), de 
Santarem. 

— du litératour Abou‘l-Ouelid en-Nabli (41). 

— du متمد‎ et hateb Abou Bckr ibn Souar, de Lisbonne. 

— du littérateur Abou Mohammed ibn Sara ,صارة‎ de Santa- 
rem. 


TROISIÈME VOLUME. 


Le troisième volume* traite des natifs de l'Espagne orien- 
tale, chefs, administrateurs ot poëtes, etrenferme les articles 
suivants 

Notice de Modjahed, de Mobarek et de Modhaffer, ancions 

teurs d'ibn Abi Amer (El-Mansour). 

— du vidir et kateb Abou Abd-er-Rahman ibn Tahor; de la° 
prise de Valence par les chrétiens et de sa reprise par 
les musulmans? 

— de Hogam ed-Doula Abou Merouan ibn Rezrin. 

— du متا‎ et hateb Abou Mohammed Abd-el-Berr, de la 











+ 1 Pour Soggout, voyez l'intire des Berbere, & 1, p.164 

M. de Gayangos en possède un exemplaire et la bibliothèque de Gotha 
am autre. 

Voyez Reeherehes ur هال ااال‎ t مل‎ l'Espagne, par M, Dony, 3° éd. 
tips 


an. 18 
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va d'au Ge d'Hlcadhed  Abbads ans ei 
reprise de Barbastro [|بربسير)‎ '. 
Notice ts علد‎ et kateb nel es-Sakeri .(الساكرى)‎ 
— de Valence sous le gouvernement d'Tbn Abd ناه‎ An ibn 
Abi Amer et de son ls. 
—— du متاح‎ et Aateb Aboul-Motarrel ibn cd-Debbagh. 
— d'Abou'r-Rebii ibn Amran, litérateur de Saragosse. 
—- du médecin Ibn el-Kittam 
— du litérateur Ibn Khalsa إخلصه)‎ , surnommé E1- Ostad 
le maitre) ed-Dartr (aveugle). 
— du litérateur Abou Merouan ibn Aser مل ,(عصر)‎ Guada- 
laxara, 
du litérateur Abou Abd Allah iba Idris el-Yemani. 
fair et hateb Abou”l-Asbl ) (الاصيع‎ ibn Arcam Cole 
et kateb Abou'l-Motarref ibn. .(القى)‎ 
اماما به‎ Abou Ornar ibn el-Gallas (5) 
et hateb Abou Abd-Allah ibn Moser. 
et Hateb Abou Abd-Djâfer ibn Dj 
— du viir et Hateb Abou'-Fadl ibn Hasdaï. 
— du lttérateur Abou'-Rebià el-CodhAt .(القضاى)‎ 
— de Hicham ol ru émir de Cordoue; mort de son 
visir .صطا‎ . . (ul 
0ت‎ littérateur Abou Our elMari .(المارى)‎ 
— du Hitérateur Abou Tsbac ibn Ibrahin ibn Khafadja. 
— du litérateur Abou Hatem de Guadalaxara. 
— du litérateur Abou Bokr ed-Dani, surnommé Ibn 
(0). 
— d'Abou Djéfer ibn er-Roud (الرود)‎ , natif de Valence. 
Épitre poétique écrite par Garcia (فرسيه الشعرسة)‎ , avec la 
réponse 
Notice du متت‎ ét Aateb Abou Khattab ibn Atfoun ) É 
de Tolède. gi 
— du virir et Aateb Abd-es-Samed, de Saragosse. 



























3 Voyez Reclrehe, ct, de M, Deny, 1, pe 367: 
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Notice du littérateur Abou Temmam, surnommé El-Had- 
djan. 
— du Hitérateur Abou Ishac ibn Môalla; récit de la bataille 
(وقعة‎ (gagnée sur les musulmans 
par Don Sanche 1", roï d'Aragon). 
— da litérateur Abou Amer el 
— du littérateur Abou'1-Fadi Djâfer ibn. Mohammed ibn 
Cherif. 
— des Tawaÿf ) (طواين‎ de Moclin. 














Quarnibu vou. 








Le quatrième volume traite! des littérateurs et des poêtes 

qui passèrent en Espagne: il fait mention aussi de plusieurs 

autres qui, au temps de l'auteur, avaient paru en Afrique, 
en Syrie et en عسل‎ 

Notice du philologue Abou'1-Al Saëd (صاعن)‎ et esquisse 
historique du règne d'Ibn Abi Amer (Almansor). 

— d'Abou'l-Fadl el-Baghdadi. 

— de Soleiman ibn Mohammed le Sicilien, 

— du littérateur Abd-el-Aiz es-Souci (natif de Sous). 

— de la dynastie des Beni DhF-Noun, et de la prise de Tolède 
par les chrétiens. 

— du poëte Abou Abd Allah ibn Charof (c;4). 

Note sur ln destruction de Cairouan?, 

Notice d'Ibn es-Saeca (اليقا)‎ , administrateur (?) (204) de 
l'empire fondé par les Djehouerides à Cordoue; il pé- 
rit d'une mort violente. 

— d'Aboul-Hacen el-Mekfouf el-Hasti ) (لخصرى‎ . 

— sur la conquête de Denin par Ibn Houd El-Moctader. 

— d'Abd:el-Krim de Fodhal (فضال)‎ el-Holonaniet d'Aboul'- 
Areb, de Sicile. 

— d'Abou Mohammed Abd Allah ibn es-Sabbagh, de Sicile. 











volame es encore à retrouver. 
5 Par es Arabes nomades, l'an 1087-8 de J. C. 
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Notice d'Abou Mohammed ibn Hamdin le Sicilic 
lEl-Hakem (C1) Abou Mohammed El-Misri. 
l'Abou Mohammed ibn et-Tala (الطاة)‎ el-Mehdouï. 
l'Abou Bekr ibn el-Hacen el-Moradi. 

LFokeïri ,(الفكمرى)‎ de Baghdad. 

l'Abou Zekeriya Yahya .تقد افيه‎ 

— d'Abou Bekr ibn el-Attar d'viga. 
— d'Ibn el-Caïle de Ceuta. 

— du chérif er-Ridha. 

l'Abou'-Cecem el-Magbrebi. 

— d'Abd elOuehbab el-Maleki. 

— de Mohammed, kadi de Mila. 

— d'Abou'Hacen et-Tehani 

— d'Abou Mansour el-Thaalebi. 
— d'Abou Ishac («sy dl). 

— d'Abou Ali ibn Kechic. 

— d'Abou Aïan (we) el-Ascalani. 

— du cadi Abou Mohammed ibn Nima. 

— de Djelal ed Doula Ammar el- Mohammed. 
— d'Abou s-Chohna. 




















M. G. de S. 
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ANEGDOTE DRUZE, 
Extrait du maguserit arabe du Brédsh Museum, n° 22,486. 





(Get extrait, à la différence de celui qui a para dans le Journal aiaique 
au cahier de décembre 1860, p. 46, me présente rien de partielier, Ce qui 
en fit lintrét, c'est qu'il أنه‎ emprunté à un ivre druse, On croit commu 
nément que les Drares n'ont à leur usage que les Livres qui traitent de leur 
religion. Cest une erreur. M. Baptisin Poujoult, qui, à l'occasion des tristes 
événement de Syrie, vent de fire un voyage dans Le Liban, m'a apporté 
un mans arabe drare qui roule sur des idées morales ct des pensées 
picuses. L'un des auteurs cités dans le volume est Djemal-eddin Abd 
Allah, fl d'Alem-oddin Saleyman, de la tribu de Tonnoulh, et émir du 
terctoire du Liban appelé Garb 11 écrivait l'an 872 (1466-2467 de J. C 

Or le Marooïte Thannous, daus هل‎ Biographie des hosumes uotables du Lie 
ban, qu'il vient de ir primer à Beyrouth, il menton, à La page 244, 

sous a date 1479, de هل‎ mort de 'émirdruze de a tribu de Tonnoukh, Die. 

mal-cddin ,بالط طم‎ fils de Soleymun. L'auteur chrétien ajoute méme que 

aïsa la réputation d'un homme loué de bulles qualités. (Renaud)‏ متسل 





















Du temps de Jésus-Christ, il y avait aux environs de la 
ville d'Ascalon, en Palestine, un jeune anachorète qui portait 
le nom de Dourdidj (65) ‘et qui passait tout son temps en 
prières el en méditations. Sa mère, qui élit avancée en âge, 
venait le voir dans sa cellule tous les jours et lui apportait 
sa nourriture. Ce saint howme pratiquait toutes les vertu 
son plus grand désir était do voir Jésus-Christ, qu'il ne con- 
naissait que de réputation; à cet effet, il ne cessoit d'adresser 
au ciel les plus ferventes prières. Le ciel exauça ses vœux et 
lui accorda la grâce de voir Jésus-Christ, qui se présenta un 
jour chez lui et le salua ainsi:« Que la paix de Dieu soit avec 
toi» L'anachorètese Teva otlui répondit: « Que les salutations 
etles bénédictions de Dieu soient avec toi, 6 esprit de Dieu 
(al يا روح‎ )— Comment as-tu pu me reconnaitre? lui de- 
manne Chrint.— Seigneur, It répondit l'anscharito, ta 
es depuis longtemps l'objetdemes plus ardentes prières, que 
6ل‎ ciel a exaucées, — As-tu des parents? Jui demanda Jésus- 
Christ. —Je n'ai que ma mère, répondit celui-ci. — Va done 
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lui demander la permission de venir avee mo, lui dit Jésus. 
2 Suigneur, j'ai sa permission, lui répondit le jeune ana- 
ahorète.— C'est bien, répondit Jésus; dans ce eus, il faut que 
je demande moi-même la permission de Dieu, » et il la de 
manda. 

‘À l'instant méme l'ange Gabriel se présente devant Jésus 
Chris, le salue avec Le plus grand respect, lui dit qu'il por- 
tait مل‎ permission de Dieu, el les transporte tous les deux en 
un lin d'œil des environs d'Ascalon aux environs de Jéru- 
salem, où il y avait quatre cents cellules habitées par quatre 
cents anachorètes, À cette vue Dourdidj exprima son désir à 
ésus-Christ de s'établir là, Mais Jésus-Christ lui fi observer 
qu'il n'y avait pas de cellule pour lui. «Le ciel ne m'aban- 
donnera pas, à esprit de Dieu, lui répond lo jeune anncho- 
rète. — Puisque tu as mis ta confiance en Dieu, le ciel ne 
{'abandonnera point, lui dit Jésus-Christ. » En même temps 
Jésus lève la tte vers le ciel, prie, et frappe la terre avec un 
bâton qu'il avait kla moin, À l'instant même la terre s'ouvre, 
aide son sein l'on voit s'élever no cellule toute d'or ma 
ayant deux portes. Cette cellule était supportée par un pal. 
mier magnifique surchargé de benux fruits, Au pied du pale 
mier il ÿ avait une fontaine d'eau pure plus claire que le 
اموت‎ et plus donce que du miel. La cellule, le palmier, la 
fontaine et la beauté pittoresque des localités rendaient le 
site délicieux. Jésus-Christ dit à l'anachorète de prendre 
n de ln llule, le salua et disparut. 

Le jeune اه‎ une voix charmante. Toutes les 
fois qu'il lsait l'Évangile en chantant à haute voix. les oi 
seaux venaient l'écouter; les uns voltigeant autour de la cel: 
وول ملل‎ autres perchés sur le palmier: tous accompagnaient 
de leur chant la voix de l'anachorète, tandis que les lions, 
les tigres, les Téopards et les bêtes les plus féroces venaient 
se prosterner auprès du palmier, ct, plus doux que les agneaux 
mêmes, ils jouissnient de cette harmonie céleste. La réputa- 
tion de l'anachorète se répandit en peu de temps dans loute 
Ja contrée; on ne parlait que de lui, l'on venait de tous les 
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pays du monde le visiter, demander sa bénédiction et se لمم‎ 
commander à ses prières. 

Revenons maintenant à sa mère. Celle-ci, s'étant rendue 
Alacellale, eu, n'ayantpoint trouvé son cher Bls, en ressentit 
la plus vive douleur. Rien ne pouvait la consoler; elle ne 
faisait que pleurer et se livrer à la plus grande afliction. Elle 
versa tant de larmes que Dieu, touché de son état, lui dépé- 
cha l'ange Gabriel. Ce messager du ciel la transporta en un 
clin d'ail d'Ascalon au pied du palmier, où elle voit son fils. 
Transportée de joie, elle se jette à son cou, l'embrasse, 
verse des larmes de joie, le regarde avec tendresse, et lui 
reproche de ne l'avoir pas prévenue de son départ. Elle ad- 
mire la beauté des lieux qui l'enchantent, en félicite son 
si ne veut plus quitter, et, pour être près de lui, 
elle se fixe à Jérusalem , qui n'était qu'à deux pas de là. Elle 
venait tous les jours 16 voir, 

Gependant la réputation de ce saint homme devenait de 
jour en jour plus grande: sa renommée remplissait le pays 























d'admiration, où plutôt il était l'objet de la vénération du 
monde entier, quand Éblis, qui est le chef de tous les diables, 


en fut instruit. Cet ennemi du genre humain et de tout ce 
qui est bon s'empressa de se rendre sur les lieux pour être 
lémoin oculaire de ce qu'on racontait de l'anachorète. La 
vue de le cellule d'or, du palmier, de la fontaine ; les oiseaux , 
les lions, les tigres, Le concours du peuple, qui venait visiter 
ces lieux vénérés, et la voix du jeune anachorète, le remplis- 
sent de jalousie et de haine. IL croit que cela va lui ôter le 
royaume des enfers. Transporté de colère et de rage, Éblis 
quitte ces lieux, et il se met à pousser des cris qui faisaient 
trembler les montagnes. Tous les diables, ces soldats et mi- 
nistres des enfers qui se trouvaient dispersés dans tous les 
pays, s'empressent de se rendre auprès de lui; tons tichent 
de le calmer et lui demandent هل‎ cause de sa douleur. Éblis 
leur raconte la choso, leur expose le grand danger où se 
trouve le royaume de l'enfer, demande leur avis el les 

jure tous de déployer leur zèle pour détruire un enneini si 
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formidable. Tous voient le danger; mu 
le combattre ni donner un avis salutair 
confessent qu'ils ne savent que faire. 

Éblis les renvoie, se retire dans son cabinet avec son fs, 
qui pouvait passer pour un jeune humme de seize ans et qui 
était d'ailleurs un très-joli garçon. Là il concerte avec lui le 
plan qu'ils vont mettre à exécution, Éblis, sous la forme d'un 
homme avancé en âge et qui paraît très-respectable, se fai 
conduire par son fils jusqu'au pied de la cellule de l'ana- 
chorète. Là le jeun Éblis se met à donner des souflets à 
son père; il lui arrache la barbe, qui est aussi blanche que la 
neige لذ‎ Jui crache au visage et il Le maltraite de la manière 
la plus grossière. De son côté, le vicillard se met à pousser 
des cris épouvantables, Le bruit attire l'attention du jeune 
anachorète, qui s'adresse au jeune تفط‎ 

Avant de me condamner, dit le jeune homme, je 

mon révérend père, d'écouter les raisons qui 
m'ont porté à cel excès. Je suis un malheureux orphelin, 
je n'ai personne au monde. L'on m'a confié à co vicilrd , 
qui est mon tuteur; il mange ma fortune et me laisse mou. 
rir de faim, — Ce n'est pas vrai, ditle vieillard ; c'est un jeune 
libertin.» Là-dessus ils commencent à crier ensemble, à se 
Lattre, à se mordre l'un l'autre et à s0 rouler par torro comme 
deux chiens. L'anachorète leur dit de se calmer, les conjure 
de cesser, mais en vain. Fatigué de les précher sans en être 
écouté, le saint homme perd patience et leur dit d'aller au 
diable. Aussitôt Éblis et son fils se lèvent, tournent leurs vi. 
ges vers l'annchorète, le rewercient ironiquement de sa 
charité, Jui disent que, si le bon Dieu les avait mis à sa place, 
ils auraient rempli leur devoir un peu mieux que lui. Cela 
dit, il Jui font une grimace et disparaissent. 
‘anachorète comprend, mais trop tard, que c'était un stra- 
tagème joué par Éblis et son fils pour le mettre en colère, 
et lui faire dire des paroles qui ne convenaient pas à un 
homme de son caractère, 11 s'en repent, et il s'impose comme 
pénitence de ne point parler à qui que ce soit pendant dix 





personne ne peut 
+ en un mot, tous 
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mois. Le lendemain sa mère va le voir. Elle lui parle, mais 
il ne lui répond que par signes. Elle croît qu'il se moquait 
d'elle, ou qu'il Le faisait par mépris. Elle se fiche, invoque 
la colère du ciel sur lui, et le quitte avec l'intention de ne 
plus venir le voi 

Le ciel, qui écoute toujours les prières des parents, lors 
méme qu'elles ne sont pas justes, voulut dans ses desseins 
exaucer la prière de la bonne vieille et donner une leçon aux 
enfants dans la personne de cet anachorèto. Voici comment 
16 ciel s'y prit. Le roi de Jérusalem avait une jeune esclave 
jolie que vertueuse ; son nom était Hamama (sal? ). 
€ roi aimait beaucoup cette esclave et la rogardait comme 
son oracle, I l'avait émancipée et Jui avait fnit présent d'un 
iroupeau de brebis, qu'elle conduisait elle-même au pâturage. 
Un jour qu'elle retournait en ville avec son troupeau, Dieu 
ordonna à l'ange Gabriel de se transformer en un grand lion 
et d'aller dispersor los brebis de Hamama. À la vue du lion, 
Hamama s'efforce de défendre ses brebis, qui couraient éper- 
dues, et de les réunir; mais, après de grandes fatigues, elle 
se voit obligéo de renoncer à son troupean et d'aller se ré- 
fugier au pied du palmier de l'anachorète. Le lion, qui عله‎ 
tait que l'ange Gabriel, comme nous J'avons dit, se retire 
alors. Fatiguée comme elle l'était, Hamama se jette sur le 
gazon au pied du palier et se livre À un profond sommeil. 
‘Peu de minutes après, un Arabe du désert, qui se rendait à 
pied d'Ascalon à Jérusalem , passe tout près d'elle et la voit. 
مق‎ beauté fait une grande impression sur lui: il veut alors 
se retirer pour échapper au danger; mais Éblis le presse 
ete fait succomber à la tentation, Hamama devient enceinte 
sans connaitre pourtant qui était l'auteur de ce crime, La 
jeune fille dévorait sa douleur en secret depuis sept mois, 
Jorsqu'un jour, tandis qu'elle conduisait son troupeau, Éblis 
se présenta devant elle sous la forme d'un vieux berger très- 
respectable, et lui demanda si elle était Hamama: quelle 
était هل‎ cause de son afliction, et pourquoi elle était si pâle 
et si languissante, elle qui était si belle et si fraîche aupara- 
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vant, Elle répondit qu'elle ne se sentait pas bien. Éblis la 
ipressa de lui communiquer son secret; mais elle refusa. Alors 
“Éblis lui dit qu'elle avait beau cacher son secret, qu'il le 
connaissait très-bien, puisqu'il avait vu lui-même, sept mois 
auparavant, le jeune anachorète en flagrant délit avec elle; 
que, loin de cacher son secret, elle ferait mieux d'aller aceu- 
ser le coupable auprès du roi; car si Le roi venait à savoir 
qu'elle était dans cet état, il la ferait brûler vive. En un 
رامس‎ il lui donne toutes les instructions nécessaires. 

En premier lieu elle alla voir les quatre cents anachorètes 
‘ leur raconta les faussetés quele chef des diubles, Ébli 
avait dictées, Personne ne voulait les croire d'abord; mais 
sur ول‎ témoignage d'Éblis, qu'on croyait très-honnête, tous y 
sjoutérent foi: ils prétendirent même qu'ils avaient vu. de 
leurs propres yeux le jeune anachorète en flagrant délit. Tout 
ayant été concerté, Hamama, les quatre cents vieux anacho- 
rètes et Éblis se rendirent cher le roi ot acousèrent le ver- 
tueux Douréidj du crime. Le roi rejeta d'abord l'accusation 
et ordonna que les accusateurs fussent mis aux arrêts. Éblis , 
voyant que Ja chose devenait sérieuse et qu'on allait l'arrêter, 
disparut sur-le-champ. Le roi, cependant, fit venir Douréidj 
et lui fit part de l'accusation. Fidèle à son vœu, celui-ci ne 
répondit pas. Indigné de son silence obstiné, le roi le croit 
coupable et le condamne à être brâlé vifs mais 16 viir s'y 
oppose. لل‎ propose qu'on melte Douréidj parmi les quatre 
cents anachorètes et qu'on Jaisse Hamama reconnaitre parmi 
aux le coupable: que si elle découvrait le coupable, اذ‎ serait 
condamné à être brälé; co qui fut accepté. Cependant Éblis 
suggéra à Hanama, qui ne connaissait pas Douréidÿ, de dé- 
signer l'homme sur la tête duquel il y aurait un oiseau blanc, 
que personne autre qu'elle ne pourrait voir. Ainsi Hamama 
reconnut et désigna Douréidj comme l'auteur du crime. 
Comme, après cet artifice d'Éblis, il ne restait aucun doute 
sur la culpabilité de Douréidÿ, le roi prononça contre lui la 
sentence du feu. 

On prépare le supplice et l'on se dispose à jeter le saint 
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homme dans le feu. A ce spectacle la ville est en rumeurs 
tous les habitants frémissent de terreur. La mère du jeune 
anachorète en demande la cause, et en est instraite, Elle se 
rend chez le roi et fait suspendre l'exécution du jugement: le 
roi lui raconte le fait, et elle déclare que c'était 'eflt de son. 
ressentiment contre son fils, qu'elle déclare innocent, En 
même temps elle prie en sa faveur. Dieu exauce sa prière et 
dépêche l'ange Gabriel à Jésus-Christ, avec ordre d'aller 
juger l'afiire. Chemin faisant, Jésns-Christ rencontre saint 
Jean-Baptiste, ei lui dit de venir avec lui. Le roi de Jéru- 
salem les reçoit avec un grand respect, at leur raconte la 
chose. Jésus Christ s'adresse alors à Douréidÿs il lui dit que, 
comme il avait fait Le vœu de ne pas parler pendant dix moi 
et que sept mois étaient déjà passés, son vœu était necompli, 
ét qu'il peut parler, En conséquence Douréidj ouvre la bou- 
che et fait sa profession de foi de la manière suivante : عل‎ 
déclare qu'il n'y a point d'autre dieu que Dieu, et que Jésus 
Christ es l'esprit de Dieu, » Jésus-Christ tâche de persuader 
les quatre cents anachorètes de dire la vérité, et rien que la 
vérité; mais'ces derniers persistent à déclarer qu'ils ont vu 
Douréidj en flagrant délit avec Hamama. Pour les confondre, 


























Jésus-Christ s'adresse à l'enfant, qui était dans Le soin de sa 
dre de dire qui était son père. L'en- 


mère, où lui donne l 
ant ouvre la bouche et répond , du sein de sa mère, de la عمد‎ 
nière suivante : «n'y a aucun autre dicu que Diou et Jésus- 
Christ est l'esprit de Dieu; je déclare que je suis Le Bls d'un 
Arabe du désort qui s'est approché de ma mère tandis qu'elle 
dormait au pied du palmier, et que Le saint homme Douréidi 
est innocent. » Le roi, après ce miracle, veut condamner Ha- 
mama et les quatre cents anachorètes à être brûlés vis; mais 
Jésus-Christ s'y oppose et intercède en leur faveur. Le roi 
fait venir l'Arabe du désert et il Jui fait couper La tête. Quant 
il fit tout ce qu'il peut pour s'échapper: mais on 
l'arrête et on le brûle vif. C'est ainsi, mes enfants, que la 
Yerta et l'innocence triomphent du crime et de Ia calomnie*. 
3. Cararaco. 
? La pemounage qui ports ii nou de Douréiÿ paraît te le même 
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Cuauer mans Qussis. Berichtigter arabischer Text, Ucber- 
setrang und Comment, nebst Würdigung Joseph v, Hammers 
als Arabisten, von W. Allwardt, Privat-Docent an der Universität 
Greifiwald; 1859, 456 pages in- 





M. de Hammer, dont les mérites de savant, souvent con- 
testés pendant sa vie, ont déjà été réduits à leur juste pro. 
portion après sa mort dans une brochure de M. Schlott 
mann avait publié dans les Mémoires de l'Aculénie des 
sciences de Vienne *, un traité sur le cheval arabe, où est in- 
sûré un petit poëme ou casideh du poête Khalef el- Almar 
(5831 حل‎ appartenant au vin siècle de ل‎ C. et célèbre 
commeimitateur très-habile de l'ancienne poésie des Arabes”, 
(Ge poëme nous donne, suivant le génie 06 l'ancienne pos 
des tableaux et des descriptions détaillées de l vie guerrière 
en voici le contenu général 
ant de l'absence de sa bien-aimée, qui 
séjourne à Badgad, commence à décrire les déserts qui sé- 
parent Les deux amants; ici le poëte nous montre des ser- 
pents glissant entre Les rochers اه‎ Lerriliant le voyageur par 
ours regards affreux, tandis que la tourterelle, par sa plainte 
mélodiouse sur la perte de ses petits dévorés par un oiseau 
de proie, et qu'une bande de hathas, chassés de leurs abreu- 
voirs par le même ennemi, éveilent le regret de l'amant 
compatissant, Après ce préambule, l'auteur passe à son but 
principal, la description très-déuillée du coursier qu'il monte 
À lu chasse, et que la tribu estime parmi ses plus précioux 
tuésors. 

Le texte de ce poême, accompagné d'une traduction et 
d'éclaircissements nécessaires, aurait formé un opuscule 
ue can qui انه‎ appelé par les monclsans Djorti. (Voyez l'ouvrage de 
M. Reinaud intl 3 Monuments arabes , persans et turcs du cabinet du due de 
has LP 87) 

«von meer Pargsal, مقاط مث‎ Da sue Geste 
achete 2 467. 
% Voir vel. V pr 221-246, VIe p. 147-208. 
4 Un tait del vie de ماقمو عه‎ st mentionné ur -Ktalikän. {Voyez 
مالفال‎ de, عل‎ lan, vLI, papa mate, GA. Froptag tente ar. p.382) 
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assez agréable pour les amateurs de l'ancienne poésie des 
Arabes; mais, par un caprice assez curieux, l'auteur a préféré 
approfondir tous les détours de l'esprit un peu confus de 
feu M. de Hammer indiquant les causes de ses innombrables 
bévues, en y ajoutant le texte de M. de Hammer, et sa 
traduction, maltraitée souvent d'une terrible manière, et 
enfin en assaisonnant toute cette composition bizarre de نا‎ 
rades d'injures, heureusement assez rares dans un ouvrage 
scientifique, L'auteur, se servant du texte seul de M. de Ham- 
mer, qui en avait fait l'édition d'après un manuscrit de la 
bibliothèque de Leyde”, et en le rétablissant par des conjec- 
tures assez ingénieuses, s'est acquitté fort bien d'une عامقا‎ 
très-difficile; pourtant la comparaison avec le manuscrit, 
comme l'a prouvé la collation de M. Rôdiger, accuse quel. 
ques erreurs dans la présente édition, et nous sommes con- 
vaineu que le savant éditeur se serait épargné beaucoup de 
pcine inutile s'il avait fait ses corrections d'après le manus- 
rit même, dont l'usage n'aurait pas été trop difficile, Puisque 
M. Rôdiger, par une critique trüs-soignée, a déjà 
évidence que cet ouvrage n'est pas irréprochable, nous nous 
permeltrons seulement de remarquer quelques endroits qui 
nous semblent avoir besoin d'amélioration : 


Page 88. me L vers: 
حسام كين رش ملق‎ 


Lien ss ما‎ rigas 
ou dt sé de ren, نه‎ mad qu me 
Aile, are que le ose A bien polie, 
Le sens semble exiger ,تق‎ aorise den 
Page 103, ligne 7, dans l'hémistche: LS; 3 JUS 
à لذي‎ «vener voir In fible respiration de la poi- 


٠ Voiron ce manu ina LUN, جه الإساذم 615 التثْر‎ 


16 Catalogue de Dony, n° 287, 4 10 Pna جاه‎ Sci rime man, 


val XIV, p- لووقا‎ 
* Voir Jourmal ele Seiéé orientale allemande, vol. XIV, p. 337-4. 


























forme, au lieu de 
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لذ . . . .ممما‎ faut lire 35 au féminin, comme la forme pré- 
cédente (ÎL5, au lieu du masculin, les deux verbes corres. 


pondant au mot 3j. 
Page 196, ligne 15 , dans le vers: 


# لات إن Gi‏ قققتها 
ون نكا Le HE‏ على 











leçon de notre manuserit de Damiri*‏ مل 





, qui se trouva 





de même dans le commentaire ci-après, semble être préfé 


rable au mot Ga. Voici la traduction de ce vers omise 
pur l'éditeur: « une mère de trois petits qui, devenus 
grands, luidésobéiront en prenant I volée, et, s'ils meurent, 
rendront sa douleur inconsolable. 

Page روود‎ ligne 3. Dans l'hémistiche سود قوادمها مهي‎ 
Leslys l'éditeur 'st égaré en traduisant Je mot قرادم‎ 
par «pieds, » tandis qu'il signifie «pennes, + opposé مه‎ mot 
suivant خوا فى‎ «plumes.» (Voy. de Sacy, Chrest. IL, بم‎ 87. 
où on lit en traduction le même extrait.) Cheikh-Nasil de 
Boyrouth explique par une note, dans l'édition de ses séances 


intitulée آل‎ 248 (Beyrouth, 1856, p. 402), les diverses 
parties de l'ail de l'oiseau: جناحٌ الطائر إلى خمس‎ Et 
de الأباعر‎ à LE م‎ Saut القوادم نم‎ LE ste 

costs 


Page 252, ligne 5. La phrase insérée par conjecture de 
1 فقال لين لذن‎ et GAS AL 
Gal لين‎ pb se lit ainsi 
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lire probablement Yfë 351] [ العنان‎ 9 Gal .لي‎ Le 
2533 signifie la partie entre le cou etla clavicule ; ai 

l'on dit ذاث اراد‎ d'un «chameau gras.» (Voy. Kdmus 








sous le دامس‎ 332.) 

De même nous lisons dans ladite séance, p. 261, 1. 8, 
,ما بَمْن التَقْبَة والصفاق‎ au lieu de Gal, HET... la cône 
jecture الصيقاق‎ de l'auteur étant constatée. 

La لظي‎ «le périnée, » 


vitre 





De même, page 262, ligoc a : 
au lieu de &3LS)}, et page 250, ligne اط : و‎ 
leva,» au lieu de Là «il flaira..…..; bien que nous lais- 
sions en doute la préférence entre ces leçons. 

. Page a50, ligne 3. Les deux verbes de la phrase 2315 
Je ما توق الْعَيْن فيه‎ ét doivent être mis au condition. 
nel تُسْهَل‎ , et ترق‎ la particule متي ما‎ appartenantaux mots 


qui exigent ce mode. «.…. un cheval, tant que les yeux 
sont levés sur lui, ils rencontrent une surface ينيدا‎ 0 


Page 251, لأرو ممهلا‎ faut معلا‎ age notre manuscrit 
وك‎ auliou delalegon nuire عض فرك‎ 0 es 
de Hariri, par de Saoy, p. 138, où celle expression est ex- 

هودعاء أى لاكسرن أُسْنانك رلا 035 من فضفت : Bpliquée‏ 

se لخائم إذا‎ 
Page 288, ligne 3 au bas de la pages la forme فم‎ : 
dans le vers de Motenabbi, devrait être changée à cause de 
N'euphonic en 685; comme on Hit dans l'édition de Cal. 
ut, p.38, deenière ligne. (Comparer Grammaire عمج مدت‎ 
de Sacy نا‎ 1, p. 466, n° 1014.) 
Page 354, ligne 8, au lieu de axeak JEU! po, il faut 
lire agi JU كَدَّمَ‎ «étalon, avec ses dents, lui عه‎ 
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rache les testicules. » De même, ligne 18, dans le vers ci 
de Hariri, au lieu de &ÿe, lise, avec de Sacy-(p. ينقد‎ 





1. 7), &3e «l'honneur, » qui est expliqué dans le Glossaire 
arabe:persan de l'édition de Calentla : عرض بالكسر حسب‎ 
وأبرو‎ po Lemot a Ël de la méme ligne est probablement 
uno faute d'impression, au lieu de 35). 

Parmi les passages les plus intéressants de cet ouvrage, 
où l'auteur donne des preuves d'une connaissance profonde 
et élendue de la langue arabe, nous citerons ii : 

La description de l'oiseau katha, irès-détallée et appuyée 
sur de nombreuses citations d'auteurs arabes, p. 183-201 ; 
une autre, de l'âne sauvage, p. 341-360 ; quelques fragments 
inédits de divers poëtes arabes : le poëme énigmatique de 
Gérir, sur la description du cheval, p. 262-278; une séance 
do Hamadani du méme contenu, p. 250-255; chansons de 
chasse par Abou Nowis et Ibn-oul-Mohtaz, p. 205-207: di- 
verses élégies d'Abou Nows sur la mort de Khalef el-Ah- 
mar, p. 404-416. 

L'auteur commence son dernier chapitre par l'épigraphe 

singulière, » fat justitia, perent mundus, » jelaut dans 
une péroraison foudroyante à la mémoire de feu M. de Ham- 
mer une dernière invective, et nous faisant mosurer la dis: 
tance qui le sépare de ce prédécesseur. Nous désirerions.M 
dans l'ntérét même de ce livre, que cette dernière partie 
fût restée cher l'auteur : pour paraître savant raisonnable, on 
n'a pas besoïa de se faire un pédestal de la folie d'autroi. 
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9 EXTRAITS ET TRADUCTIONS, (Surre.) 


LIVRE VIT. MENTION DES HAUTS 2T, PUISSANTS MONANQUES ET 
PRINCES DONT QUELQUES-UNS ONT FAIT TELLEMENT À PROPOS 
CENTAINES CITATIONS, QU'ON POURRAIT CONSIDÉRER GES 
CITATIONS COMME LEUR ŒUVRE. PERSONNELLE, . ET DONT 
سعد‎ AUTRES ONT ÉTÉ EUX-MÊMES DES POÈTES #7 DES LITrÉ- 
RATEURS. 5 





Le jardin où la tige royale a pris naissance, l'o- 
ctan d'où est sorti ce joyau de la race souveraine, 
le Hhdqén, conquérant de l'univers, le monarque 


2 AVRIL-MAT 1861, 
fortané!, Timour Gueurgin?, que Dieu illumine 
son tombeau! ne s'est jamais adonné à la poésie; 
mais il a fait, dans certaines circonstances, des cita- 
tions d'un tel propos, qu'un seul distique, dains ces 
conditions, en vant mille®, Pour que le nom de ce 
grand prince couvre mon livre de son heureuse in- 
Aluence, je me bornerai à rapporter, comme suit, 
l'une de ces citation: 

A l'époque où Mirän-Chäh habitait Tabriz, ce 
prince s'était tellement livré à la boisson, que sa 
raison: et sa santé même en furent altérées #, et qu'il 











ÿ ده صأحب‎ sous ها‎ eonjonction de Vénus at du Soleï 
mt plus heureuse. Ce titre fut donné à Timo 
Les émirs, lors de sa proclamation à l'empire (cf. ioire de Tina 
Bee, par Pets dela Groix, Paris, 1723, ا‎ 1, p. 203; M. Reinaud, 
Monuments ممم ماص‎ I, pe 272). Séhprerdn est aussi le nom d'une 

nt, du poids d'une draclime et 
ملعم‎ carats, valant aujourd'hui ing piastres turques et seine paras, 
it un peu plus d'un franc. (Turf ficiel des monnaies de Turquie 
+ L'Apouelga de mon ms. it que l'on désigne par cé nom tout 
de la famille de Timour qui épouse une fille de Ia race do 
Djenghis, tout homme de maison royale qui épouse deux filles de 
roisenfi tout chélldé issu de ملظ‎ ou fille de khn, qui épouse la 
Slle d'un kbâkan. (Voyez aussi M. Sédilot, Joumal asiatique, 00. 
معطم‎ 1840, p.312; M. de Slane Autobiographe d'Jn-Khaldoun, id. 
mai 1844, p. 344 :M. Defrémery, Histoire des Hans mongols du Tur. 
Histan, ete. ibid, février-mars 1853, p.265) Plusieurs princes timou. 
rides ont porté ee tte. 

5 Voyez le jugement porté sur Le degré di 
et la protection aceordée par ec prinee aux savants et aux. gens de 
Jeures, dans le Tarikki-Tinour, de Nazmi-Züdè, éd. de Constant. 
mople, p: 1143 le Journal asiatique, mai 1844, p. 845: les Prolégo. 
mènes des table astronomiques d'Oloug-Bet,p. cv, Paris, 2847; l'His- 
toire de Tinour Bei, et le Habib-asitr de تسا عمط‎ p.275 اه‎ sui. 

Le Nouktbeuttédribh et Y'Histoire de Tiriar-Bec {1 HT, p 89) 
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commit les actions les plus répréhensibles. Timour 
était alors à Samarqand: on l'instruisit de ce qui se 
passait, en ajoutant que son fils avait auprès de Jui 
trois familiers, qui seuls étaient l'unique cause de 
ses désordres. Aussitôt Timour donna l'ordre à un 
tédji de partir pour Tabriz, et de lui rapporter, 
dans un éspace de temps déterminé, la tête des trois 
coupables. Ces infortunés étaient Khädjb-Abdulqtdir, 
Mohammed-Kakhki et Oustad-Qoutb-Näï, Le tévédji 
partit et fit exécuter l'ordre de l'empereur quant 
aux deux derniers ?; mais Abdulqidir, qui avait pris 
la fuite, se eacha sons le costume de galender, et il 


attribuent à une chute de cheval le dérangement du cerveau de 
ب شمف‎ Narmi-ZAdé cite aussi, p. 43 verso, une lettre du prince, 
dans quelle i invtat son père À descendre du trône pour embras: 
ser la retraite et se préparer à paraître devant Dieu, ajoutant que 
cela valit bien micux qué de continuer à étendre ses conquêtes 

à remplir le monde du bruit de ses victoires. Cette démarche 

pouvait étre regardéo comme inconvemante et inutil 
lle ne sanrait être considérée comme un acte d'alié 
tale. (Voy. Histoire des Mongols de feu Quatremère, Mémoire sur la 
vie et les ouvrages de Rachid-Bldinp. 44-) 

Haut commissaire chargé, à la cour des Mongols, du recrute. 
ment et de l'inspection des troupes, ainsi que de la surveillance des 
xéeutions capitales (Notices et extraits des ms. مكل ما‎ p. 278 Hit. 
de Timar-Bee, 1, 453, IV, 2013 Histoire des sutans du Kharezm, 
par M. Defrémery, Paris, 184, p. 35 da tente. 

3 Le Noukibet-uitécdriih rapporte à cette occasion, un trait de sin. 
gulière courtoisie attribué à Mewländ-Mohammed , qui, au moment 
de l'exécution, céda le pas à son malheureux compagaon, on lu 
disant : «Danse salon du prince tu avais toujours le pas sur moi, il 
est bien juste qu'ici encore ta jouisses, une dernière fois, de cete 
noble prérogatve. 

 Sarte de religieux soufs. (Voyez la Longue définition donnée à 
eur sujet dans Les Notices et extraits des manaseris, نا‎ KIT, pe 3333 


19. 
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parcourait le pays sous l'apparence d'un fou. Gepen- 
dant, lorsque Timour entreprit son expédition de 
رودملا‎ on dénonça le pauvre qalender, et l'ordre 
fut donné de arrêter et de l'amener à l'empereur. 
Timour était assis sur son trône, quand, après av 
saisile pauvre Khädjè, sans tenir compte de ses allures 
d'aliéné, on le jeta à ses pieds. Mais, avant même 
que Timour eût le temps de donner l'ordre de le 
mettre à mort, le Khädjè, qui, à la fois, était un 
qéri habile et un hâfiz (lecteur, et sachant le Coran 
de mémoire) réputé, se mit à réciter le livre à haute 
voix!. Aussitôt la colère de Timour tomba comme 
par enchantement, et, jetant sur ce malheureux انا‎ 
regard plein de douceur et de bienveillance, il s* 
cria: 

« Le santon?, dans son efroi, s'est cramponné au 
livre saintln 

De ce moment, le Khädjè devint l'objet des Pré: 
venances de Timour, qui l'admit au nombre des 
familiers de sa cour. 

On conviendra que, bien rarement, un aussi joli * 
mot a été dit à un savant; au reste, notre gracieux 
monarque en a prononcé de non moins remar- 
quables; c'est un patrimoine qu'il tient de son il. 
lustre ancêtre. Puisse celui-ci habiter éternellement 
















M. Garcin de Tassy, Journal asiatique, mai-juin 1844, p. 479, et le 
Gulistan, trad. de M. Defrémery, p. 326, not 
à Le vombulie de Cale pique أون‎ él par اراز‎ 0-44. 
à Jo eee Les sous dique le الخدم‎ dep de Paaton: 
(Voyén, au sujet de l'échelle mystique des soufs, de Sacy, Pend 
مسقم‎ p.59) 
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Les jardins du paradis, et notre souverain réguer à 
jamais sur la terre! Amin ! 


KHAQÂNI-SAÏD ١ GHÂH-ROKH MIRZA. 


Entre tous ses enfants, Timour choisit eL désigua 
Chäh-Rokh pour son lieutenant général dans le gou- 
vernement de l'empire? Châh-Rokh ne cultivait pas 
la poésie; mais il a souvent cité de jolis vers, et, 
pour preuve, je ne rapporterai que ce seul exemple, 
que je tiens d'illeurs de la bouche même de Bâ- 
bout : 

« Ghäb-Rokkh, disaitl aux grands de sa cour, était 
mécontent de son architecte, Oustad-Qnouñm-eddin , 
qu'il avait chargé de la construction d'un imdrè (édi- 
fice de bienfaisance), et il le tint éloigné de sa cour 
pendant une année, Au bout de ce temps, celui- 
ci rédigea un almanach pour le nouvel an. Dans 
l'espoir que ce travail serait un moyen de le faire 
rentrer en grâce, il se présenta à la cour ?, et, par 
l'entremise du vizir, il offrit au prince un exem- 
plaire de son calendrier, En le recevant, Chäh-Rokh 
ne put s'empêcher de sourire, ct di 

«As-tu donc si bien réussi dans les choses de ce 





Ablorreräg ét Khondémir, dans son Habib-asitr, domient‏ د 
aussi le même surnom à ce prince; né eu 779, mourut en 850 de‏ 
vie de‏ ما C.). (Quatremère, Mémoires sur‏ .ل T'hégire (1377-2447 de‏ 
dE cité, p. 200.‏ ماه اشام 
Lors de l'expédition do Timout dans Le Qyptclag (id‏ 4 
.حربار par‏ أيقيك Le vocabulaire de Galeuta expliqué‏ 5 











pot). 
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«monde, que tu veuilles aussi te mêler de celles du 
امه‎ 

“Tel était مل‎ père, tel fut le fils; cela ne peut sur- 
prendre, et je ne devrais pas même en faire la 
remarque. 

Au reste Chäh-Rokh aimait la poésie, etl'on con- 
nait son fameux ioutoug® sur le guerrier: 


Le guerrier doit se jeler au milieu de la mêlée, du ea 
nage ble, il ne doit chercher d'autre lit que la cri 
de cheval; mérite de mourir de la mort d'un chien, le 
misérable qui, se disant homme, implore la pitié de l'en- 
nemi, 










Gertains mots de ce ioutoug sont peut-être un peu 
trop tarkis, mais le tedfnts® est assez houreux 5. 










3 Ge fait est également rapporté par Kondémir, le, ct. 

2 Ge mt الس‎ 4 1 qu me ar ré 
valent do roubdt, no se trouve des aucun des vocabulaires que j 
pu consulter, 

» يال‎ «criitre do cheval.» Les Nogas donnent au Caucase o nom 
de jt يال‎ rerinibre de glace, et de 339 يدي يال‎ «les sept ملت‎ 
aibres de glace.» (Voyez Klaproth, Tableaux du Caucase, p. 3.) 
“Voyez, sur l'lliération ten, M. Garcin de Tassy, Journal 
asiatique, 1847, p.285 ct sui. 

5 Parmi les poëtes contemporains de Cüb-Rokh, AlkChir cite + 

1° Merlin uceïn-Kharezmi, auteur du Maycblrayga, oppelé de 
Kharezm à Hérat, pour se justifier de l'aceusation d'hérésie portée 
contre une de ses des (Mdjli, iv. L, fol, 4 verso) 

Mevlah-Haçan-Chih, l'un des plus anciens poêtes du Khora-‏ "د 
et qui fut l'pologiste de la plupart des princes de cette con‏ رصقي 
Aréo, depuis Cäh-Rokh jusqu'au temps AI Chr (ii. livre IUT,‏ 
p. 30 rec).‏ 
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suLrivaskenDen-emrâzr. 


Petit-fils de Timourt, personne, dit-on, n'a porté 
aussi haut que ce prince l'éclat de la royauté; on 
dit que, pendant les sept ou huit ans qu'il exerça 
le pouvoir, il découvrit trois trésors. C'est de lui 
que Mira-Haïder, son apologiste, a dit dans un 
mesnévi® : 


١ Sa mia généreuse est aussi libérale que la main blanche 
de Mouça; 
Son souflle humain est aussi salutaîre quo celui d'Iça* 


On rapporte que Sultn-Tskender fut poête, et 
l'on ماك‎ de lui Le quatrain suivant : 


J'avais comparé ma bien-aimée à une belle June dans son 
رف‎ mais, par modestie, elle s'est voilée la moitié du 







& ma bellet pour sékidt® de ta 


noire chevelure, ou le Caire, ou Alep, ou Roum. 





Par Omar-Choïkh; il fut gouverneur du Fars pour Chäl-Rok,‏ د 

puis destitué et mis À mort par son frère Rustem-Mirza, en 827. 
Genre de versification où les deux hémistiches d'un même dir. 
tique se terminent par la même rime. 

3 Le soufle du Messie et la main blanche de Moise sont pris pour 
emblème de ce qu'il y a de plus puissant et de plus salutaire, (CF. 
M. Reimaud lo. laud. t 1, p 256, 179-) 

La lune est considérée, en Orient, comme l'image de la beauté, 
et lespression «visage de lune» est devenue le synonyme de ce que 
Y'espèce humaine peut offrir de plus charmant. (Ibid. IL, p. 381) 
سوه‎ est isa. polchra ut luna...» {Cantique des egntiques, Vi, 9) 

© Dime aumônière, prescrite par la religion mahométane, 
{M d'Ohsson, Tableaa général de l'empire Oltoman لآم‎ , p.403 etsuiv.) 
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Ge ioutoug est encore plus trki que le: précé- 
dent. 


KHALIL-SULTANT, 


A la mort de Timour, Khalil vint régner à Sa- 
marqand?. Les hommes d'espritetlespoëtesallluaient 
Asa cour; on sait qu'il s'adonnait lui-même à la ver- 
sification et que Khdjè-Jsmet-oullah ® a fait une 
qaeidè apologétique du divdn de ce prince. Malgré 
mes recherches, je n'ai pu parvenir à retrouver de 
cette œuvre que le distique suivant: 


Cesse done, à ma belle, véritable enchanteresse, de me 
tenir rigueur! 
moi cueillir, sur l'incarnat de tes lèvres, le baiser 
e ardemment mon cœur#, 






que dé 
vLUGn-DrhmneA 5. 


Ge fut un prince savant et accomplis il savait 





١ Petits de Timour par Mirän-Chäh; mort à Ref, en مدق‎ 
3 Voyez, sur cos événements, Nasmizddé, أو بع‎ ctsuiv. ; Mémoires 
it, sur ما‎ via مل‎ Sehdhrokh: Hit de Timar-Bec, IV, p« 234 et 
Voyez sur cu auteur, isu de l'uno des premières familles du 
Khoraçdn, la notice biographique d'AliChir, dans son Medjdlis, 
ivre I. 











distiques et ceux qui suivront sont empreints de l'esprit 
spiritualiste du temps, qui, sous les dehors do la passion pour la 
créature, cachait les transports de l'amour divin; ce vers rappelle 
d'ailleurs ce verset du Ganique des cantiques : « Oseuletur mo osculo 
Ori sui» (Gr, v 2.) 

5 Le texte et la traduction de cette notice ont été publiés dans la 
grammaire turque de Davids. Ulugh-Beï, fils de Châb-Rokh, né en 
796, fut mis à mort, par ordre de son ماق‎ Abd-ullatif, en ramaran 
853 (1469 del. C). 
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par cœur de Coran, selon les sept lectures}; et il 
était tellement versé dans l'astronomie et les mathé- 
matiques, qu'il dressa des tables*, et fit des obser- 
vations, actuellement répandues partout. Ses tra 
vaux scientifiques ne le détournèrent pas de ses 
inclinations poétiques: on en peut juger par les vers 
suivants : 


L'empire absolu de la beauté rési ous le 
chaton de ta bague; 

Cependant ne fais pas trop la superbe, l'œil des méchants 
est 1à en embuscade *. 


il est vrai. 





BAÏSONQOR-MIRZA "+ 
C'était un prince généreux, libéral, aimant le 


1 Cestäcdire, d'après les sept docteurs dont le mode de lecture 
s'appuie sur des sources dignes de foi { Tabagdt el-oumèm, édit. de 
Bo 3 

-gueurgéni, selon 'auteur du Noukhbet-utéodrikh. (Cf. Tu- 
أومانا ماعط‎ Baghi, à. de Hyde Ouoni, 2675 Prolémues des 
tables astronomiques d'Oloug ومظ‎ par M. Sédillot, Paris, 847.) 















? La spossession du sccau» est l'emblème du pouvoirs on it dans 
MeRcinaud, bo. et. ,لان‎ p.225 que I dignité du grand vit tait 
quelquefois simplement désignée par l'expression حكم لكين‎ «Le 
pouvoirdu seau.» (Voy. dans d'Obson, Tab. gén. de en. Otoman, * 


) 





& VII, p.134, le cérémonial de l'investiture d'un grand vi 
 Poëtes contemporains de la cour cités par شان تلخ‎ : 
2 سالاد‎ Mohammed Alim, سان‎ de Samanyand, vos 

du prince, puis exilé À Hért, à enuse de a قاعلا‎ de son langage 

006 LI p. 7 re): 

2 Mertut-Badekhch, lun des poètes les pl célébres de Sue 
marqaud, et qui jouissait de la faveur du prince (ibid. p. و‎ recto). 

Fil de ,لام قيلت‎ mor du vivant de sou .ممم‎ le € djemat 
eve 836, d'après l'inserplionfontraire xitant dans le moule de 

Aérat. )0 M Khanikol, Jeu, ait. jui p. 42.) 
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plaisir et appréciateur du mérite. Je ne عطفية‎ pas 
qu'à aucune époque il ait existé un plus grand con- 
cours de calligraphes:, de peintres, de musiciens et 
de poëtes, que celui que présentait la cour de Baï- 
songor. لل‎ coule d'ailleurs des jours aussi heureux 
qu'on peut en souhaiter dans ce monde. Le distique 
suivant est de sa composiiion : 

Je n'ai pu encore contempler ces deux joues, parfaite image 
de la lune dans son pleins 

Mais l'amour dont je brûle pour elles a embrasé mon 
cœur. 

Dans le vers suivant, il fait allusion à son propre 
nom : ب‎ 3 
Bañsongor est l'esclave d'un charmant visage; le serviteur 
des belles, c'est le roi lui-même”. 0 








BABOUR-MIAZA 7. 
Ce prince vivait en derviche; voué à ln vie con- 


١ Le Noukbct-uitédréhh rapporte que ce prince employait chaque 
jour, dans sa bibliothèque, quarante caligraphes à copier des mae 
must, et il ajoute que Bañsongor dit luï-méme un ealligraphe 
dans sept genres d'écriture. Le Tezhèret-ulkhaudtin lui con 
, À co titre, une notice particu 
Parmi les poëtes de la cour de Buisongor, AN.Chir ماك‎ ls sui 




















esläni-Al-Chebäb, de Terchis (livre, p. 8); 
2° Movlin-Tli, auteur d'une que en l'honneur d'imâm Risa 
id p. 8); 






iKhâvéri, de Biverd, qui dédin plusieurs gactd à 
Baisongor, et finit par quiter مل‎ cour pour aller vivre en derviche 
dans Les déserts {ibid.}; 

Miri Chili, de Sebzévar, dont لذ‎ a été fait menton plus haut 








3 Fils du précédent, mort en 861 
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templative et aux prajiques de la sainteté, i ne وك‎ 
sait pas plus de cas de l'or et de l'argent que de l'a 
ou des cailloux. Parmi les livres mystiques? il fa 
surtout ses délices du Lamedt et du Gulchéni-Rtz ?. 

11 aimait aussi la poésie; voici l'un de ses عمس‎ 
trains : 











Quand tu auras réani le vin et a coupe, sache indubitable 
ment! que tu es un franc buveur; 
La coupe, c'est l'image de la loi" le vin, celle de la vérité 


si tu brises la coupe, tu n'es qu'un mauvais buveur, 
I a fait également ce distique turki: 








Puissé-je, dans la contemplation de ton essence, perdre 
ma raison *! 
Puissé-je, 6 mon Dieu ! m'offir en holocauste à Loi"! 







١ Chez les soufs, état de l'homme qui 
dans la contemplation de Dieu {Pend-nämb, p. 

5 Livres traitant de Ia doctrine du souisie. 

Ouvrage persan. en vers sur la métaph‏ د 
ique des soufis (d'Herbelot, Bibliothèque‏ 

À يقين‎ , dans le langnge mystique, indique une intuition pro- 
duite par l'énergie de la foi( Votes et extrait des ,معو‎ XUL, p.346). 

# L'observation litérale des lois de la religion ) Pend-nümè, 
p.168). 

4 حقيقى‎ désigne une sorto de philosophie qui, s'élevant au 
dessus des préceptes de la religion et du culto spirituel, considère 
es choses dans leur essence c'est un état d'intition surnaturel et 
extatique (Pend-nänè, pe 168). 

% re anéaoti:l'andantisemant ut l'état du contomplatif occupé 
seulement à souffrir età gémir; l'homme une fois parvenu cet état, 
demeure dans مل‎ stupeur, ét n6 retrouve plus son chemin; ear, pour 
celui dont l'unité a effacé at, pour ainsi dire, raturél'âme, tout est 
perdu et comme anéant, jusqu'à sa propre existence | Pend-nénb, 
P-179). 

5 لان أل‎ cite, dans son Medjdlis, les poêtes caprès dénommés 
comme faisant parte de la cour de Babour : 


que et هل‎ ehéologie 
tale). 
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ABDULLATIF-MIRZA '. 


Ce prince, d'un caractère inquiet, mélancolique 
et presque fou, s'est rendu coupable d'un crime que 
je ne saurais nommer ici'sans honte. Il était versé 
dans les sciences religieuses et dans la lecture du 
Goran; mais il fat parricide, eL la royauté ne lui fut 





(livre, p.9 verso); 
2° Morländ-Touti, imiatour de Kit, ct auteur do beaux hasels 
ivre IL, p.14 verso) 
3* Morlini-Mouhammod-Mouammi, Ali-Chir rapporte que ce 
oëte, grand vi de Bäbour, reçut un jour ce princc dans un 
de pllsance, levé pur se soins prè du tombeau de Hlfir, à Chi- 
ru, et qu'un bel esprit de la ville avait trécé 16 vers ا«‎ la 
muraille, l'endroit où devaient &mber les yeux du prince 


اكرجه de‏ ازقاف مهر فارت كرد 
خداش خير دهاد الكد اين ut‏ 
















«Quoi 
corde cependant le 
{édifice où l'on distribue des aliments aux pauvres)!» 

Häbour 'amusa du bon mot, et n'en continua pas moins sa bien 
veillance à son var (livre I, pe 18 recto); 

8° Movlint-Foqyr, poête de second ordre, qui s'accompagne 
réctant es vers; auteur d'une ملاعمو‎ en l'honneur de Bélour (livre 
I, pe 19 recto); 

VeliQalender, renommé pour ses vers {livre I, p.19 verso) +‏ لا 

6° Morlänt-Viléhi, auteur d'une ode composée à l'occasion dut 
voyage de Bibour à Mechled (id p. 20 verso); 

9° Morlini-Guédi, poëte célèbre de l'époque (ibid. p. 38 recto); 

8 Mevlint-Bourhän-cddin, de Hérat, auteur d'un traité sur Les 
énigmes, dédié à Bhbour [livre IV, مم‎ 41 verse); 

9° Hañir-Cherboë, poëte et peintre (livre II, p. 43 rec). 

2 Fils d'UngheBer et son successeur. 
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pas plus fidèle qu'à Chiravaïh لزنا‎ aimait la poésie, 
tournait assez bien le vers;-le distique ciaprès est 
de sa composition : 


Un seul de ses regards a frappé mion âme et mon cœur 
de mille traits; 

Mais, hélas! lorsque je l'en remercie, elle ne daigne 
même pas considérer le mal que m'ont fuit ses yeux! 


SÉD-ANMED-MIRZA 3, 


D'un eœur honnête et d'un esprit eandide, il s'est 
acquis une ecrtaine renommée comme poète. Scid- 
Ahmed-Mirza est autour de gharels et de mesnévis on 
persan et en turkisil a fait, dans le premier genre, 
un divin, et, dans le second, un mesnévi intitulé Lé- 
téfet-nämè. Le distique suivant est de lui: 





Loin de to, ln douleur me tient enserré, comme l'oiseau 
du matin, dans un filet 

Sois done moins cruelle, etne dérobe pas à me regards 
ton visage enchanteur! 





Il a également fait les vers suivants : 


parricide, d'Herbelot ( Biblioth. orientale). 
é'estdire le 26 rebi-ewvel 854 [1450 de 
par lun des anciens serviteurs de son. 
ire, au moment où il se rendait, le soir, à Béphi-tchindr [le jardin 
des platanes), aux environs de Samarqand. (CE. Té#khènouhbd, et 
Qura-Tel-Zäib, de ma colin.) 

3 «Vulnerusi cor moum in uno ocalorum tuoram.» (Cantique 
des cantiques 20 051 5 ١ 

0 0 سيوى إحمن بن‎ Sidi-Almed, 
au no ا ا‎ An ee 
3“ partie, p. 287.) 
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Si ma bien-aimée nous cache plus longtemps son visage, 
aura-t-on lieu de s'étonner que ceux dont elle a fait la con- 
quête n'aient plus un soufle de vie? 


SULTÂN-ANMED-MIRZA À, 


Ge prince savait joindre l'urbanité d'un homme 
du monde aux mœurs anstères d'un derviche; c'é- 
tait, du reste, un héritage qu'il tenait de son père; 
il gouverna dans le Khoraçän pendant plusieurs 
années, et, durant toute فلاف‎ période, pas une 
plainte ne s'éleva contre lui. 

Notre très-gracieux monarque professait pour 
Sultin-Ahmed-Mirza un respect tout filial, et il lui 
confia la direction des ministères des finances, de 
la propriété publique et de la guerre. 

Sultän-Ahmed-Mirza s'est aussi occupé de poésie, 
on cite de lui le distique suivant : 





Trouve:-on, je l'en conjure, dans ce monde, une beauté 
plus cruelle que toi 
لا‎ actil sur la terre un œil plus fripon que مل‎ ten ? 





BAÏQARA-MIRZA ?. 


Ce prince, grand-père de notre glorieux monar- 
que, gouverna à Balkh® pendant plusieurs années; 


' زا سيدى إحمد بن ميرزا ميرانقاء‎ 
DURE ape |: Sultin-Almed, fils” 
Miranclih, fls de Fimour. (CE. Babtuwier loc. laud p. 237.) 

5 Fi 'OmarCheëkh ) لم101‎ et star de ,عمال عمسا‎ 
pu 302}. I fut tué en 819. 

5 Voyer la Gégrephie d'Alouféde, 63. de MM. Reinaud et Mac 
Guckin de Slane, p. Go. 
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mais il était d'un caractère faible et peu élevé, 
d'une humilité et d'une déférence excessives ; il 
savait, pourtant, distinguer le mérite et l'apprécier, 
et son esprit n'était pas entièrement dépourvu de 
tout.ornement poétique. On cite de lui le distique 
suivant : 


‘Quel bonheur que ta beauté se soit inanifestée ١ dans ce 
monde, 1 
Et que ton charmant visage ait donné une nouvelle vie à 
mon cœur anéanti *! 


KUTGHUK-MIRZA 3. 


Doué d'un caractère aimable, d'une vive intelli- 
gence , d'un esprit délicat et d'une grande mémoire, 


2 A dans Le sons mystique, so dit de Ia manifestation de Ja di. 
vinité, Quand le mystique est parvenu à cet ut, أذ‎ ne reçoit plus sa 
istance que par des moyens surnatures. (Wotices et éstrais des 
museris, با‎ XIE, pe 307: 

* Mevländ-Berandoug, poéte dont les contemporains redoutsient 
N'esprit malin, vivait du temps de Baïqara (Medäls, livre I, p. 9). 
Lo Térikhé-noulhbà rapporte que Mesländ-Berandoug ft, al 

dela conquête du Fars par Baïqura, une gactdà qu'i 
prince. Celui-ci, en récompense, ordonna فل‎ lai compter la somme 
de 500 pièces d'or; mais le comptable chargé de la remettre au 
ipoëte ne lui en défivra que deux cents, Aussitôt Berandouq adresse à 
Baïqara une autre queidb, qu'il termine en disant: «À qui en es la 
faute? au prince où au comptable? ou bien, en turhi 500 allour ne 
Yeulentils dire que 200 pièces d'or?» Baïqura répondit au poète 
«Non, mon ami, c'est vous-même qui faites l'erreur; 500 alloun 
signifient, en turké, 1000 pièces d'or.» Et surle-champ لا‎ lui fit 
“compter celte somme. 

5 Kutehok-Mir-a, dont le nom vé 
علق‎ de Mirea Sultèn-Amed, [hn Sidi 
Tbn-Timour, était neveu, par sa mère, de Sultän-Hucein. (CE. Ha: 
Lib-nssir, ivre TH, 3* parte, p.237, et Babonr-némb, p. 100!) 
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Kutchuk-Mirza s'était pris d'amour pour les scien- 
ces, Sans autre maître que lui-même, il acquit, eut 
peu de temps, un talent remarquable dans les 
sciences et dans les arts. Il saisisshit avec précision 
le sens des vers et des énigmes, et, sil s'y fût 
adonné, il serait devenu probablement un poëte 
distingué. Son talent.ne l'empêchait pas de prati- 
quer læ vie de derviche; il fit le pèlerinage de la 
Mecque! et il avait conquis l'indépendance?, qu'on 
trouve seulement dans la pauvreté. 
Les vers suivants sont de lui : 


Je me vantais d'avoir passé toute ma vie dans In pratique 
de la vertu” et de la dévotion 

Mais, quand l'amour‘ m'à embrasé, qu'était-ce alors que 
cette verlu, que cette dévotion ? 

Je vous rends grâce, à mon Dieu! de m'avoir permis de 
faire sur moi-même cette grande expérience‘. 








Kutchuk-Mirza aurait, dit-on, fnit ce quatrain, à 
l'époque où il se rencontra avec Mevlânâ-Djämi; si 


١ Ge fait est également consigné dans le Habibusiir, p. 261, 





tie, 
© Laxalt Disposition de l'âme où l'amour de la contemplation et 
de la divinité tient lieu de tout et semble anéantir le rest 
axtatique dans equel toutes choses sensibles ده‎ intllectelles sont 
ahsorbées ( Pend-ndnè, p. 177). 

3 D'Ohsson, le. land. t., p. 166, définit ainsi l'homme vertueux 
Là «Geluï qui estate à ses dois ot tout ce que prescrit 
1» législation relgiense pour 6ل‎ eue, Ja morale, Les lois civiles et 
politiques. 











l'amour ardent pour la divinité; deuxilme état extatique‏ عشق 
derébelle mystique des soufi (Pend-ndmd,p. 174).‏ 
Ges vers sont également cités dans le Héhour-nûm?, p. 100.‏ 5 
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le fait est exact, c'est une bien heureuse circons- 
tance. 


SULTÂN-BEDI-UZZEMÂN -MInZA À. 


Ce prince réunit, däns sa personne, les qualités 
du corps et de l'esprit etles perfections extérieures 
et intérieures?, 11 est aussi brave au combat que 
joyeux convive à table; il aime la poésic®, et l'on 
cite de lui le distique suivant : 


0 ma charmante lunel si mon eœur ne peut contempler 
ton visage rosé, il devient aussitôt tacheté de sang, comme 
la tulipe, 

Et la douleur d'être séparé de toi le déchire en mille mor- 
cœaux* 








CHÂH-GHARÎB-MIRZA Ÿ. 


Ge prince, d'une nature vive et intelligente, est 
également doué d'un esprit fin et d'une sagacité 
profonde; il est sans rival pour la rédaction tant en 
vers qu'en prose, aussi bien que pour la mémoire 
et l'imagination; il est passionné aussi pour la 


2 Fil de Sullän-Huceïn, auquel Le livre VIII du Medjlis est x 
clusivement consaeré. 
الظاهر بالخلق الباطن بالق‎ « L'estériut pour 19 mande. 
intérieur pour Dicu.» (D'Ohsson, lee. laud.t. 1, p. 307) 
5 L'auteur du Teshereeulkhattin dit que ee prince écrivait d'une 
remarquable en ay. 

mi Jes poëtes attachés à aa cour, Al-Chir mentionne : 
on لمش‎ de Tabriz (livre LL, p 82)à 
 Movländ-Zémäni, dont ه اذ‎ été parlé plus baut {ibid .م‎ 32 
et 36). Le manuserit de ln Bibliothèque impériale ajoute à ete 
aotice هل‎ citation d'un autre distique. 

* Autre ls de Sun acc (Fohfe-Säni). 
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chasse !, pour les oiseaux en général, et pour l'aigle 
en particulier. 

Le distique suivant est de N 





Où pourrait-on trouver un visage de rose comparable à 
Ja joue resplendissante de ma bien-aiméo ? 

‘Où trouveraiton une taille de cyprès plus élancée que la 
sienne? 


Voici encore un autre distique turki de sa com- 
position : 


Bien qu'elle m'ait délaissé pour un rival, 
De ma vie je ne porterai mes hommages aux pieds d'une 
autre belle! 


Le distique suivant est bizarre et assez original : 





Ma dérote matresse s'est livrée sans relâche à l'amour du 
vint; 

Il ne mo resto plus qu'à charger l'amphore sur mon épaule 
endolori 





11 a fait également cet autre distique persan : 


Amis! quand vous passerez près de ma tombe, 
Au دملا‎ de réciter un tekbr* pour moi, priez pour l'âme 
de ma bien-aiméel 


Et celui-ci encore : 


1 Je ne suis pas certain d'avoir exactement rendu ce passage, la 
version des différents manuscrits me paraissant inesacte; garagouch, 
aigle impériale {Turquie d'Europe, par Ami Boué, I, 492). 

? «Et bibite vinurm quod miscai vobis,» 

* Formule par laquelle on commence la prière [#'Ohsson, ما‎ 
land. IL, p.77) 
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Mon amour pour elle fait le tourment incessant de ma 
vi 





Plaïgnes; plaignez le pauvre malade qui retombe toujours 
dans de nouvelles rechutes *! 


Chäb-Gbarib-Mirza est aussi l'auteur d'un divén; 
je devais seulement rapporter ici 16 premier 
distique de chaque bend, il me faudrait pour cela 
tout un livre. 





FERIDOUN-HOCEÏN-MIRZA À, 


C'est un prince instruit, aimable, et de mœurs 
douces; il est habile aussi dans le tir de Tare, ot 
on dit que son earquois pèse plus de trente bat- 
mâns 5. 

Le distique suivant est de lui : 


‘Tes cils sont autint de fèclies dont mon cœur est le 
point de mi 

Tends donc ton are, à ma belle! et, à ton aise, décoche 
es traits *! 





2 Ge distique est cité dans Le Tohfe-Sdmi. 

Ce prince, fils de Sultän-Hucein, est désigné dans‏ د 
Säni, sous le nom de Moukein-Mir:a, ou, plus exactement‏ 
Aboul-Mouhein; c'est à Jui que Huceïa-Vi'ér-Kiächifi dédia son‏ 
Akklägymouhcni. (Voyez M. Garcin de Tassy, Journal asiatique, no+‏ 
ice sur cet ouvrage, juillet 1837, pe 62.)‏ 

5 1 ya actuellement, en Perse, deux sortes de batndns (mesure de 
pasanteur): l'an, du poids de quatre oques, et l'autre de deux oques 
et demie. L'oque est environ de deux ivres un quart de France. 

Le mant ibiothèque impériale donne un texte difé- 
rent de celui-ci sur Feridoun-Hucein-Mirza. 
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MOUNTAXITBATS OÙ EXTRAIT DU KHAMSET 
UL-MUTEMAÎRN !, 


Mille fois glorifié soit l'Être très-savant, par عب‎ 
cellence, créateur de Yhomme et de ce monde? 
périssable ! 

Celui qui n'a demandé aux anges d'autre connais- 
nee de lui-même que celle de répéter sans cesse : 
«Gloire à toi, Seigneuré! Nous ne savons rien !» 
Qu'il soit exalté à jam 

Mille fois bénie soit la noble créature qui a mis 
toute sa science dans la vertu, le prophète de Mé- 
dine, eclui qui a dit : «Toute libéralité faite aux 
savants m'est faite à moi-même ‘!» Que la béné- 
diction divine repose à jamais sur Jui? 4 

Ayant su apprécier personnellement هل‎ vanité et 











1 Le texte dont j'le ci-après Ja traduction n'est qu'un select 
a Klamset-nimudhaïirin, identique d'ailleurs, moins crtaines ne 
“unes et interpoations au mannserit de la Bibliothèque impériale, 
n'1o8,supplémentture ol. 745 versoà 760 verso. Ainsi, par exemple, 
Le commencement du troisième entretien et celui du Hdi sont 
suppcimés, de son que les fragments rapportés de ecs deux chne 
pires ne correspondent plus aux titres do chacun d'eux indiqués 
préface À part ces différences, mon manuscrit et celui de 
othèque impériale sont complétement semblables, 
* Litéralement, «ee couvent.» 

5 عل‎ La connaissance, eu théorie, de l'unité de Dieu et de la 
doctrine mystique (Notices et estrats des mannserits de هل‎ Biblio 
موقل‎ du roi, XI, pe 430). 

'Allusion aux versets ود‎ et 30 du chapitre تت‎ da Coran. 

 Maliomet a dit do lu: انا موينة العلم‎ «Je suis la فاك‎ de la 
acience.» (D'Ohsson, Tableaë de 'epire Ouoman, t.1, p.805.) 























la 
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le néant des choses d'ici-bas, tant parmi les grands 
que chez le peuple, et ayant parcouru lui-même les 


vastes steppes de l'orgueil humain et des passions, 
l'auteur de ce livre, Ali-Chir-Néväï (puisse-t-il obte- 
nir de Dieu le pardon de ses fautes!) s'exprime 
comme suit : 

L'illustre et éminent personnage, l'iluminateur 
des sciences divines !, le savant profond dans les 
mystères etles secrets éternels, celui dont la science, 
si on l'apprécie d'après ce hadis, « Les savants sont 
les héritiers des prophètes ?, » est mille fois au-des- 
sus des dix évangélisés®; celui qui, inspiré par cet 
autre hadis,« Les savants de mon peuple sont comme 
les prophètes des Israélites, » s'est posé, au milieu 
des cent vingt-quatre mille prophètes #, comme imi- 
tateur des quatre chef des sectes orthodoxes (en 
fondant, pour ainsi dire, un nouveau rite); le mo- 
dèle et le verbe des adeptes du taryqat5, le mudj- 
tehid 5 et le docteur suprême du chéri at”, la lumière 
de la vérité et de la religion, le refugium de l'islu 
misme et des vrais croyants, notre cheikh, Mevlänà- 


1 كاهف علوم y‏ ' 








land. 1, p. 800.)‏ .هما (GE. d'Ohsson,‏ عشرة 

 Voy. d'Ohsson, ibid. I, p.160, 278. 

Le culte en esprit ot en vérité, opposé à la otre. (CF. de Say, 
Pendenänd, pe 168.) 

% Voyez sur l'Hjthäd, «Indépendance ou autorité مه‎ Fat de M 
lation,» Mira Kazom-beg, Journal asiatique, févricr-mars 1850, 
gicuse. (Voy. ci-dessus es extraits du Medjdli-anndfts.) 
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Abd-urrahmän-Djämi, que Dieu sanctifie et illu- 
mine son tombeau! eclui dont on peut dire : 


Tant que l'admirable organisme du firmament continuera 
son évolution, 

Chaque homme Jaissera après lui ses fils comme autant 
de successeurs; mais aucun membre de la famille de Djämi 
ne peut prétendre à l'insigne honneur de tenir sa place. 


Ce pérsonnage enfin si favorisé du ciel, cet 
homme dont la perfection ? approche de celle des 
prophètes, a daigné relever la tête du pauvre auteur 
de ce livre, l'ennoblir par les témoignages de sa 
haute et inappréciable bienveillance , et l'honorer 
ainsi d'une considération particulière au milieu des 
siens et même de tous les humains. 

Quand son âme sainte et pure, se dégageant des 
entraves corporelles, s'est élancée vers Les délicieux 
jardins du paradis; quand sa personne prédestinée 
et bénie, s'échappant de la prison de ce monde, 
s'est dirigée vers la demeure éternelle ?, l'univers fut 
plongé dans le deuil; mais le plus triste et le plus 
désolé des hommes, c'était bien, sans contredit, 
l'inconsolable auteur de ce livre. Au milieu de ce 
deuil immense, la douleur de mon cœur brisé, et le 
trouble de mon âme éplorée ayant dépassé toutes 
limites , je songeai à chercher quelque adoucisse- 





it, dans le sens mystique, 
et extraits, ete. Xp. 86. 

chez Les soufs es l'état da mystique par rapport à Dieu, en‏ ب 
KIT, p. 327.)‏ با vit et existe. (Not, et zur, ete,‏ لذ qui seul‏ 
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ment dans le souvenir des faits et des circonstances 
qui se sont passés entre ce firmament de gloire et de 
félicité, et cette pauvre créature, misérable pincée 
de terre; entre ce soleil, centre de toute perfection, 
et cet atome infime et sans valeur; je voulus enfin 
mettre par écrit quelques-uns de es entretiens qui 
seront À jamais l'honneur de ma vie extérieure et 
intérieure! la gloire de mon existence présente et 
füture. Si l'on trouve extraordinaire que l'objet aimé 
ait pu combler son amant d'aussi grandes faveurs , 
on pourrait en lire la preuve dans ses propres ou- 
vrages; et s'il paraissait impossible et absurde même 
qu'une telle intimité ait jamais existé entre le maître 
et son disciple ?, on en retrouverait les traces dans 
Ja collection et le reeueil de ses œuvres; ainsi donc, 
je m'appuie sur deux arguments et, je dirai plus, sur 
deux témoignages irrécusable 

Ce projet étant conçu, je divisai mon travail en 
cinq divros : un avant-propos, trois entretiens, un 
épilogue; et, chacune de ces parties devant exciter 
l'étonnement du lecteur, j'ai donné à l'ensemble te 
titre de Khamse-almutéhaïürin «le quintuple étonne- 
ment, » savoi 

Avantpropos.— Origine, naissance, ctautres cir- 
constances de la vie de Mevlnñ époque à laquelle 
je fus admis auprès de Jui. 

Premier entretien, — | Circonstances extraordi- 











1 L'existence dans ses rapports avec le monde, et celle qui est 
uniquement spirituelle. * 
2 مرين‎ anovice, » en parlant d'un ordre religieux. 
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maires et paroles remarquables intervenues entre 
Mevlänê et moi, et pouvant faire apprécier l'amitié 
et la considération qu'il daignait m'accorder. 

Second entretien. — Correspondance échangée 
avec Mevlänà, et consignée, soit dans le recueil de 
ses lettres, soit dans la collection générale de ses 
œuvres. 

Troisième entretien, — Livres et opuscules de 
Mevlânû, rédigés à mon incitation ainsi qu'il résulte 
du texte même de ses ouvrages. 

Épilogue. ب‎ Livres et opuscules lus par moi, 
sous la direction de Mevlänâ, pour mon instruction 
temporelle et spirituelle. Date de sa mort, événe- 
ments ÿ relatifs. 





Avaxr-FROrOS. 


Mevläni naquit, il nous l'apprend lui-même 
dans ses œuvres, l'an 817 de Mahomet (1414 de 
l'ère vulg.)!, et, sous le nom de Réchéhi-Bél « sou- 
venirs, » il a fait, en 893 (1487-1488), une qaotd? 
ode) où il s'est plu À mettre en vers les diverses 
phases de sa vie À partir de sa aisance; en voici 
quelques distiques + 


Comme une balle lancée dans le cirque des mois ét des 
ans, la raquette du destin m'a fuit parcourir toutes les phases 
de l'existence; 


١ Dim naquit à Khardjerd, lo 23 chaban 82 7, vers le soir. (CE. 
sur cc personnage la notice du: Tohfé-säni et sa traduction dans le 
Séfnctuschoudré, p. 232 et sui) 
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L'an 817 de l'ère du Prophète, qui transporta de la 
Mecque à Médine ses tentes glorieuses 
Je me suis précipité du haut de la tour de l'éternité dans 
cette basse vallée de misères et de faiblesse, 
Et, jusqu'à la présente année 893, j'ai trainé la bride du 
coursier de la vie dans les angoisses de l'esprit et du, cœur. 


Durant cinq ans encore, postérieurement à la 
date de cette qacïdè, Mevlnà parcourut le jardin de 
la vie, et s'abreuva à la fontaine de l'existence ; puis, 
parvenu, en 898 (199 de J. C.), à l'âge de plus de 
quatre-wvingtdeux ans, sa belle âme, comme un موود‎ 
signol, entonna le chant du départ! pour la céleste 
patrie, et s'envola vers les régions du paradis, objet 
de son amour. Je m'étendrai plus bas, sil plaît à 
Dieu , sur les détails de ces événements. 

L'illustre famille de Mevléoâ remonte jusqu'i 
Y'imam des mudjtéhid? Mohammed-Ibn-Haçan-Abd- 
allah-Tbn-Tious-Ibn-Hormuz-Ibn- Cheïbäni; Hor- 


3 og. la note de M. Defrémery, dans son Histoire des Samanides, 
pe 240. 

Voyez dessus les cxtraits du Medjlisunnéfais. 
3 Consultez, au sujet do cette grande tribu arabe, l'Essai ur l'is- 
toire des Arabes avant l'ilamisme, par M. Caussin de Percoval, pa 
Sim, — Imam Mohammed est, je Le pense, le personnage mentionné 
par Ibn-Khalikän, dans sa Vie des hommes illustres, éd. de M do 
Slane, texte arabe, p. 636, sous le nom d'Abdalah-Mohammod-Tor- 
dLHaçan-Tin Farqadæchethdni. D naquit à Ouigie vers l'année 131 
où 133, disent es auteurs, fut éleré à Koufa, ete disciple d'Abou 
Havifa; juriseonsulte fameux ct auteur de nombreux ouvrages, i a 
soutenu des controverses contre Chafeï, en présence de Haroun- 
arrachtd, à Bagdad. 11 est mort le même jour que Keçäï, l'an وقد‎ 
de l'hégire, aux environs de Raï, où il avait accompagné le Khalife. 
{Voy: au reste, la notice de M. Barbier de Meyaard sur co person 
nage, Joumal asia. octobremovembre 1853, p. 406 et suiv.) 
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muz, chef de la tribu des Beni-Cheïbin, régna à 
Bagdad, et, au temps du djéhilüet}, il eut l'honneur 
de faire sa profession de foi à l'islamisme entre les 
mains du Khalife Ali, que sur lui soit la paix! Son 
père et: son grand-père, renommés pour leur dévo- 
tion et leur piété, oecupèrent constamment des 
emplois judiciaires, soit comme qédis, soit comme 
mufis. 11 nous apprend aussi, dans les vers suivants, 
que, né à Djäm?, il habita cet endroit, comme son 
père 16 cheïkh-ulisläm Ahmed. : 





Vers. — Djfin est mon pays, et les productions de mon 
qalem ne sont qu'une goutte émanée de la coupe de mon 
père, le cheïkh-ulisläm 

Pour ce motif, eL à ce double titre, mon surnom poétique 
st Djâmi. 





Dès sa plus tendre enfance, on put remarquer 
chez Djâmi la vivacité de son intelligence et Les 
indices de son caractère fatur. Ainsi par exem- 
ple, le savant® Mevlânà-Fakhr-eddin-Loristäni, la 


Avant lislamisme.‏ د 





ljerd, nommé element حك ارد‎ Kharkerd, dis 
Wa, Notices etestraïs ete, t.1V, p. 246; ans. deMM. Roi- 
naud et de Slane, p. 443-453.) 

5 Selon Sémi et son traducteur, dans lo Sfinctuschoudré, p. 234, 
Mevlnà Mohammed, père de Molla-Djami, était originaire d'Isfa- 
ban, quartier de Zerdoncht. Ghassé de sa patrie par les circons- 
lances du temps, il serait 

 ةزاس‎ est un nom de ape. 

* عارف‎ contemplatif qui possède ها‎ connaissance de Dieu: (Gr. 
ل 0 ل‎ re à 
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perle de son époque, le diamant de la mer de la 
vérité, ayant fait une excursion à Djäm, descendit 
chez le père de Djämi; ce dernier était alors âgé de 
quatre à cinq ans, et commençait à aller à l'école. 
Mevlän prit un jour l'enfant sur ses genoux, et lui 
موسي‎ dans l'air, avec le doigt, les noms de Maho- 
met et d'Ali, que l'enfant Int aussitôt. Mevlänà en fat 
dans l'étonnement, et il reconnut, dans ect enfant, 
les indices de sa grandeur à venir. Ce fait, au 
reste, a été consigné par Djämi lui-même dans son 
Néféhât-elans?. On raconte encore de son enfance 
une foule de traits du même genre; mais ce serait 
m'éloigner de mon cadre que de les rapporter tous. 

Djämi resta dans son pays natal jusqu'à l'âge de 
l'adolescence; à cette époque, ne pouvant trouver à 
Djäm les ressources nécessaires pour ses études, il 
prit Le parti de se rendre à Hérat, où il s'établit, 
dans le collége Nizämiè?, près la porte d'Irag. Il 
trouva dans cet établissement Mevlänâ-Zeïn-eddin- 
Abou-Békir-Taïbadi, Mevlanâ-Saad-eddin-Kach- 
ghari, et, suivant certains témoignages , Mir-Khos- 
rou-Dehlévi?, 

Après avoir passé quelque temps dans ce medrècè, 


2 Notice sur Mevlänt-Lorist 
Gonstantinople, 1220, p. 508. 





esion turque de LAumiy, 6 de 





r je suppose, de Movlind-Nizam-eddin, 
de Hérat, dont Mevlänà-Taïbadi et Movlni-Kacbgbari furent les 
disciples, (Voy. dans le Néfdldrelns, les notices consacrées à ces 
deux personnages, p. 566 et 442.) 

5 Voy. sur ce personnage, mort en 725 de l'hégire, à Del, la no- 
lice du Séfineuschoudré, .قن‎ de Constantinople, p. 122 et suiv. 
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(collége), Djämi fit un pèlerinage au saint tombeau 
de l'imam des humains et des génies Imam-Ali- 
Mouça-Riza!, que la bénédiction repose sur lui! 
et, par l'effet de cet acte de dévotion, il ne tarda pas 
à dépasser tous ses contemporains. En effet, à son 
retour à Hérat, il avait acquis.un savoir au-dessus 
de celui des docteurs les plus profonds; et dans 
quelque branche de la science que ce fût, il n'avait 
plus besoin de recourir à aucun livre. 


Vers. — Tout hommo à qui Dieu départit ses dons, par 
T'intaition des sciences divines, devient bientôt profondé. 
ment versé dans la technologie des connaissances humain 





Quoique Djâmi aît consacré une certaine période 
de sa vie à l'étude des humanités; cela ne lui fit 
point négliger le culte de la poésie; car le désir de 
s'abreuverà هل‎ source de la contemplation de l'unité? 





! Imam-Ali, buitième ma, fs d'Imamr-Mouça, et surnommé 
Jia (agréé de Dieu par excellence), naquit à Médine en l'an 148 de 
T'hégire; mourut aux environs de Tous, ct autour de son tombeau 
Sélera la ville de Mechhed «lieu du martyre.» L'imam avait té 
“empoisonné pur ordre de Harounarrachid. À leur avénement au 
trône, les Sa, cherchant à augmenter la vénération des Persans 
pour ce personnage, ot guidés, probablement, pur des vues poli: 
tiques, placèrent le tombeau de l'imam sur Le même rang que celui 
de Mahomet, et ils firent décider par les docteurs que le pâlerinage 
A Mechled était aussi méritoire que celui dela Mecque, afin de dé- 
tourner leurs sujets de celui-ci. (Cf. M. Reinaud , Monuments arabes 
de M. le duc de Blacasst. 11, p.188 et 393 ; Les six voyages de Ta= 
emier.… en Perse, ét t, I, p. 224 اه‎ suiv. Paris, 1724) 

5 ,توحين‎ chex les sous, unité, unifieation, pare essence de 
Dieu, unité absolue; action de dépouiller l'essence divine de toutes 
les idées que limagiriation et lsprit de l'homme peuvent s'en مما‎ 
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divine étant inné chez lui, il tombait dans des ex- 
tases! où il savait, à travers le voile de l'allégorie, 
admirer les beautés de la vérité; et, comme il lui était 
impossible de ne pas se livrer, sous la forme poéti- 
que, à ce courant d'idées, il parvenait ainsi à calmer 
le feu dévorant qui le consumait êt à atténuer l'em- 
brasement de son cœur. Tels furent les motifs qui, 
ne lui permettant jamais de délaisser la poésie, l'ont 
porté, au contraire, rédiger ces œuvres sur lesquelles 
il a répandu les fleurs de son esprit, et qui ont fait de 
ses écrits les pendants d'oreilles et les bracelets pré- 
cieux qui brillent sur la personne décrépite de ce 
monde, comme aussi les merveilleux rubis quirem- 
plissent le pan de sa robe. Toutefois on ne peut se 
défendre d'un certain étonnement, en considérant que 
Djämi, tout en s'occupant des sciences extérieures?, a 
su atteindre le but auquel les savants, les éminents 
personnages des temps passés n'ont jamais pu par- 
venir, Ainsi, dans le chir, quel que soit le genre où 
tel poëte s'est placé au premier rang, Djämi l'a égalé, 
sinon dépassé; et même il s'est approprié ee genre 








merj degré de spiritalisme où l'essence divine, indépendamment 
de tot atribut, est l'objet de la contemplation. (Pend-ndn, p. Ga 
ea) 
١ أختيار لق‎ à état مل‎ l'homme qui a perd son libre arbitre, 
أحتبار‎ à 
f'entier usage de ses facultés, qui ne s'appartent plus. 





2 Par sciences extérieures on entend la science commune! à tous 
Les hommes, e qui s'obtient par la seule applietion de l'intelligence, 
sans aucune participation aux doctrines et aux pratiques du sou 
fisme. (CF. Notices et extrait des mas, KIT, p. 845.) 

La poésie, Ia versifietion. 
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comme étant, pour ainsi dire, sa création person- 
nelle. Dans le téçawnf lil a tellement complété les 
subtilités et la technologie de cette noble science, 
que tous Les faqyh? et les tlib, hors d'état, avant 
lui, d'y rien comprendre, sont heureux de l'étudier 
aujourd'hui dans les œuvres de Djâmi, écrites d'ail 
leurs dans le plus beau style. Quant au taryqat, il 
avait adopté un tel système de conduite, que nul ne 
savait et ne pouvait supposer qu'il s'occupât des 
sciences intérieures, infiniment préférables aux 
sciences extérieures et aux belles-lettres. Comme, 
dans cette voie, on ne peut se passer des avis et des 
conseils d'un directeur éclairé, il s'attacha à la per- 
sonne du pôle du tarygat, du pivot de la vérité, 
Mevlän-Saad-eddin-Kachghéri, à cette époque le 
directeur et le chef suprême de l'ordre des Nagch- 
Vendi, 1 se plaça aussi sous la direction des murchid 
les plus célèbres de l'époque, tels que Cheïkh- 
Behä-eddin*, Mevlänä-Bäïezid-Pouräni et Mevläna- 
Eced. 

Quant à son mérite de savant et de poëte, il ne 
pouvait pas, comme sa vertu, le couvrir d'un voile 
impénétrable; en effet, la panvreté est une sorte 


1 Doctrine du soufisme. 
2 Docteurs -légis 
5 ,طالب‎ c'est l'état du soufi au premier degré de l'échelle, celui 
de la recherche, dans lequel لذ‎ subit toutes sortes d'épreuves, (GF. 
مسف فط‎ p. 172.) 
Consultez, sur le sens mystique de ce mot, es Notes et تميس‎ 
des mannsrits, ما‎ X, p.83, etle Pend-ndnè, p. 59. 
١ Cf. Sefnetasekoudré, p. 232. 
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d'anéantissement, ou, pour mieux dire, c'est l'anéan- 
tissement lui-même”, tandis que Je talent du poête 
entraîne avec Iui l'esprit de lutte, l'amour-propre et 
la satisfaction du:succès. Aussi, le bruit de sa ré- 
putation retentissait-il de toutes parts; des contrées 
les plus reculées on accourait vers lui; mais à 
peine ces pèlerins s'approchaient-ils de la personne 
de Djümi, que sa grande simplicité les empêchait 
de le distinguer de ses disciples. Dans toutes les 
circonstances de la vie, soit en prenant la parole ou 
en faisant une question, soit en écoutant, au mo- 
ment des repas, ou dans la manière de se vêtir, on 
ne pouvait remarquer la plus petite différence entre 
le maître et ses disciples, — Avant qu'on lui eût 
posé une question, on ne pouvait le croire capable 
de distinguer le blanc du noir; mais, dès qu'une 
question lui était adressée, aussitôt il déployait-une 
telle supériorité, qu'il n'était plus besoin de recourir 
à aucun livre. 

Au reste, on peut faire ici l'application de cette 
parole : «L'allégorie est le pont qui conduit à la 
vérité.» — L'amour divin remplissait tellement 
Djämi, que dans toute circonstance heureuse, ma- 
nifestation de la bonté divine, ou dans tout événe- 











Chez les soufis, septième et dernier 
ion, 11 consiste à être si parfaitement absorbé 
dans la contemplation de Dieu et de ses atributs, que Yon n'ait 
plus de sentiment, ni pour es choses qui touchent les sens, ni même 
pour celles qui sont parement spirituelles. (C£. Notices et extraits 
des manuscrits, لكك با‎ p. 3273 Pendndmè, p. 54, 184.) 
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ment regrettable, effet de la justice suprême? il‏ 
considérait ces attributs uniquement dans leur‏ 
essence, et que, dépouillant l'effet pour ne voir‏ 
que le souverain causateur, il tombait en extase, et‏ 
traduisait dans sa poésie ardente et énergique les‏ 
images que, dans cet état, la passion divine offrait‏ 
äses yeux. IL trouvait ainsi quelque soulagement À‏ 
Yardeur qui l'embrasait, en même temps qu'un‏ 
puissant secours dans l'exercice des pratiques du‏ 
taryqat, lesquelles conduisent au degré éminent du‏ 
fénd, l'absorption complète dans la divinité. Quand il‏ 
fut parvenu au degré du féné, c'est-à-dire à l'andan-‏ 
tissement de cette existence imaginaire, et quand le‏ 
feu de Y'amour eut commencé à l'enflammer, ce fut‏ 
vraiment alors que, par ses extases, devenant un vé-‏ 
ritable galender?, il sé mit à parcourir les vallées et‏ 
les montagnes, oubliant tout, si ce n'est le but véri-‏ 
tables.‏ 

Les hommes extérieurs n'attribuaient ces allures 
qu'à l'amour extérieur; ils n'apercevaient pas le 
bat; mais les apparences sous lesquelles il se mon- 





1 جلوة‎ , dj chez Les soufis, «dat xttique plus parfait que le 
Hal, où le mystique disparait si complétement à ses propres 
Yeux et à sa propre pensée, qu'il n'est plus occupé même ول قل‎ con- 

dération dos attributs divins, toutos ses facultés et tout son étre 
ant anéantis et absorbé en Dion.» (Notse et traits des mans 
rit k XIT, p.870.) 

2 Possédé de l'amour divin. (Voyez Nouices et extrait des mans 
cris, & XIE, pe 84, et plus haut, notice sur Timour.) 

3 Jo origine, source, mine, tons, princ 
nanté en style des soufs, la déctrine spirituelle, 
عماما‎ mystique ex pb. (Voyez Pend-ndmé, .م‎ 















NOTICE SUR MIR ALI-CHIR-NÉVAIL. 313 
trait en dehors de ce but, n'étaient qu'un voile et 
un rideau jetés sur les diverses phases de sa vie 
spirituelle, Aussi, au bout de quelques années pas- 
sées de la sorte!, Djâmi devintil autant supérieur 
à.ses contemporains, dans la vie spirituelle, qu'il 
l'était déjà quant aux sciences extérieures. Ses ou- 
vrages sur Le يسو‎ dont je donnerai plus tard 
le catalogue, s'il plaît à Dieu, font la gloire de no- 
tre époque; car il a élucidé et mis en lumière les 
points les plus difficiles et la technologie de cette 
science. . 

Djämi résida à Hérat, depuis le milieu du règne 
de Chäb-Rokh, jusqu'aux premiers temps de celui 
d'Abou-Saïd-Mirza*; puis, il alla s'établir à Kheïäbân- 
bâchi®, auprès du tombeau de Mevläni-Saad el- 
millet-ou-eddin el-Kachgbäri#, son ancien directeur. 
IL y resta jusqu'au jour où les grands de la cour, les 
émirs, les vizirs, et notre glorieux monarque lui 
firent l'honneur, ou plutôt se firent à eux-mêmes 
l'honneur de conduire Mevlänà dans la capitale, cette 
la de l'ambition, cette Kaaba du désirs, D'un 
côté, les personnages considérables de l'époque se 





1 حال‎ degré de la vie spirituelle, 

+ e prince, qui remplaga Blbour, et dont Suluän-Huela fu 1e 
successeur sur e tone du Khoragän, honora Djluni d'une onsidé 
ration particulière. (Sefnet-aschoaérd, p. 234.) 

5 Hheïdha est l'un des neuf eantons formant la banlieue d'Hérat. 
مولعم نيا‎ Mobil ماد _ المت‎ Gen, ma 39 de 

impériale 


) 
جع رو‎ (1455-1456 de J. C.), بلإتسشة‎ op. sup. land. 








capitale, où chacun ambitionne d'hubiter, Hérat. 
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portaient vers lbeureux séjour du saint homme; de 
l'autre, les pauvres infortunés venaient chercher, 
dans la poussière du seuil de sa demeure, le collyre 
destiné à rendre l'éclat à leurs yeux abattus. J'étais 
du nombre de ces derniers, et quand il daigna m'ad- 
mettre en sa présence à Kheïäbän-bâchi, il m'ac- 
corda Ja faveur de baiser le tapis où il était assis, et 
de lai lire mon opuseule sur la métrique. 


PREMIER ENTRETIEN. 


Gireonstances et paroles remarquables intervenues entre 
Mevlnâ et moi, et pouvant füire apprécier le degré de 
bienveillance qu'il avait daigné m'accorder, 


Me trouvant un ‘soir dans le salon d'un grand 
seigneur, où il y avait réception, Moutahhar-Oudi, 
qui, pour le chant, aurait pu se vanter d'être le père 
de Zohra?, et son fils pour son élégante diction, se 
mit à déelamer le vers suivant de Khädjè-Haçan- 
Deblèvi, 


Oh quelles délices pour moi, que, de موسا‎ à autre, 
mon cœur se dirige vers toi, ele 











jusqu'à ce distique : 
مثال قطرة بازان سرشتك من هه درشت‎ 
das sure جنبى الردهد آرى طلوع‎ 
Les lannes perlent sur mon visage comme les gouttes de 
plaies 
2 La planète de Vénus, 
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Oui voilà l'effet produit par l'apparition d'un astre (el 
que toi, à Sobali’. 


La société se composait de personnes lettrées; 
et le maître de céans, lettré lui-même, était, de 
plus, généreux comme un roi. Cependant, soit 
pour contredire le chanteur, soit en vue, sincère 
ment, de rectifier une erreur, certaines personnes 
de la compagnie firent observer qu'on ne devait 
pas dire dour chud, mais khoun chud, la première 
leçon n'ayant pas de sens. Notre hôte partageait 
gotte opinion; quant à moi, comme je gardais le 
silence, on me demanda pourquoi je ne me joi- 
gnais pas à l'opinion générale, — « Parce que, ré- 
pondis-je, je suis du côté du chanteur; le vers est tel 
qu'il l'a récité, et j'ajouterai qu'on ne peut pas le 
dire différemment.» Toute l'assemblée se récria 
et se mit contre moi. «Puisque, dis-je, vous êtes 
tous d'un avis opposé au mien, je ne puis espérer 
de vous convaincre; mais je consens volontiers à 
faire un pari, si vous voulez vous en remettre à la 
décision d'un tiers. » Toute la société tomba d'accord 
que personne mieux que Djémi ne pouvait trancher 
la question. Cela posé, nous convinmes des con 
ditions du pari, et, mettant par écrit ce qui s'était 
passé : le sujet de la discussion et le point en litige, 
c'est-à-dire, s'il valait mieux dire khoun ou dour, on 
envoya ce rapport à Djämi. Peu après le messager 








١ Sobaïli est le nom de la planète de Canope. (Voyez le Galstdn, 
uad. de M. Defrémery, p. 280, note.) 4 
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rapporta 4ل‎ réponse, consignée par Djämi dans cet 
hémistiche : 


Le mot est dour, celle qu'on suspend à l'oreille des rois. 


Mes adversaires se reconnurent vaincus. Voilà 
l'aide et l'assistance que Mevlän daigna me prêter 
dans cette occasion; je ne sache pas que jamais de- 
mande ait reçu une réponse aussi brève et aussi 
catégorique. Le lendemain, le mot courait Ja ville, 
et on le citait dans tous les lieux de réunion. 

Un autre jour, se promenant à travers champs , 
Djämi fut apostrophé en termes grossiers et inconve: 
nants par univrogne feité, fou d'ailleurs, et sans nul 
mérite, ni temporel, ni spirituel. Djmi ne fit pas la 
moindre attention à.son langage, et ne daigna pas 
même jeter les yeux sur lui, Le lendemain, j'avais 
Thonneur de l'accompagner dans sa promenade, et, 
me voyant à sos côtés, ce fou se garda bien, selon 
usage de ces sortes de gens, de me laisser rien 
entrevoir des inconvenances de la veille; tout au 
contraire, il pria Djâmi de vouloir bien agréer ses 
excusés, Surpris de ce langage, j'en demandäi la 
cause à Mevländ, qui détourna la conversation sans 
me rien dire de l'incident de la veille; mais j'en fus 
instruit par mes amis, et, comme je me disposais à 
enseigner la politesse à ce fou, Djämi m'arrèta en 
me disant : «Ne le punis pas, le moment de son 
châtiment approche. » En effet, s'étant pris de que- 
relle, quelques jours après, avec um autre fou, il fat 
tué par celui. 
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A la mort d'Ahmed-Huceïn-Mirza 1, fils de Mou- 
zaffer-Huceïn-Mirzà, le fils du roi, Djâmi se présenta 
à Baghi-Séfid, pour oflrir ses hommages de condo- 
léance au prince. Je m'y trouvais moi-même, et j'é- 
tais alors occupé à écrire le distique suivant, dans le- 
quel je pleurais la perte du noble prince, en faisant 
aussi des vœux pour son illustre et malheureux père. 


كر تمع مرذ pe‏ فلكرا مدار باد 
كر قطرةٌ ربخت آب بقا برقرار ذاد 
Si le flambeau s'est à‏ 
builler à jamais!‏ 


Si uné goutte s'est renversée, puisse l'eau‘ de la pérennité 
couler éternellement! 





, puisse 6ل‎ soleil du firmament 


Je lus ces vers à voix basse à Djâmi, qui, dans 
le salon même du prince, ayant pris un encrier et 
une plume, ajouta le distique suivant à celui qu'on 
vient de lire : | 
فرزند ميوه ايست زشاح درخت كر‎ 
كر زانكه ميوه ربخت نجر يايدار باد‎ 

L'enfant est un fruit provenant de l'arbre de la vie hu- 
naine: 

Si 16 fruit est tombé, puisse l'arbre durer toujours 

Mouaffer-Huceïin-Mirza pria Mevlânà de lui 
lisser l'original de ces deux distiques, pour lesquels 
il Jui témoigna toute sa satisfaction. 

3 Petits de Soltèn-Huccïn, 


* تعزين_عزا سورار دستورى ييله‎ se prend aussi danse mème 
sens, ccompfiment de eondoléance.» 
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C'étaitvers le même temps que, dégoûté de la vie 
officielle, j'avais le projet de me démettre de mes 
charges pour me livrer à la vie spirituelle sous la 
direction de Mevlânà , et, à ce propos, il me dit un 
jour :« J'ai entendu parler du dessein de Votre Altesse 
d'abandonner les affaires: quels sont, je vous prie, 
les motifs d'une pareille détermination? — Unique. 
ment, répondis-e, parce que je suis fatigué du com- 
merce et de la société des hommes. — Je serais bien 
curieux, reprit Djämi, que Votre Altesse pût me 
montrer seulement un homme, tel qu'elle le dé- 
sire.» Je craignais que Mevlän ne s'opposit à 
mes desseins, et je fus charmé de voir, par sa ré- 
ponse, qu'il ne les condamnait pas. 

Heureux le temps qui a vu d'aussi illustres per- 
sonnages! heureux le siècle qui compte des hommes 
aussi éminents! Il est seulement à regretter que. 
lorsque de pareils astres brillent au firmament, cer 
tains êtres obscurs aient la hardiesse, comme نآ‎ 
gnoble et misérable chauve-souris, d'ouvrir leurs 
ailes et de parcourir es hauteurs sublimes de l'em- 
pyrée: il est déplorable, lorsque de semblables mers 
roulent leurs flots majestueux, que certains êtres 
indignes et impurs aient l'orgueilleuse prétention 
de se comparer à la pureté d'une eau claire et lim- 
pide, ou de s'agiter comme les vagues de la mer: 
c'est pourtant ce qui arrive aujourd'hui. Malheur et 
dérision À ces tristes savants, à ces pauvres gens 
d'esprit et à leur vaste intelligence! Que Dieu nous 
préserve en actions et en paroles de tout péché 
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DEUXIÈME ENTRETIEN. 


Correspondance échangée entre Mevläné et moi, laquelle se 
trouve citée ou rapportée dans le recueil de ses œuvres 
ou dans ses ouvrages isolés. 


A l'époque où j'habitais Mervi, j'écrivis un jour 
4 Mevlänà une lettre dont, au reste, je ne rappor- 
terai ici que ce quatrain : 


Depuis 16 jour où, éloigné de toi, je ne puis plus rouler 
ma tête dans هل‎ poussière du seuil de ta porte, je te fatigue 
incessamment de mes épitres ; 

Je ne me possède pas de joie quand je reçois Les lettres: 
mais si je n'ai aucune nouvelle, même de Les lettres, com- 
ment pourrai-je en avoir de toi? 











Movläni me répondit aussitôt : 





«Depuis instant où tu m'as quitté, je ne cesse, jusqu'à 
présent, de songer à toi; 
+ Qu'un oiseau vienne à 
la contrée que tu habites, je voudi 

sage à ton adresse! 


nvoler, ou levent à souffler vers 
is Jour confier un mos- 








«En prenant la plume pour vous écrire, je n'ai 
trouvé, dans mon esprit, que des paroles d'excuse 


Merv est désignée par les géographes arabes, Abou'-Féda (dd.‏ د 
de MM. Reinand et de Slane, p. 456), et Édriei (éd. de Jaubert,‏ 
qu'Abou.Féde exe‏ , مرو مأشمان sous le nom de‏ ,)186 ,183 .م 
À doué ours d'Hérats cit a‏ اده Mar‏ :روج املك que par‏ 
résidence d'hiver, GOL&S, de la cour sous Sultin-Hucein. Mir-‏ 
.مو شأاجهان Xhond, dens son Raouzet-usfé, écrit constamment‏ 
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pour solliciter l'oubli de ma conduite de ces jours 
derniers; mais c'est encore une nouvelle importu- 
nité pour vous. 

Vers.— «Si je pleure, vous serez peiné de mon chagrin: 


si je cherche à m'excuser, je vous fatiguerai encore d'une 
autre façon: 





© Quelques jours après, on m'apporta, à Merv, 
une autre lettre de Mevlänà, ainsi conçue : 


«Vous m'avez emoyé des bénédictions (telles) que, lors- 
qu'elles s'élèvent du eœur, elles réjouissent les bienheureux , 
بن‎ que leurs douces émanations font savourer aux saints ha 
bitants de l'empyrée les parfums les plus doux. » 





11 terminait sa lettre ainsi : 


A l'ombre tutéaire de la majesté souveraine, n'aic سمل‎ 
d'autre préoccupation que celle-ci : 

Ne songe, en aucun lemps, à ta propre félicité: pense 
seulement, pour l'amour du Trés-Haut, à être le reagium 
du peuple. 








«Salut.» 
Je répondis ce qui suit, en cherchant à imiter la 
lettre précédente : 


« Vous avez daigné m'adresser un salut (cel) que, lorsque la 
colombe de lime le roucoule, comme le rouh-oullah', il rend 
la vie. 

«Toutes les expressions sont la quintessence mème dé la 


١ Onomatopée du roucoulement de la colombe. 
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bonté la plus bienveillante, et, comme Les paroles d'Ahmed', 
le Prophète, elles apportent la paix au cœur. » 


Puis, j'ajoutai, en réponse aux deux derniers dis- 
tiques : 

« Âvec la grâce de l'assistance de mon vénérable directeur, 
j'espère accomplir les enseignements de sa lettre, 

« Aussi obéissant que le qalem, je ne redresserai pas قا هل‎ 


contre ses ordres, et j'espère profiter des mérites que pourra 
am'attrer cette conduite, » 


Le roi était encore à sa résidence d'hiver de 
Merv, quand arriva de lraq la nouvelle de la mort 
d'Oustad-HagansNäïi?; je trouvai que les doux pre- 
miers hémistiches du Mesnévi de Hazréti-Mevlevi 
s'adaptaient très-bien à la circonstance, et j'y fis 
l'interpolation suivante : 


شرح مجرشاة اسثادان حسن 
بشنو ازى جون حكايت Ge‏ 
بند بند أو جد| كشته زغم 


1 Mahomet, à en croire les masolmans, dit M. Reinaud dans 
«1, pe 48, Mahomet ait trionyme, d'est 
dire que, sur la terre, il éait nommé Mohammed dans lo ciel, 
Ahmed, ct aux enfers, Makmoud, Ges trois noms, surtout les deux 
premiers, passent pour sacrés, et l'on suppose que tous ceux qui 
les portent seront sauvés.» {Voyez aussi la Notice sur Mahomet, du 
même savant, p. 66.) 
+ Habile instrumentiste. {Voyez la notice sur At-Chir.) 
 Vay.dans le Seneaschoudrd, p.81, lanoticesurMevländ Djell. 
eddin-oûmi, dont le commentaire ture de Kafraoui à été imprimé 
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“Écoute comment le تمد‎ ' raconte lui-même s 
d'avec 16 roi des instramentistes, 
Ses différents modes se sont séparés de douleur, et il 0 
plaint amèrement d'une si cruelle séparation. 





Je fs parvenir ce quatrain à Djämi, à Hérat, 
et, par le retour du courrier, il m'adressa la noue 
velle et touchante interpolation ci-après : 


vbs خامه دلمرا‎ à شبد‎ 
بشنوازن جون حكايت ميكند‎ 
با زبان تير وجهم اشكبار‎ 
ازأجدابها شعايت ميكند‎ 
«Le roseau du qalem a été l'interprète de mon cœur; 
écoute-le done parler lui-même! 


« La langue alBléo, les yeux pleins de larmes, il gémit de 
cette séparation * 


«L'histoire des longs jours de notre séparation 
et des cruels tourments que me cause mon amitié 
pour Votre Altesse est au-dessus de tout ce que 
Ton peut décrire avec l'encrier de la bouche et la 
plume de la langue. Cette missive et cette feuille 
de papier ne sauraient en embrasser 16 tableau; je 


à Boulaq en trois volumes, en 1251 (1836). Catalogue donné par 
M. Bianchi. 

2 Jeu de mots sur le nom du mosicien et celui de a flte, 

+ Image de la plume taillée pour écrire, et imbibée d'encre, ex- 
primant les pensées de l'écrivain, et faisant sans doute allusion à 
éloignement d'A-Chir. 
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- préfère done m'arrêter sur ce chapitre et me سوط‎ 
ner à prier Votre Altesse de vouloir bien : 


«A l'heure où, débarrassée des importuns, il lui sera 
donné de pénétrer dans le salon de Sa Majesté, 
« Baiser la terre avec tout le respect dont je suis مرف‎ 


ble, et élever en même temps vers Îe ciel mes vœux pour 
le roi. 


«Puisse sa fortune être sans déclin, et sa félicité 
sans altération, par les mérites du Prophète et de 
sa sainte famille! » 

Je lui fis aussitôt parvenir la réponse suivante : 


«Ta plume au doux langage sait, comme la canne à sucre, 
extraire le sucre de son sein. 

«Les carnetères qu'elle trace sont semblables au léger 
duvet noir qui, sur un joli visage, recouvre une joue char: 
mante }. 

«On pourrait comparer chacun des points qui s'y ren- 
contrent à autant de perles décorant la couronne de in pen- 
sée. 





J'ai reçu votre lettre, ou plutôt ce diamant pré- 
cieux, tiré du vaste océan de votre esprits je l'ai 
immédiatement placé sur ma tête? ce riche bijou 
qui remplit de joie mes yeux et mon cœur; puis 
j'ai offert, en temps opportun, à Sa Majesté, l'hom- 
mage de vos respecls, en lui présentant votre pré- 





١ Ati Chi jouectaur ls mots ne, pris dam l'acception de plume 
anne à sucre, et ouh «ile mgjmun, joue charmante, pensées 
gracieuses, 

 Allsion à l'ancien usage oriental de placer sur s tte tout عمل‎ 
ument émané d'un supérieur. 
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cieuse lettre. Le roi a daigné en accueillir la lec- 
ture avec une vive satisfaction; et il a bien voulu 
ajouter « qu'il désirait partir au plus vite, ne pou- 
«vant plus longtemps rester privé de votre compa- 
«gniel.n 

Fais à jamais Le soleil de votre direction briller 
sur la tête des hommes recherchant la voie, et sur 
celle des adeptes du tarygat®l» 

Plus tard, me trouvant près de Thitchekte, j'ap- 
pris que Mevlänâ se trouvait indisposé; mais, au 
bout de quelques jours, ayant été informé de son 
rétablissement, je lui adressai, à cette occasion, le 
billet suivant : 


نيازى كه از تجيدة de jo‏ فزون 
شده جبهداض داغ از ALU‏ نون 
بس Es‏ زيا از بي شوق ديدار 
ززوى رقم آله دل كردة اهسار 
ذكر از الف درينا بوده يكنا 
جو سرو بهن أده بلى برجا 
ززانا كند شام فرا مشور 
عيان ساخته ماه وبالايش jet‏ 


2 ea, chez les soufis, indique aussi l'union mystique avec 
Dieu. (Notices et extraits des mannserits, +. XIL, p. 434.) 

2 J3t5 me parait devoir dre pris dns مه‎ sens. (Consuites,sur 
Aa valeur mystique du mot وفك‎ , les Notices et extraits, ete. يا‎ XL, 
p.372) Le made la Bil.108 pois OU, cles hommes capables.» 
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Vers. — « J'ai adressé pour vous au Seigneur de longues et 
forventes prières. Par suite de nombreuses prostrations de 
mon corps replié sur lui-même, mon front a reçu une cau- 
isation pareille à celle du point qui surmonte le noun (3. 
«Dans mes génuflexions (pour demander à Dieu votre حالم‎ 
issement), ma personne agenouilléo, retraçait, sous la forme 
du ye «5, celle des soupirs de mon cœur pour vous revoir, 
“En me relevant debout, j'offrais, comme l'éf |, l'image 
de cet Slt, intbranlble comme celle du eyprds er son 
pied. 
« Enfin, incliné comrele <4 ;, je demandais à Dieu d'éclai- 
rer la nuit ténébreuse de mon chagrin, par l'apparition de 
la lune surmontée de sa brillante étoile *. 





«Après vous avoir présenté ectte prière et les 
sentiments qu'elle exprime, permettez-moi de vous 
offrir les vœux du serviteur de Votre Sainteté, J'ai 
su que vous aviez été indisposé pendant dix où 
quinze jours, et que la pleine lune du frmament 
de la pensée s'était tournée du côté de l'afaiblisse- 
ment, À cette triste nouvelle, votre ami est tombé 
dans une agitation incessante comme celle de la 
rotation du ciel, et dans un trouble semblable à 
celui de هل‎ poussière. tourbillonnante. Enfin je 


2 J'ai eu l'ocexsion de voir en mer 6ل‎ 21 juin 1860, la figure du 
eroissant de la lune, surmonté de la planète de Vénus, offrant 1 
mage indiquée ici, ét représentant les armes de la Turquie, Au 
resle, en jouant ainsi sur es différentes letres du mot nüdsi, علطم لط‎ 
interprète chacune d'elles parles diverses poses de ما‎ prière canonique 
des musulmans, et, dans ce dernier distique, il compare l'état de 
maladie de Djrmi au croissant de la lune, qui, dans son plein, repré. 
sente l'image de la santé. (Voyez, sur les diverses positions de la 
prière canonique musulmane, La religion des Makométns, de Re 
land, la Haye, 1721, pe 48, et la planche.) 
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rends grâce à Dieu de ce.qu'au bout de ces deux 
semaines, cet astre, à la sublime démarche, s'est 
avancé de nouveau vers la constellation du réta- 
blissement et de la guérison, et s'est porté vers Le 
zénith de la vigueur et de la santé, A la réception de 
cette bonne nouvelle, j'ai remercié le Très-Haut; 
mais, pour en acquérir une plus grande certitude, 
je vous envoie un courrier ad hoe, en vous priant 
de me le réexpédier sans retard, afin de rendre 
ainsi 16 parfait bonheur au fapyr?. Vous trouverez 
également ci-joint une rigélà dans laquelle j'ai ac- 
cumulé de nombreuses subtilités de langage; avant 
de le présenter au roi, je viens le soumettre à votre 
haute appréciation: Que l'ombre tntélaire de votre 
direction plane à jamais sur le maître comme sur 
J'esclave?, Salut! » 

Mevlän4 voulut bien m'écrire la réponse suivante, 
quil fit précéder de ces vers : 


سلاى كردةٌ ازسين es‏ دندان 
كماده عقدها ازرشتهٌ جان 
DS ou‏ طسرة لام 
دل صاح ب دلان أوردة در دام 
اسلاى خوثستسر از فرودوس dl‏ 
الف در وى كشيد: قد جو طون 
١ Le souf, dans l'état désigné sous le nom de fagr. (Voyez ia‏ 


notice ci-dessus sur علط تلط‎ 
? Ces mots sont pris dans le sens mystique. 
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ميم‎ 3 I بريرآن‎ 
طون جوعين تسنم‎ ds عيان‎ 


« Ta m'as envoyé un salut qui, avec les dents acérées de 
son sin رس‎ à rongé les liens qui tenaient mon âme en- 
chaïnée. 

« Un salut qui, par la bouche de son lam ,ل‎ a, comme un 
lacet, saisi l'âme des hommes de cœur, et l'a entraînée dans 
le let. 

«Un salut enfin où l'éif], cette figure de la fidélité cons- 
tante, s'est dressé comme le Touba*, dans ce jardin plus 
délicieux que le paradis, 

«Et sous lequel, de la source du mm رمم‎ s'écoulent les 
‘eaux puissantes de Touba et de la fontaine de Tesntm ب"‎ 


« Après avoir offert ce présent à Votre Altesse, je 
m'empresse de lui accuser réception? de sa nouvelle 
œuvre, remplie d'expressions et de termes agréa- 
bles, en même temps que de finesses et de subti- 
lités, dont les plus simples, en apparence, sont in- 
saisissables, ct vice versa. La forme de chaque ligne 
prépare au lecteur un nouveau plaisir 6, et la trans- 
position d'une lettre occasionne une nouvelle jouis- 
sance. 

«En effet, les boutons des fleurs de la reconnais- 


1 Arbre mystérieux du paradis. 5 

? Fontaine du paradis, élevée sur les endroits شرف فاته‎ (Fretagit 
Lezieon). 

5 مشرف ساخى‎ gras Mansour, à sa présence» formule 
particulière aux soufs. (Notices et extraits, et. نا‎ XIL, p. 349.) 

* Par allitération , le mot خط‎ (khatt) devient حظ‎ (hazz). 

Et de même حرف‎ (ha) devient فرح‎ (rh). 
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sance envers la bonté divine s'ouvrent au milieu 
des ronces de l'épreuve, et, parmi les épines de la 
douleur, on voit s'épanouir Les roses de la louange 
et de la prière !. 

«Quand tu passes À travers un buisson, cette toufle de 
broussailles se transforme en un charmant rosier. » 


Comme je n'avais d'autre désir que de me placer 
définitivement sous هل‎ tutelle de Mevländ ?, je lui 
adressai un nouveau billet, accompagné de ma ri. 
gâlé, en lui disant de la faire parvenir au roi, s'il 
le jugeait convenable; sinon : 





«Tout ce quen'agréera] 
de ln page de l'intelligence. 


ton noble cœur doit étre effacé 


TROISIÈME ENTRETIEN ?. 


Faits survenus entre Mevlnà et moi; correspondarice échan- 
مقي‎ pendant son voyage au Hodjaz et autres lieux; paroles 
“diverses. 





Mevlänà me fit l'honneur de venir, un matin, 
visiter mon humble demeure; javais quelques 
paons, et tandis que nous étions à converser, l'heure 

١ tr joue à مل‎ se au mt كلها روكت نه شكرة‎ 
aus a 


3 Litéralement, « comme le si de baiser son érer m'avait 
saisi par a bride, et que je devais meer à le courroie qui atlache 
son bagage.» 

Le texte de ce chapitre, dans le ms. de a Bi وس‎ p.754; est 
conforme à celui de la préface; en afet, on lt, immédiatement 
après Le titre, la Histo des ouvrages de Dj. 
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où, selon l'usage, on a coutume de fairo sortir! les 
ciseaux le matin étant venue, le gardien? mil les 
paons dehors, et ceux-ci commencèrent à tourner 
en déployant lours splendides éventails, Mevlänt ad. 
miraltl'œuvre du sourierein auteur de ces merveilles, 
et, doourant sur le paon, لا‎ me dit que, selon de té. 
moïgnnge de certaines personnes, cet animal se re. 
produisait sans accouplement que, suivant d'autres, 
ممت‎ larme tombait de l'œil du ملق‎ dans celui de 
femelle, à l'époque de Jeurs amours, et amensit la 
reproduction. «Cette dernière version ne doit pes 
être entidrement rejetée, ajoutat-il, enr elle est 
rapportée dans les anvres de MinKhosron, ذه‎ cet 
auteur,quia habité l'Indoustan , n'a jamais rien écrit 
qu'il n'ait vu de ممه‎ propres Yeux, » Quoique je ausse 
À quoi m'en tenir à مه‎ aujot, cependant je_n'osais 
nl confirmer, nf infrmer 16 dire: de Mis Khoston; 
mais, Merikné ayant interpellé sur mon sflance, 
je fus contraint de ui répondre, «qu'il tait possible 
que cela arrivât dans l'ndoustan, » Du reste il était 
assez embarrasé, pe sachant sil devait soutenir Le 
dire de Mir-Khosou ou combattre ma réponse; 
mais, tandis qu'il ne snvait encore de quel côté in 
eliner, voilà que le paon sagite?, mate sur la fe. 
melle, et l'accouplement a lieu. لآ‎ me dit alors en 
souriant : 411 faut convenir qu'il se présente rare. 

à pe uit de pe لكوم‎ 

à On autre scemphire (mon me) lu ماطف‎ ouvrage explique 
.حراست وحمايت أيقك جمو ايسراماق‎ 

كرتن م رد اليك ابر à‏ 
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ment de semblables conjonctures pour dissiper un 
doute et établir un fait.» 

Un autre jour que j'étais auprès de lui, la con- 
versation s'engagea sur la qacidé Déridi-ebrâr\, de 
feu Émir-Khosrou, et j'en fis l'éloge avec une cer- 
taine chaleur, qu'il aura sans doute remarquée, 
J'étais, au reste, fondé à le foire, puisqu'un homme 
tel que Khosrou a dit, ce que personne n'ignore : 
uSi, par tels événements quelconques, mes œuvres 
venaient à être totalement perdues, sauf cette ga- 
aidé, je ne m'en inquiéterais guère; car quiconque 
la dira suura apprécier ma valeur et mon talent 
dans la république des lettres ? » Quoi qu'il en soit, 
il n'était pourtant pas convenable, j'en conviens, 
de soutenir aussi chaudement cette thèse en pré- 
sence de Mevlän, qui, au reste, n'ouvrit pas la 
bouche de toute la séance. 

L'époque où Sa Majesté se rendait habituellement 
à Merv, la résidence d'hiver, étant arrivée, elle partit 
quelques jours après la discussion que je viens de 
raconter, et j'allai faire À Movlänâ ma visite de 
congé. Instrait du motif qui m'amenait, il daigna 
lire un fatha à mon intention, et me souhaiter un 
bon voyage; puis, tirant un papier de sa poitrine, 
il me Le remit entre les mains. J'ouvris ce papier : 
c'était le Leddjet-ulesrär, ou imitation du Dérid-ebrär, 
dont il avait été question précédemment. À la simple 
lecture, on reconnaît que le Leddjet est plus lié, dans 





١ Où الأبرار‎ y d'après le Sfetnschendnt, مناه مم‎ 


.نظم ملكيد! 3 
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ses parties, et plus agréable que le Dérid. Je priai 
Mevländ de me laisser ce papier, et, montant à 
cheval, je me mis en route. Ma destination était à 
neuf ribât1; chemin faisant, je lus cette quefdé?, et, 
en voyageant d'une manière aussi agréable, je son- 
geai à füire une imitation de la gacidé de Khädjé- 
Khosrou, et le premier vers de ma qactdé-i-Tohfèt-ul: 
efkidr se présenta alors à mon esprit. Arrivé à la 
sation, je le couchai sur le papier, et j'envoyai un 
courrier le porter À Mevlänà, en le priant de me 
dire «si ce début valait la paine d'être achevé; que 
d'ailleurs je m'en tiendrais à son opinion, pour 
continuer ou m'arrêter. » Mevlänà ayant bien voulu, 
au contraire, m'en faire compliment, et insister 
pour que je terminasse cette quefdé, je l'achevai 
pendant la fin de mon voyage, et, arrivé à Merv, je 
la mis par écrit, et l'envoyai à Mevlänà, à qui j'en 
fis la dédicace. 

Je vais citer un vers de chacune de ces trois qa- 
:فاه‎ 


Déridi-ebrér, Le tambour de guerre du roi est vide et 
creux, et pouriant le bruit en est étourdissant; 

‘Tout homme content de son sort est le roi de l'univers*. 

Leddjet-ulesrér. Vois-tu les créneaux de ce royal palais, qui 
domine la mansion de Saturne? 

Sache que ce sont les portes par lesquelles on entre dans 
l'enceinte de la forteresse de la foi. 





2 Voyez la notice ci-dessus sur Al.Chir. 
5 Le Leddjet-ulerdr. 


auteur joue sur es expressions خشك رت‎ et sue leur 
altértion. PA ve 
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Tohfèt-ulefhiér. Ta vois ces éclatants rubis, l'ornement, 
la parare de la couronne des rois: eh bien! c'est pour ainsi 
direLe charbon ardent qui doit mürir Les pensées imparfaites 
surgissent dans leur esprit. 

«Jour du vendredi, mois de redjeb,» sont le chrono- 
gramme de cette guet, et, ce qu'il y a de lus singulier, 
c'est que ce sont précisément les jour et mois où je l'ai ache- 
vée.s 











Ge chronogramme présente encore cette autre 
particularité, qu'en additionnant la valeur nuümé- 
rique des lettres du jour et du mois, on trouve aussi 
le chiffre exact de l'année?, 

Je reçus , à cette occasion, de Mevlänà هل‎ réponse 
suivante : 

« Je présente à Votre Altesse mes vœux les plus 
sincères, espérant que, selon cette parole, « Dieu 
«exauce celui qui l'implore, » ils seront exaucés. 
Votre dernier courrier est arrivé, et il m'a remis 
votre nouvelle qactdd. 
on eus-je lu quelques lettres que je dovins épris 
de ses charme 

«Et quand j'eus ouvert l'œil de la perspicncité, je vis 
ferait هل‎ conquête de tous les cœurs. 











«Quoique de vers en vers, de distique en distique, 
l'esprit soit surpris de cette profusion « qui dépense. 
«pour chaque lettre autant que pour un esclave 
«noir,» je n'ai su y découvrir qu'un seul défaut : 


١ Le texte de cette qacfdè, imitation d'Émir-Khosrou, est rap- 
porté en entier dans le Sénebaschoudré, p. 241 
2 880 de Thégire. 
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c'est que Votre Altesse s'est elforcée de prodiguer les 
trésors de son talent dans la beauté de son discours 
et dans la grâce de son langage; de rien, elle a fait 
quelque chose, et elle a daigné revêtir cette pauvre 
et misérable créature! du manteau de la perfection: 
fasse Je ciel que le mauvais œil ne songe pas à elle! 

«La coiffeuse, au moins, quand elle pare la ماقا‎ d'une 


Lellef, prend toujours le soin de tirer derrière une petite 
ligne noire, qui puisse détourner toute mauvaise influence] 





«Au reste, je vois, par l'esprit de sa lettre, 
que Votre Altesse est résolue à marcher® vers la 
مارو‎ du but véritable, et à se détourner des appa- 
rences vagues et sans fond. Que Dieu én soit loué! 
Aussi je ne m'appesantirai pas, auprès de vous, sur Ja 
nécessité du délaissement de la matière, et de l'a 
bandon des œuvres inutiles; vous n'avez pas besoin 
d'être exhorté sur ce sujet. 

«Pour ce qui est du but véritable (Dieu), il est 
partout et dans tout; seulement la plénitude même 


١ Le Ledéjet-ulesrär. 

8 ren persan, comme رصم‎ en arabe, désigne her es poëtes, 
une beauté digne du. eultelidolitre de l'amour (Voyez Considéra- 
tions aur le inscriptions pebesies de Kimanchdh, par M. Boré, Journ. 

22841 pe GG.) 

chez les soufs, l'admission dans le palais de a divinité, 
Ja jouissance de la faveur du rof de la cour céleste (Pend-nanè, 
1. 207). Cest de à que vient probablement Je nom d'anc dignité du 
Hharem des sullans ottomans, où, parmi es les destinées au service 
personnel du souverain, les favories sont désignées sous le nom de 
première bd, deuxième iqbdl, ete. (Voy. d'Ohsson, Tabl. gén. de 
l'emp. Ouoman, t. VIT, p. 67:) 
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de sa manifestation est l'obstacle qui le dérobe à 
notre vue, et qui nous empêche de reconnaître et 
de distinguer ses perfections. 





«En effet, s'il ne montrait partout sa beauté, que signi 
fierait alors ce parole, «il estavec nous en tout lieu?» 
«Le poisson, dans l'euu, sans cesse cherche l'eau elle 
lui bat les yeux et les oreilles, et pourtant il la poursuit 
toujours ! 
#81 connaisait l'eau, au milieu de laquelle il vit, عم لذ‎ 
éroirait plus alors qu'un voile* la dérobe à ses regards, 


«Puisse le Très-Haut instruire chacun de nous de 
la véritable proximité ® de notre but, et dégager nos 
inains des liens de toute vanité. Salut ! » 

Mevlänâ m'envoyait aussi un beurk* et un mou- 
choir, comme cademu, en retour de ma quetdé, et 
il ajoutait en marge de sa lettre : « Ci-joint un bon- 
net (tagyè) de derviche pour celui qui a déposé هل‎ 
couronne des embatras du monde, avec un mou- 
choir destiné à celui qui a lavé ses mains des mi- 
sères de la vie.» 








3 Coran, chap: Lu, vers. 

* ,جاب‎ cher les sous, evo» tout ce qui s'oppose à F'nion 
parie ave la divinité. (Notices نه‎ etr, des met. XI, p. 435.) 

© قري‎ chez les soul, indique l'homme s'pprochant de Dieu 
par ماما‎ Les actes qui peuvent ui procure là ici, et non Diau 
S'approcliant de homme, parce que Dieu est proche de ous les 
hommes, sit des prédestinés au bonheur, soit des prédestinés à a 
damnation. (Note tr. des mas, LXU, p 325.) 

À Ce mot, qui manque dans mes vocabulires, st expliqué نك‎ 
après par l'auteur luicmbme était aus, plus tard, Je nom da 
Donne des fiers de jnisares en Turquie. (Voy.d'Oluson, Tabl. 
gén de 'enp Out VU, ah et 344) 
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Cette qaofdé (le Tohfet-ulefkiär), ayant eu quel- 
que retentissement, parvint jusqu'à Sa Majesté, et 
quoique, suivant en cela les traces de Mir-Khos- 
rou, de Mevlän, et de tant d'autres écrivains, je 
me fusse élevé, comme eux tous, contre le faste et 
les grandeurs, cependant le roi, après l'avoir lue. 
daigna applaudir à mon œuvre. Confus de tant de 
générosité et de grandeur d'âme, je résolus de faire 
une nouvelle qacidé, imitation de la précédente, 
dans laquelle, tout en exaltant la vie de derviche, 
je ne parlerais pas contre la magnificence souve- 
raine, et je voulus en faire la dédicace au roi lui- 
même, en faisant le panégyrique de ses nobles attri- 
buts. 
Le distique suivant me vint alors à l'esprit : 
Lo manteau ف‎ rapiéoé dontles fagyrs se couvrent la poitrine 
Lrille comme le firmament étoilé au zénith du spiritun- 
lisme®, 





Ce premier vers achevé, je l'envoyai à Mevlänà, 
en lui demandant si je pouvais continuer. C'était 


Celui qu marehe dans la voie des commandements de Dieu,‏ د 
c'est-dire, qui fait profession d'une piété plus parfaite. (Pendndm,‏ 
51 
FA manteau de grosse étole, habit distinctif dt‏ :3 
transmettit, à Ia mort du mattre, au disciple qu‏ 0 
quelques personnages mêmes, renommés pour leur sainteté, ont eu‏ 
le privilége d'investir, de Leur vivant, d'autres sonfs de ce vétement‏ 
sacré et mystérieux, (Peuddn p.63; Quatremère, Hist, des Mon-‏ 
gels, p. œxxxt)‏ 
(sims sensus, l'intelligence, la compréhension des choses‏ 5 
tuelles, le spiitualisme,‏ 
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de Merv que je lui avais adressé ce distique, et il 
daigna m'en fire compliment dans une lettre, d'où 
j'extrais Les deux vers suivants : 


«Bravo l'amour des choses spirituelles a rendu Le foucon 
royal de ton génie semblable aux saints Houmaï ct ‘au ta- 
zarra (A la vue pénétrante) de l'empyrée! ! 

« Vraiment, ta m'as envoyé de Merv, le plus joli vers que 
jamais poëte ait prononcé. » 


Quand j'étais fatigué do mes fonctions publiques 
je confiais mes peines à Mevlnà, comme à mon 
meilleur ami, ot je puisais, dans ses conseils, du 
ame et de هل‎ consolation, Une fois entre autres 
que, non loin de Mourghib, j'étais en proie au dé- 
goût et aux difficultés de ma charge, j'envoyai à 
Movlänà, un courrier, porteur d'une lettre où se 
trouvait Je distique suivant : 

«Jusques À quand, semblable au vent, continueras-tu à te 
jouer de moi? je veux enfin perdre la raison auprès de mon 
bien-aimé®! 





UM. Garcin de Tassy a bic voulu m'accorder le concours de ses 
lumières dans l'interprétation de ce disque. 

* Ou mieux Merghäb, selon la prononciation indiquée par Aboul. 
Sn dns هد‎ Ggrli, 415 (dde MA: Rand et de Se), 

ération de Merv-4b, littéralement, « Merv de la rivière,» qui dé: 

8 aussi une localité distante de quatre jours de Mervi-Chahdjan , 
et connue sous Le nom de Merverroud مزو ارود‎ , qu'elle doit au 
Meuvo qui l'arrose. (Aboujféda, loc. Jeud. p. 456-457; Hist des Sa 
manides, par M. Deftémery, p. 277, nole, et p. 192 du texte.) 

© Litéralement, «demon cyprès» C'estl'image à laquelle Les poêtes 
comparent ordinairement مل‎ till fine et élancée de leur mañtresse. 
{Pand-näné, p.95: eStatura un assimilat est palme. » Cantique des 
eantiques, eV, V7) 
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Je gémis et je pleure, et, la tte couverte de cendres, 
ie le eonjure d'avoir pitié de moi.» 


Mevlänà me répondit par une lettre remplie de 
bons et sages conseils, dans laquelle on disait le 
quatrain suivant + 


«Si tu contemples ton bien-aimé", pourquoi le préoccuper 
de l'état de séparation, c'est-à-dire, des formalités de ce 
monde? 

« Comme ces formes doivent durer toujours, sois rdani, 
وساصر‎ dns l'état de division, pour pouvoir en proûter, » 





Mevlän fit le pélerinage de la Mecque, ct, à 
cette ocension, il m'écrivit de Bagdad une char- 
mante lettre, qui commençait par une عله‎ dont 
voici les premiers vers : 


بركنار دجاه دور از يار parts‏ از ديار 
دارم ازاشنك شفقكون Ars‏ خون بركنار 
«Surles rives du Tigre, loin de mes amis, de ma patrie,‏ 


les larmes d'attendrissement que pleurent mes yeux* font 
couler un fleuve de sang sur chaque côté de mon visage. » 





١ باه جانان‎ 5, l'ami par execllance, 
Dieu qui st ini désigné dans les pod mysiques. CF. Les Où. 
seau el ls Jours par N, Gain de Tassy, pau, EnvariSuhel, éd. 
de Calcutta, 

4 ja 








dans l'anio {djem), مل‎ mystique ne voit rien que 
3 dans l'état de division (tfrige), لذ‎ rentre dans 
M'ordre naturel, et s'occupe des œuvres et de l'accomplissement des 
préceples; ces deux 3 sont nécessaires aux mystiques. (Notices et 
eat, des ma. ما‎ XD 

5 Gran rappalle à 16 mémoire, bien que dans d'autres cirons- 
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Je remis au courrier, porteur de cette lettre, une 
imitation de l'ode de Mevlänâ commençant par les 
vers ci-après : 
شام ج رآنكو مغرب شد نهان خوشيد وار‎ 
pe Bis يارش صم وصال إزجائب‎ 
«Le soir de l'émigration a été celui où, semblable an 
leil, ia disparu à l'occident. 


«0 Seigneur! accordemous le matin de la ,"مساج‎ en fai- 
sant qu'il se montre À nos yeux du côté de l'arient, » 








Je terminais ensuite par ee quatra 


« Cette lotire, qui dissipe mes alarmes, en vaut neuf pour 
moi; c'est Le repos donné à mon âme, abreuvée de douleurs; 
d'est 1e calme apporté à la fois à mon cœur brôlant et À mes 
froids soupirs; cest enfin une nouvelle dé ma bien-aimée 
vagabonde. 





A son retour de la Mecque, Movlânà me fit, à 
cette lettre, la réponse suivante, datée d'Alep: 





«Votre letro, par le plaisir qu'elle m'a fait, en vaut neuf 
je sais y trouver un juste motif de bonheur et 





d'allégresse: 

«Etcomme, en peu de mots, elle reuferme de nombreuses 
pensées, on peut dire qu'elle est la quintessence des apho- 
rismes » 





Tubylonis, lie sedimus, et Devimus 
Pa. ext, V. 1), et aussi cot autre poème 
que l'amour do la parie absente inspira aux prêtres bretons exil 
pendant a réroluon français, sur Le rivages d'Angleorre (Étui 
Souvesue, la Bretagne et les Bretons, 1, 219) 

١ Joy, «la réunion mytiqueateeDisu, » esta connaissance de 
son esserco et de ses attributs (An, et air. des mas XI, p. 326.) 
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Au moment où Mevlänà rentra à Hérat après 
ce voyage, la cour était à Balkh; aussi j'envoyai un 
exprès à la capitale pour voir Mevlanä, me rap- 
porter la nouvelle de son arrivée et lui remettre 
aussiune lettre de félicitations, dans laquelle se trou- 
vait ce quatrain : 


انصان بده اى فلك مينانام 6 
زين فر د وكدام خوبه ركرد خرام 
خورشيد جهان كرد تو از مطلع نور 
يا ماة جهانئاب ue‏ از جانب تسام 


voi, je l'en conjure, à ciel d'azur! quel est le plus 
gracieux dans sa démarcht 

«Ton ardent soleil, à son lever, où ma lune vagabonde, 
quand ملك‎ parait le soi 











Movlänà m'écrivit aussitôt une charmante lettre, 
où je lus le quatrain suivant, imité du mie 





«Ta lettre a demandé, par l'entreprise de ton galem, de 
quel côté était la grâce? Écoute, j'ai rapporté de Syrie mille 
charmants objets pour le Roum. 

«Mais, situ no viens pas, j'ai grand'pèur que le pauvre et 
boiteux exilé reste à jamais privé des nouvelles de son ami.» 








Me trouvant un jour à Takhti-Suleïmän-Dehnèci, 
sur Ja'route d'Asteräbâd, j'écrivis le quatrain sui- 
vant, et je l'envoyai à Mevlänà : 





١ Dans ces vers rapportés aussi dans Le Sen p.245,Le poëte joue 
sur les mots Hiourekid et md, soubh ct chûm, ce deraier signifiant 
d'où venait Djémi. 
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أى باد دلم بشد ذكر جانب يار 
Pur‏ ببروبياى او ساز JUS‏ 
xls‏ 'قخرى dues‏ باين بردار 
بسهرعوض جان دل Ts‏ 


«0 zéphyrlmon cœur est تاعمم‎ désormais pour la région 
qu'habitemon ami; prends aussi mon âme, et répande-la en 
poussière à ses pieds. 

« Puis ensuite, prends une pincée de la terre que foulent 
pporte-la-moi en échange de l'âme et du cœur 
que je n'ai plus.» 








Mevlin me fit la réponse suivante : 


«0 aéphir ١ quand ton souifle a passé sur celte demeure 
1 à rendu un peu de ealme et de repos à mon im 
pourtant cela ne suffit pas pour هل‎ Lnir tranqui 
écoute, prend-la, et va Ia porter À qui tu sais.» 











Sa Majesté daigna, un jour, accepter le repas dans 
mon humble demeure. Voulant envoyer une partie 
desmets à Mevlänà, il fut décidé que Khädjè-Dihdar 
serait chargé de les lui porter. Parmi ces mets se 
trouvait un oudja ١ d'agneau gras. — Arrivé à des- 
tination, 16 khädjè, qui avait grand faim, ft uni 





1 أوجا‎ est expliqué par أرق‎ dans mon Apouchga: ce vocabulaire 
joué ui est d'usage, dam le pays de Djagbai, lorsqu'on fait 
un mouton, un agaeau; une poule, ete, de découper etière- 

imal se ds, es eds, Je gigo, et de placer ces morceaux. 
sur Les mets; 16 prince où tout autre personnage vent. 
honorer quelqu'un, À Jui envoie l'udja: c'est une grande marqu 
de conslératon. On ne fit pas grand cas de l'amphitryon qui ne 
donne pas l'andja: son diner n'est pas estimé. 
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tel éloge de ce morceau, que تسخزط‎ comprit l'envie 
quil avait d'en manger, et lui dit de s'asseoir et de 
partager son repas. Le khâdjè montra une telle 
avidité à profiter de la permission, que Mevlänû ne 
put s'empêcher de lui dire : 


« C'est en vue de toi-même, 6 khädjè! que tu as eu soin de 
moi; tu l'es engraissé en apportant cet oudja. 

«Tu Les assis, Lu as dévoré le meilleur morceau; en un 
mot, tu as emporté dans هما‎ ventre ce que tu avais apporté 
sur ton dos.» 





Un autre jour, j'avais encore envoyé un oudja à 
Mevländ par l'intermédiaire du khadjè; mais celui-ci 
se l'attribuant lui-même, en avait fait bonne chère ; 
aussi cela ft-l dire à Mevlänà : 





«Le Khädjà a apporté pour ma table l'oudja d'un ou deux 
moutons tués par lui; 

« Mais mon doigt ne s'est pas sal à toucher ce qu'il m'a 
re 





«On pourrait vraiment supposer que ls Kh4djb est, par 
son père et par sn mère, de la race de Hdtem', » 


Souvent aussi, quand je priais Mevlänà d'accepter 
quelques cadeaux en nature ou en valeur, c'était 
encore par le Khädjè que je les lui faisais remettre, 
et je suis porté à croire qu'il en gardait la meilleure 
partie et l'employait à toute autre destination. Aussi 
Movlänà disait-l : 


«Sur tous les dons, dinérs ou dirhems, qu'il m'apporte de 
la part de l'émir, Khädjè-Dihdär prélève sa commission; 


1 Parasite fameux. 
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puis il me dit: «Je n'ai pas compté si c'est cinq cents ou 
«mille.» 

«IL ne lui vient jamais à l'esprit de songer à la honte du 
jour où il faudra régler les comptes. ذ‎ 


Le même sujet lui a encore inspiré cet autre 
distique : 


« J'ai ditun jour à Dihdär: « Prends ton bakhchfoh sur cette 
«bourse que با‎ m'apportes. » 

«11 eut alors la conscience de me répondre : « Merci; il me 
«suit, pour mon bakkchteh”, dela somme que j'ai déjà prise 
«en roue.» 


ÉPILOGUE. 


Derniers moments de Meylänâ et circonstances 
extraordinaires ÿ relaives*. 


Je me bornerai, parmi une foule de faits, à citer 
celui-ci, que trente-cinq ans avant sa mort, À l'é- 
poque où Sultin-Abou-Saïd-Mirza vint, pour Ia 
première fois, mettre le siége® devant la place 
fortet de Ghäbrokhiié,Khädjè-Dihdâr aecompagnait 


1 Bonno main, gratificttion. 

Même cbervaion que pour lettre du trosilme entretien.‏ د 

est employé dans Je méme sens, p.78 de Histoire des‏ قياماق د 
Tatars d'Aboulgar, texte ture.‏ 

* L'Apouchqa explique قورغان‎ par Las, Chahrokhite fat assié- 
مقع‎ par Sultän-Abon-Saïd en #65, selon Mirkhond (le. land. iv. VI, 
2255, etVII, p, 7), eine leva 16 sidge que pour aceourir à a dé. 
fense d'Hérat, dont Sullin-Huceïn faisait Le blocus, Malgré l'iden- 
té du teste de mon manuscrit avec celoi de Ia Bibliothèque, je sup. 
ose qu'il y a iei une erreur, puisqu'il n'y à qu'une période de 
rente ans depuis cete époque jusquà celle de Ia mort de Djfmi, et 
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ce prince, auprès duquel se trouvait aussi Mevlnä- 
Qouth-eddin-Néfs; et qu'une nuit Mevlanà apparut 
en songe à Khädjè-Dihdär et lui dit, à trois reprises 
différentes, d'apprendre le Coran, pour le réciter de 
mémoire. Huit ans plus tard, lorsque Sultin-Hu- 
cein-Bahädour-Khân eut remplacé Abou-Saïd eur Le 
æône, Khàdjè-Dihdâr, qui était attaché au service 
de ma personne, me raconta Je songe en question. 
Je l'engageai fortement à apprendre le Coran; et il 
le grava tellement dans sa mémoire, qu'il devint 
hf et licencié comme tel, Or, dans l'année où 
mourut Meylnà, c'est-à-dire trente-quatre ans (sic) 
environ après le songe rapporté plus haut, Khädjb- 
Dihdär, qué j'avais envoyé pour affaire à Asterabäd, 
en revenait, après avoir rempli sa mission, lorsque, 
à la distance d'un relais de la capitale, laissant ل‎ 
tous ses bagages, il accourut en toute hâte à Hérat. 
Mevlänà se mourait; il était à l'agonie, dans les an- 
goisses de هل‎ mort, sans avoir auprès de lui aucun 
hfz pour lui réciter le Coran. C'est en ce moment 
que Khâdjè-Dihdâr arriva et put lui dire un dernier 
adieu; il commença aussitôt le Coran, et, à l'instant 
où i finissait de prononcer le dernier mot, Mevlânà 
rendait à son Créateur le dépôt de son âme. 








AÏ-Ghir donne lui-même plas bu 
sant que ce siége ent Jeu huit ans 
Hucein au trône du Khoraçän. 

À جام‎ Le hat où دسملا‎ dt encor 





moyen de vérification, en 
st l'avénement de Sul 











n Égypte, d'une céré 
monie religieuse qui dure ordinairement trois jours, à l'ocenion 
l'an mariage ou d'un décès, et qui consiste à faire lire chaque jour, 
parles fayyrs le tcrs du Goran مأ‎ toisième jour complète 16 kâatn, 





sai AVRIL-MAT 1861. 
Quel est Le saint qui a’ fait de semblables pro 
diges! plus de trente ans (sic) avant l'événement! 
D'illustres personnages, tels que le vertueux Mev- 
lânû-Abdulvâci et le très-vénérable Mevlänä-Pir- 
Chèms, ont consigné, par écrit, bon nombre de 
prodiges et de merveilles de ce genre opérés par 
Mevlänâ. Quiconque voudra les connaître n'a qu'à 
lire les ouvrages de ces dorivains; quant à moi, si 
je relatais ici la centième partie seulement de ceux 
dont j'ai été témoin, cela m'entrainerait trop loin. 
Je me suis borné, uniquement, à en rapporter un 
seul, ét je rentre dans mon lamentable sujet, 

J'ai déjà dit plus haut en quelle année naquit 
Mevlänà; il mourat le vendredi جد‎ moubarrem 
898 (9 novembre 1 ga de l'ère vulgaire}, dans Les 
circonstances suivantes # : une faiblesse extrême, 


destà-dire la clôture de Ja lecture; et quelquefois on immole nn 
mouton À celte occasion, — Soionti (Küdbi-hamn-clmouhaädera) 
rapporte que Sullin-Elmelik-elachraf ordonna, À son avénement, 
qu'un Mat serait ait sur Le tombeau do SultinQalioun , son 
père et son prédécesseur, dans la nuit du à zilqydé 689 (1290). 
Les grands de l'État y assstbrent, et le sultän, aînsi que le kbalife, 
vint on personne, Le lendemain matin, terminer I cérémonie 

3 كراماى‎ actions extraordinaires, pr lesquelles 
La sainteté do ses serviteurs. (C£ Pendndmd, 64 et 16 
savants, décembre دود‎ et janvicr 1822.) 

I était Agé de quatre-vingtun ans, On Hit dans Sim et dans le 
Séfnctuschouird, p. 236, le chronogramme suivant dans un qua 

a mort de Dj 























ete از فراق جاى أ از فراق‎ T 


nous l'avons perdu!» Cestettres 
additionnées numériquement, donnent pour résultat 898. 
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occasionnée par l'amour divin, s'était produite en 
lui, et l'avait obligé à prendre le lit. J'envoyais cons- 
tamment demander de ses nouvelles, et le jeudi 
cette faiblesse me donna de si graves inquiétudes 
que, le soir, il me füt impossible de m'endormir. 
Vers minuit enfin je montai à cheval, et je me ren- 
dis chez Mevlänà; il avait auprès de lui quelques 
personnes; par moments, il perdait connaissance, 
puis ensuite il revenait à lui. Je ne pus résister au 
désir de lui demander comment il se trouvait; il 
me reconnut, Le gout! des viatores?, Khädjè-Abdul- 
Axiz-Djämi, était auprès de lui. Vers le matin, 
l'état du malade empira, et devint encore plus grave 
après la prière de l'aurore. Voyant le moment su- 
prême approcher, Khädjè-Abdul-Azir aïda Je malade 
à tourner sa tête de lorient au nord, de façon que 
son visage regardât la gybla, Mevlänä-Zià-loucef, 
son fils, était accroupi à ses pieds, devant ses yeux, 
de sorte que, lorsque Movlänà les ouvrait, il pouvait 
encore voir son fils; mais je demandai qu'on éloi- 














1 Cinquième degré de l'échelle mystique des soufis. Qou se dit, 
mystiquement, des «hommes choisis de Dieu pour recevoir le dépôt 
de la prophétie, depuis Adam jusqu'à Mahomet, et, après celui-ci, 
des hommes qui ont été ses successeurs.» (Voyez de plus amples 
détails dans le Pend Nm, p.59) 

5 أن‎ hommes qui parcourent les stat 
Ames, éestdire qui sont encore assujettis aux. lis des qualités 
autrement qui, n'étant point andantis ni absorhés par Dieu, se voient 
encore eux-mêmes, comme ayant en propre ces qualités.» (or, t 
sir des must XI, p.938: et Philasophie religiense des Persans; p.3.) 

5 Le temple de la Mecque. 

' Mon Aponchga explique 3 gl par 3236. 1 

3 0 
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gnât eclui-ci. Puis, récitant un à un et à voix basse 
les noras des imams!, il prononça la formule de 
profession de foi?, celle de l'unité de Dieu, et il 
se recneillit en Jui-même, jusqu'au moment de la 
prière canonique du vendredit. Comme je l'ai dit 
plus haut, Khädjè-Häfiz-Ghaïas-eddin Mohammed- 
Dihdär, à son arrivée, se mit auprès de Jui à réciter 
le Coran, et, au moment où la prière finissait à 
peine, Mevlänà ferma les yeux à la réuriion de la 
multitude pour passer dans le cénacle de l'unité 
{de l'isolement avee Dieu). 

Dès que l'âme sainte de Mevlänà se fut élevée 
vers son souverain maître, l'oiseau de l'existeñice de 
#05 amis prit aussi son vol à sa suite, en poussant 
un grand تن‎ vers Le Très-Haut, L'union de ce fidèle 
amant à l'objet de son amour laissa le monde 
comme un corps inerte ot inanimé. 


Quand ce deuil vint frapper le cœur des pauvres alligés, 
moi, plus que tout autre, je fus cruellement atteint, 











Au reste, comme le récit de ma douleur serait 
imparfait et ne ferait qu'attister l'âme de mes lec- 
teurs et déchirer هل‎ mienne, il vaut mieux que je 
continue purement et simplement mon récit. 

Dès que la lamentable nouvelle fat connue en 

2 Les مسمس‎ aides. | 

* رسول الله‎ aus لل اله الا الله‎ ait n'y a point d'autre dieu 
qu'Allah, ét Mahomet est son prophète.» 

3 وجنء لا شريك له‎ dÙ SI لا أله‎ en ny a pas d'autre dieu 
si. le Dieu: مجلم‎ ans associé. 
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ville, les grands de l'État, tous en vêtements de 
deuil, affluèrent de toutes parts. Le woi lui-même 
vint visiter le défunt, et vérser sur ses dépouilles 
des larmes bien amères. IL resta là environ deux 
heures, puis, oppressé par la douleur, il ouvrit ses 
bras, et, pendant quelque instants, il tint Meviäné- 
Zi-eddin embrassé, mêla ses pleurs avec les siens, 
et-lui adressa quelques paroles de consolation. Le 
roi daïgna ensuite me désigner pour conduire le 
deuil!, et il m'adressa aussi, sur mon malheur, de 
sages et précieux conseils, entrecoupés de brûlantes 
larmes; enfin, se sentant fatigué, il retourna au 
palais, laissa les princes et les chérifs dans la maison 
mortuaire, avec ordre de porter eux-mêmes le cer- 
eueil. Sultän-Ahmed-Mirza ?, Mouzaffer - Huceïn- 
Mira et les principaux d'entre les princes et les 
seigneurs portèrent tour à tour, sur leurs épaules, ces 
saintes dépouilles jusqu'au mouçallat, où devaient 
se faire les dernières prières. لآ‎ y avait فل‎ un si grand 
concours de peuple qu'on pouvait estimer à سام‎ 

.بو dus‏ صاحب عزأ'توتوب ١‏ 

# Beau-frère de Sultân-Huceïn. 

2 Fil de ce prinen. 

4 (las vaste emplacement situé d'ordinaire dans lacampagne, 
près متاك‎ ville, où Le peuple مد‎ réunit dans certaines ecasions, et, 
من‎ particulier, aux deux Baïrams. (De Sacy, Chrestomathie arabe, 
1, 2925 consultez aussi M. Defrémery, Voyages d'IüwBatoutah dans 
TAsie Mineure, Paris, 1851, pe 29, ct traduetion du Gulistan, du 
même auteur, p. 201.) Au Caire, an désigne encore sous le non de 
mougalla Les portiques paralllogrammes des mosquées, au milieu 


desquels se trouve Le sahn [la cour), à ciel onvert, et dans lesquels 
on fait la prière. 





sis AÏRILMAT لفقا‎ 
sieurs céntaines de mille le nombre des personnes 
qui se trouvaient réunies sur ce point, Assisté de 
tous les chérifs, Khädjà-Aztr-Oullah récita en ce lieu 
les prières liturgiques; puis on se remit en marche, 
L'aflluence empêchant le cortége d'avancer, les 
princes durent remplir eux-mêmes l'office d'hu 
siers ١ pour faire ranger la foule, et ouvrir le chemin 
ai cereueil. On le déposa dans le tombeau qui lui 
avait té préparé? auprès de celui du gouth des saints, 
Mevlänä-Siad-eddin-Kachghäri, l'un de ses anciens 
directeurs dans la vie spirituelle. 

Plusieurs hantes et puissantes dames assistèrent 
aux funérailles, etje citerai entr elles Bègné-Bègum?, 
princesse non moins distinguée par ses talents que 
par sos vertus, ot qui proféssait mé haute amitié 
pour Movlânà. Elle vint en cosmo de deu, ct dai- 
gua m'adresser ومن‎ compliments de condoléance #; 








1 يساول‎ ofiers désignés aujourd'hui sous Lo nom do tehaouch, 
ques .رهلا ) مانا عونا‎ Langlès, atitats de Tamerlans p. 50, 1e 
ملعم‎ ture مل‎ l'Histoire des Taurs, d'Aboulghan, p. Bo. Selon M. Pe- 
ts de la Croix (His. de Tinur re, IV, p 191) «ils portaient à la 
main un bâton d'argent À becde-corbin.» Dans certaines échelles 
du Lovant, es evas des consulats, nommés fapaqatehis portent égalo- 
ment, dans les jones de cérémonie, une grande canne à pommeau 
gent. Le mot lapaol appartient À la même racine que اه يوسون‎ 
ياساماق‎ el ريساق‎ qui, tous, emportent l'idée d'arrangee 
ment, disposition.» 

2 Voy. l'emplacement du tombeau de Djtmi sur le plan archéolo. 
ique des alentours d'Hérat, de M. Khaniko®, Jour, art juin 1860, 
3 

















مصلل سطس له épousede Snltn Huceïn, mère de‏ بييكأ. ب 
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elle eut la bonté de m'honorer des marques d'une 
sympathie toute particulière, et elle donna aussi de 
véritables témoignages d'intérêt aux amis de Mev- 
länû et à son fils. Comme j'étais le véritable chef du 
deuil, les personnes accourues de toutes parts aux 
cérémonies des funérailles de Mevlänâ, me traitant 
en cette qualité, m'adressèrent, à cc titre, leurs com 
pliments de condoléance; j'eus également l'honneur 
de recevoir la députation du Mazenderan, énvoyée 
par le prince héritier, Bedi-uzzemân-Mirzâ !, pour 
se joindre au deuil. Mevlänà aimait le prince, qui, 
de son côté, lui rendait une vive et sincère affection. 
Le deuil dura une année entière, et, pour le clore, 
le roi donna le repas de bout de l'an avec une pompe 
et une splendeur toutes royales. Les amis de l'i- 
lustre défunt firent élever un mausolée sur l'empla- 
cement de sa sépulture, et l'on ÿ établit des lecteurs 
et d'autres desservants. 

Les potes de l'époque ont composé, sur ce triste 
événement, des chronogrammes et des élégies: je fus 
du nombre, et voici le chronogramme et l'élégie 
dont je suis l'auteur. On les présenta au roi, au 
banquet du bout de l'an; Sa Majesté ordonna à Hu- 
ceïn-Vaëz? d'en faire la lecture du haut du menber® : 


! Fils de Sullän-Hlucein. 

+ Auteur de l'Emndri-Suheïi; son nom entier est Melnâ-Kemäl. 
cddin-Haceineibn-Al-Vaiz-lKiächifi ol-Héravi; اذ‎ monrat en 1604 
de d. Cou gro de l'hégire. (CF. Garein de Tassy, Journal asiatique, 
juillet 1837, p. Ga.) 

5 Voy. sur l'origine du merber, M. Reinaud, Notice sur Mahomet, 
p.59. 
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CHRONOGRAMME, 


Le diamant de la mine de la vérité, la perle de la science ! 
a rejoint la writé, qui seule occupait son cœur; 

I a su, incontestablement, découvrir les secrets divins; 
aussi le chronogramme de sa mort esLil «apériteur dés di 
vins mystères?» 





ÉcéGre. 


Chaque mouvement de la sphère apporte, hélas! un nou- 
veau coup du sort; chaque étoile qui brille au firmament 
est l'image d'une plaie ouverte par quelque nouveau mal- 
héur! 

La nait, sous sa robe noire, comme lo jour dans son vôte- 
ment d'azur, n'amêne que de nouvelles peines, de nouveaux 
chagrins! . 

Bien plus, هل‎ duréc de erhpé Insuisissoble d'un elin d'œil 
at élle-méme un moment de trstésse;'ear, À tout instant, 
les esendrons de هل‎ mort s'élancent des steppes du néant, 
et soulèvent les tourbillons de poussière d'une nouvelle des- 
truction. 

L'univers n'est qu'une vallée de larmes d'où s'élèvent, de 
ous côtés, la famée de gémissements toujours nouveaux, et 
le bruit de lamenlations sans cesse renaissantes ; 

Hélas | c'est bieni la vie qui est la source constante de nos 
douleurs! C'est biènelle qui remplit notre cœur de nouveaux 
chagrios! 

Au reste, a terre est un jardin dont les fleurs, bientôt 
effeuillées par/la douleur, ne sont, malgré leur brillante appa- 
rene qu'un manteau dévorant”. 




















١ Cher les sous, «la connaissance de Dieu, l'anion intime de 
مسقل‎ avee Dieu, union produisant Je quétisme .انعم‎ (CE, No. 
diese zur. des ms, U, p.325, Pend-Nänb, pe 167, 175) 

5 Ces lettres, adtonmées dans Jour valeur numérique, donnent 
pour total 898. 

5 Voy. sure mot LS «tanique ouverte entièrement par-devant, et 
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L'eau qu'on y hoit est empoisonnée, l'air qu'on ÿ respiré 
est infect; peut-on s'étonner dès lors qu'il y règne une épi- 
démie perpétuelle? 

Aussi les âmes pieuses tournentelles leurs vœux vers le 
paradis; là l'atmosphère est tout autre. 

Pour ces âmes imbues de la connaissance divine, ce mi- 
sérable séjour n'est qu'une station de passage; la véritable 
patrie est ailleurs! 

EL, abreuvé À la coupe éternelle, le savant تصفزط‎ 
gracieuse ivresse, s'est lancé vers sa glorieuse pai 














dans une 





O céleste confident [des mystères divins)!1a place est das 
le sanctuaire même de l'union? divine; pourquoi l'arrêter 
sur l'atriun du bienheureux séjour 7 

Lorsque, quittant le gynécée du monde visible, ta وما‎ 
vers celui des choses invisibles*, le lrouble et la dis- 
corde se sont jetés au milieu des csclaves du souverain roi; 

D'un côté, les houris du divin sanctuaire brôlent d'amour 
pour toi: de l'autre les beautés du jardin de l'humanité sont 
embrasées d'une ardeur non moins vive. 

Par l'apparition de ton lumineux, visago, l'alchimiste du 
lestin a décoré le firmament d'un brillant et nouveau s0- 
Jeil, 

Autour duquel les neuf cieux, en accomplissant leur ro 
tation, paraissent épris d'un fol amour pour sa beauté. 

Avide d'entendre tes paroles sublimes ان‎ viviliantes, le 
monde spirituel est tombé dans le trouble et l'agitation; 

L'esprit des péles accourt à ta rencontre, l'âme des colonnes 
de ln spiritualité se prosterne à tes pieds; 














que les Perans portent sur la chemise.» (Gulistan, trad. M: De- 





Srémery, p.153.) 
ren berne رمتائطم شوق‎ uqu a domum Donisi.» 
CPgal at de) 
3 ملك‎ , dans le langage mystique, indique le monde des choses 





qui tombent sous Les sens; le monde des choses invisibles, 
propre aux âmes et aux esprits. ( Peud-Nänd, p.184.) 
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‘Tous, te faisant un trône de leurs mains, se plaisent à 
Le conduire à celte place, qui, d'ic-bas, était l'objet de وما‎ 
transports. ٠ 

Ta es arrivé maintenant an but réel ct véritable: mais, 
jusqu'au dernier jour, l'univers restera plongé dans هل‎ dou 
eur et l'afliclion. 

Le cœur de tes amis sera à jouais dans la tristesse, et 
leur âme éplorée, à jamais retirée dans l'angle de la déso- 
lation. 








Tu es parti laissant, hélas! le monde entier dans les 
Jarmes; il pleurera jusqu'à la dernière heure celte perte 
cruelle 

Et jusqu'au jour suprême de la résurrection, le عضي‎ 
des humains, consumé' par le feu de la douleur, ne cessera 
'echaler vers lo ليك‎ la fumée de sos soupirs 
Hélas! le profond et éminent directeur des unitaires n'est 
plus, ot mille difficultés restent encore à résoudre: 

Les voyageurs de la voie spirituelle, dant tes perfections 
éiaient 6ل‎ soutien, seront désormais faibles et découragés; 

Lesulémas, pour lesquels tu étais le lambeau' dela science , 
ne verront plus ce phare lumineux; il est éteint 1 et l'obscu- 
rité durera jusqu'à la résurrection. 

Le rempart de la foin été ébranlé; le chapelet des dévots 
s'est rompu; il ne leur reste plus qu'un simple bout de fil 
entre les doigts 7 

En un mot, le secret de Dieu a disparu: 




















s'est voilé der- 





1 مشعل‎ sorte de récipient en fur, au bout d'un bâton, et dans 
Lequel on brûle du bois résineux. Le macl'ali tit autrefois lo bour. 
reau du Caire, 1 مه‎ tenait da porte de Va citadelle lors ل‎ 
née du vce-ri. Les partaurs de nach, forment aujourd'hoi 
corporation d'individus qui courent, le soie, dans les rues de ها‎ 
devant les voitures on les chevaux des pour éclairer leur 
he. (Voy. sur Le supplice autrefois usité du machal, Quatre- 
mère, Hi des sullans Manlouls, ا١‎ 1, 1° parde, pe fs ef égale. 
ment Jour, it, juin 1860  p. 486) 
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rière Je rideau de l'oceultation, pour rester à jamais déposé, 
comme un baume. précieux baigné de nos larmes, dans le 
sanctuaire des secrets éternels. 

Non-seulement le cœur. des ahrdrt est déchiré de mille 
ruelles épines, et la poitrine des abrdr* écrasée sous Le poids 
de mille pesants fardeaux ; 

Mais encore les pèlerins de la vie spirituelle se sont éga- 
rés; ils ont perdu la route qui conduit à l'andantissement, et 
le regard de chacun d'eux est obstrué aujourd'hui par di 
milliers de voiles. 

Quelle secousse, grands dieux, ta mort a causée dans le 
monde! Quel coup elle a porté au rempart de la religion! 








Dans ce deuil universel, rois eL peuples, ous , sans excop- 
tion, فم‎ sont unis dans un douloureux concert, 
; formant, pour ainsi dire ; un nuage de eris eL de san- 
lots, projetait une ombre sur ton cercueil; à Loi, soleil de 
vertu, ombre de la divinité! 

Ce nuage aurait désiré, si c'eût été possible, porter comme 
ao, ول‎ cœur brisé, ton cercueil sur ses épaules, et le con- 
duire (à travers les airs) jusqu'au champ du repos. 











{ucisitme degré de ln vio spirituelle. (Pend- 


Nämt, p.59] 


S acivibre.» On sait qu'en Orient les musulmans ne font 
s Mage de bibre pour y cnfermer les morts, Partant de ce prine 
ipe que tout ce qui est هل‎ terre doit retourner à la terre, et ne doit 
point en être séparé, les musulmans ensevelisseut leurs morts dat 

des linçeuls plus ou moins riches, et is es placent sur une sorte de 
Brancard à quatre bras età quatre pieds, qu'on porte sur les épaules: 
chaque croyant regarde comme une œuvre méritoire de le porter où 
de le soutenir pendant quelques instants. Ceux qui, pour un motif 
quelconque, ne peuvent accomplir c pieux devoir, s'arrélent, ct 
lèvent l'index de هل‎ main droite en réctant ها‎ Formule du ehéhadèt, 
«profession de foi.» Quand on est arrivé au cimeliro, on calève le 
mort du brancard, et on le dépose dans la Fosse préparée pour lui. — 
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AAu reste, Les rois de هل‎ terro les vêtements déchirés et en 
désordre, marchent éperdus devant tes froides dépouilles; 

Les dignitaires de la cour, affissés sous هما‎ cereucil, sont 
courbés et en pleurs sous leur précieux fardeau. 

Chacun des pieds de ta funèbre litière repose sur l'épaule 
d'un gouth, et tous quatre poussent des cris déchirants de 
douleur et de désespo 

Ils ont porté un savant vers le soüverain savant; sous un 
1el poids, péution ne pas être instruit soi-même? 

Quelle désolation! grands dieux! le firmament , de ses my 
riades d'yeux, ne pourra. plus te contempler! , 

Oh! si ton dernier soir * a été au lumineux que celui 
qu'éclaire uno belle lune argentée, personne, quant À nous, 
n'a vo un aussi triste jour! 

Le‘peuple se réunit par milliers pour éle- 
les airs Les anges se 

















rangent en files pour Le recevoir. 


“Toute la nation a porté ton coreueil au bruit de la douleur 
et da désespoir, ct, comme un dépôt précieux, elle l'a confié 
aux entrailles de »ا ها‎ 

La foule de tes disciples fondait en larmes, et chacun 
d'eux a voulu porter les restos de son regrettable maitre. 

Pur entre los purs, le Dieu de عنما‎ pureté l'avait donné 
A la terre; mais il n'a pas Lardé à te rappeler à lui. 

Et, plongémaintenant dans l'immensité de l'union divine, 








Les cortéges funèbres étiont accompagnés, autrefois, de nedlbà 
pleureuses» à Jgages qui, poussant des cris, déchirant Leurs vte- 
ments et مه‎ frappant Le visage, suivaient 10 défunt jusqu'au cime. 
Libre, en donnant es marques du plus vf désespoir. Elles étaient 

gées par la pleureuse en bof, qui réciai divers épisodes de Ja 
vie du défunt, et, entremélant son récit de ris déchirants, faisait 
éoge des qualités physiques et morales da défunt. Get usage a été 
aboli en Égypte par le vico-roï Ibrahim-Pacla. 

3 àLe moment où, semblable au soleil, tu as disparu de l'hori- 
son de ce monde.» 
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les frais vergers du paradis ne sont plus, à tes yeux, qu'un 
endroit étouffant, el le toaba qu'un ignoble buisson. 

C'est de toi seul qu'émane la pureté des purs; c'est un don 
que La as reçu du ciel; 

Et présentement que ton âme pure et sainte est montéeau 
zénith du neuvième ciel, que importe si ta dépouille mor- 
telle est confiée à la terre ? 

Tu as été enlevé au ciel parce que Je Très-Haut a voulu 
faire de toi «l'objet de la création", » l'associé de ses mys- 
tères. 

Tu étais l'intelligence infinie dans la compréhension de. 
toutes choses; aussi, l'imagination humaine est-elle hors d'é- 
lat de te comprendre, 

Tu as laissé pour héritage à tes anis le deuil et la 
Lesse; sous ce rapport, personne n'est plus largement rétribué. 

















voici que les cohortes des anges se rangent en di- 
le Maître approche 1x Oh ! ne dérobe pas encore à 
ment le bonheur de Le contempler! 





Diles-moi , amis, dans toutes les sciences Djämi n'était-il 
pas هل‎ merveille du monde ? N'étitil pas à la fois le plus 
vertueux et le plus éloquent des hommes ? 

Privés désormais du bonheur de le contempler, les lumains 
ne meurent-is pas de l'absence de cette panacée, de ce ناكل‎ 
air an soufe évangélique ? 

Le deuil de celui dont la douce parole était un remède à 
tous Jes maux, comme un gluive acéré, ne perce-til pas de 
mille coups le eœur de ses amis? 

Le qalem se couvre de noir le visage, et il s'écrie en se 


١ لولاك ما خللقت النها رالارش‎ a8i مه‎ ati en vu de .لم‎ je 

n'aurais pas créé les cieux et la terre;s paroles qui, selon هل‎ tradi. 

tion, auraient 64 adressées par Le Très-Haut à Mahomet, dans la 

p. 85.)‏ ,آل du miradÿ, {Voyez M. Reinaud, Monwments arabes,‏ انس 
Personnage mirsculens, contemparain de Maire.‏ 2 
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déchirant la poitrine : « Gelui-là était mon maître, le savant 
des savants 

Hélas! la cellule est videl Les livres sont jetés çà et là! Où 
donc estle maître , celui-là ;seul qui peut ici rétablir l'ordre? 

© Mais les pauvres orphelins n'ont qu'à se retirer dans la s0- 
ditude et à se nourrir de leur chagrin. 

Le bonheur et la joie ont fui le Khoragän: Djini seul les 
possédait en ce monde! 

L'ermitage de la dévotion, comme les monastères de l'a 
néantissement, ne présente plus qu'un spectacle de deuil et 
de tristesse. 

0 toi qui as su, pendant ta vie, unir l'ére au nondire, ct, 
sur une base si fragile, élever un édifice impérissäble, 

Tu as allumé un feu de douleurs cuisantes dans le cœur 
de Les amis; leur âme so consume dans l'ardeur de ses clin 

ins. 
F0 Din qui a ft long et grand’ voyage pour le. 
quel chacun part sans en jamais reveni 

C'est toi dont (١ ilume a ouvert les voies de l'éloquence, 
dont la langue a » ici la parole et donné la liberté au 
monde : y 

















C'est en toi seul que résidit l'esprit de sainteté, car nul 
autre que li, après Îe Prophète, n'a 16 gratifié du don ول‎ 
Ja révélation. 

Aussi l'âme des rois serait-elle à jamais brâlée par la dou- 
leur de ia mort, لاه‎ cœur des pouples dévoré par le méme 
chagrin. 

Rois ou pouples, tous, jusqu'au'jour du jugement; verse- 
ront des larmes amères sur ce douloureux souvenir. 

Mais, quoique tu viennes de ها‎ dérober à nos rogards, 
pour jouir à jamais; sous le rideau de l'union divine, des dé- 
lices du sanctuaire de la gloire éternelle, 

Daigne prêter encore à ces pauvres délaissés l'aide et l'as- 
sistance do ton âme bienleurouse! 

0 mes amis! le but final pour Lous est celui-ci 








«Dès le 
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principe, il faut songer à la mort, car, vécüt-il mille ans, il 
viendra toujours une heure où l'homme sera surpris par les 
artifices du temps! » 

Le roï* du spiritualisme, a revêtu, dans Djâmi, une forme 
humaine; que Djâmi reste à jamais le roi de la forme hu. * 
maine de la spiritualité! Amfn ! 


شا معنرا كد صورق افتاد asie‏ 
باد نا حهر شه صورت معي آي 








NOTICES 
SUR LES ILES DE L'ASIE ORIENTALE, 


EXTRAITES D'OUVRAGES CHINOIS ET JAPONAIS, 
FE TRADUITES POUR LA PAEMIÈNE FOIS SURUES TEXTES 


omGnaux, 
PAR LÉON DE vof 

os suivantes sont consneréos aux trois groupes 

d'îles qui forment l'archipel de l'extrême Asie : le Japon ou 

Nippon, ممالا‎ les Lou-tchou. Elles sont extraites de plu- 


rs ouvrages chinois et japonais, sur lesquels il no me 
paraît pas inutile de dire quelques mots. 


Le premier, intitulé SH A Tchiünichi, appar. 
lient à une grande collection, intitulée Han-héï. 11 a été ré- 
digé sous la dynastie des Soung (960-1260 de notre ère) 


















١ Imnité d'un vers du Gulistan de 


33 
2 Voysuel'éymologi du mot رشأة‎ M. de Gabineau, Laure عمل‎ 
Less cméforrus, p.36. 





raduction de M. Defrémery, 
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par: Tehdo Joù-konëh et reva par Li Tiao-yoden. Pendant Jong- 
temps Le texte original du Tehü-fün-tehi a été considéré 
comme perdu. Les notices qu'il renferme sont d'une grande 
autorité en Chine. Les unes sortent des annales des Soung, 
les autres leur servent en quelque sorte de complément, 
Peu explicites sous le rapport des faits historiques qu'elles 
mentionnent, dit un bibliographe indigène, elles sont au 
contraire tès-riches au point de vue des mœurs, du climat 
et des productions des pays dont elles parlent; en un mot, 
«c'est un ouvrage sur lequel les historiens peuvent s'ap 
puyer ts 


Le second ouvrage, le FN RE = تلد‎ [EE We. 
Kan Samui deon-yd, est connu des orientlistes sous le nou 
de Grande Encyolapédie japoraie. La partie géographique 
de cette précieuse colleciion ne renferme pas moins de cent 
cinq livres, et contient uno foule de notices intéressantes 
sur les peuples counus des Japonais au commencement du 
xvm*sicle?, date à laquelle remonte sa publication. Abel. 
Rémusst a rédigé un index des diférentes sections de cols 
encyelopédie*, à l'exception de la moitié du livre XV dont 
l'exemplaire de la dhèque impériale avait alors 616 privé 
au bénéfice de la collection particulière d'un célèbre orien- 
taliste de l'époque. 

La connaissance de La langue chinoise ne suffit point pour 
{paduire Jes notices que renferme cet ouvrage, surout les 
notices géographiques. Un sinologue étranger l'idiome indi- 
gène du Japon se vorrat ss cesse exposé aux plus regret. 

I irait, par exemple, هل‎ capitale de l'ile de 
Yéso, comme fat dlébre orientale", Mat-cen, tandis 


























١ Voy. la عنام‎ sur Le Teuf 
rong-moah (Cata. de عا‎ Biblio 
La préfcs de l'éditeur japonais ut datée de Ja trim année do Tire 
le notre be, sous Le règne de Naka Mikado. 
Danses Notcerteztreil de mener dela Bibliothèque rayale, .الهم‎ ١ 
١ De le page 43 à la page 52. 
Notes a extrait ds mamuseris dela Bibliohäque royale, XL, pe 530. 
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que les deux caractères َو مير‎ qui a représententdoivent 


êrelus Mats-may ou bien il transerirait ff Ed 77 AE 


Kiucliang-poi-tehi des caractères qui ne sont autre chose que 
la notation en lettres du syllabaire japonais Man-yô-kana 
du nom de l'île Kraflo {Kæ-ra-fon-to). لل‎ faut donc, pour lire 
un nom propre japonais éerit en caractères chinois, savoir 
distinguer ce qui est noté en signes phonétiques d'un des 
différents syllabaires usités au Japon, de ce qui doit être lu, 
soit par la prononciation sinico-japonaise des signes idéogra 
phiques, soit par leur traduction dans هل‎ langue nationale 
du Nippon. . 

Les deux notices sur les ممالا‎ , également extraites de l'En- 
eyclopddie japonaire, appartiennent à deux parties distinctes 
du recueil, la première à la section ethnographique, la se- 
conde à la section géographique. 


Enfin le troisième ouvrage, le JA [HE] بول‎ BE Tiré. 


Lsdung-yao, est une géographie en trois volumes grand in-8, 
publiée pour la première fois sous la dynastie des Ming (1368- 
1616). Les deux premiers tomes sont consacrés à la géogra- 
phic de la Chine proprement dite et à la description de ses 
provinces. Le troisième tome, celui auquel nous avons re- 
couru, traito des pays en dehors de la Chine (wdt-kouh). 
Une collection de cartes extrêmement curieuses aecompagne 
Le texte et en facilite l'intelligence. Ces cartes, d'une projee- 
tion bizarre, où les sinuosités des vagues et les contouts de 
rochers frappent tout d'abord la vue, sont cependant dres- 
sées avec un certain soin et mettent en relief Les localités 
importantes. L'exactitade est peu observée dans les distances 
qui séparent Les iles tant entre elles qu'avec le continent; on 
voit cependant qu'on s'est eorcé de leur assigner une posi- 
Aion relative aussi exacte que les connaissances de l'époque 
le permettaient aux géographes chinois qui ont collaboré à 
cel ouvrage. 

Les ronscignements renfermés dans les nolices que nous 
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avons traduites concordent généralement de la manière la 
plus remarquable avec les données que l'on possède su J'Ar- 
chipel japonais at son histoire. Quelques faits cependant au- 
ront besoin d'être ulérieurement discutés, et, livrés à la cri 
tique, ils seront poutêtre d'un grand intérêt pour l'histoire 
et la géographie de ces contrées aux époques où ont écrit 
les auteurs dont nous publions des extrais. Les citations 
historiques relatives aux communications entre la Chine et 
le.Japon sont d'ne parfaite exactitude ainsi que l'on pourra 
s'en convainere par les notes dans lesquelles nous avons rap- 
porté los Lémoignages japonais qui mentionnent les mêmes 
faits, On jugera par là combien l'étude de مل‎ littérature des 











réciproque اه‎ pour l'élucidation de Lous les faits qui s'y rat 
tachent. 


L'EMPIRE JAPONAIS À, 


L'empire japonais est situé au nord-est de Tsiouen- 
tchæou?. On le désigne aujourd'hui sous le nom de 
Nippon, parce qu'il est proche de هل‎ région où lo 
soleil se lève*. On l'appelle également RE #$ 
"O-ltcon. Sa superficie est de plusieurs milliers de 
1. Au sud-ouest il aboutit à la mer, et au nord-est il 
st borné par de grandes montagnes *. Au delà de 








1 Teh-fantlà, prouibre section, fl. 40 v'. 

2 Tnen.el (dans le dilect local : Tehondchaéu) «la ré. 
ion des sourees»_ st une des plus importantes divisions de la pro= 
vince du Foulrkien. 

> Le mot Nippon, qu correspond au japonais عزنا‎ K feno moto» 
téralement origine du soleil.» C'est de la prononciation 
do ce mot, Jl-pan, qu'est venu notre mot Japon. 
nordeest du Japon, primilivement habité par des peuplades 
de Ja race aîno, n'a té connu qu'assez tard des conquérants venus 
da sud. Le détroit de Tsonga, qui sépare la grande ile du Nippon 
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ces montagnes se trouve le pays des Méo-jin 
«hommes velus! », Le tout forine cinq territoires im- 
périaux, sept provinces, trois les, trois ‘mille sept 
cent soixante et douze villages, quatre.cent qua- 
torze relais et environ huit cent quatre-vingt-trois 
mille ting. 

Le pays est très-montagneux et très-boisé : il n'y 
a pas de bonnes terres labourables. Les habitants 
aiment la navigation et se peignent le corps. Ils se 
prétendent descendants de T'àï-pêh?. Ils disent en. 
outre que, dans la hante antiquité, ils envoyérent des 
ambassadeurs en Chine. Tous se donnaient le titre 
de Ta-fou, Jadis, le fils de Ghao-kang”, de la dynastie 
des Hia, fut institué prince à Kwaï-kis, 
de المي رمالا‎ avoit فين‎ traversé pour مل‎ première fois par es Japo- 
سياه‎ iles da velo de noie be. Jusque où avait conte 
déré les hautes montagnes du nord comme les limites de la era 
cognit. 

1 On désigne généralement sous lo nom Mdo-jtn (en japonais M6. 
sin) les populations qui babitent aujourd'hui Yéso at quelques par 
As des Kouriles, mas qu occupaient primitivement 1e nord et Fest 
de l'ile du Nippon. On Les dé pourcette rafson, 
de Toung-t (japonais Té-i). a été conservé, bien qu'ils 
soient atjourdhai pour Îs du nords اه‎ non 
ceux de et, La grande histoire du Japon intitulée Mipon-i désique 
‘ces anciens autochthones de l'Archipel japonais sous le nom de اعد‎ 
Yébisou. (CE. Wa-kan wonaeki Se Yénisoc.) 

5 Nom d' 
Aoin. 

3 Chao ang commenga régner en 216 avant notre ère. 

4 La province de لمم‎ comprenait, sou les Tan et sous es 
Tang, Je Tehé-Kiang, le sud du Kiangsnan etle nord du Fouh-kien. 
Le isrogretable Éd. Bit l'écrit à tort Ho, (Voy. “اموس‎ 
dé) 

3 3 



























cle avant notre dre, et dont لذ‎ sera question plus 
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Ils se rasent les cheveux et se poignent le corps 
pour éviter les attaques des crocodiles et des dra- 
gons. Aujourd'hui Jes Japonais plongent dans l'eau 
pour prendre des poissons, et se peignent le corps 
pour s'emparer des animaux aquatiques. Ils cal. 
culent leurs distances de l'est de Kwaï-ki. 

La monarchie est héréditaire chez les Japona 
ils comptent de la sorte une lignée de soixante gé- 
nérations sans changement de dynastie !. Les lettrés 
et les militaires ont. également des charges héré- 
ditaires. Les hommes se véêtent de larges pièces 
d'étoffe qu'ils attachent au moyen d'une épingle, 
car ils ne font pas usage de coutures. Les vêtements 
des femies sont comme un suaire ؛‎ elles y entrent 
par un.trou, qui est la seule ouverture. Elles font 
usage de deux ou trois pièces d'étoile. Toutes laissent 
croître leurs cheveux et marchent pieds nus. 

Les Japonais possèdent des livres chinois, tels 
que les cinq King, les œuvres de Peh-lo-tien ?, ete. 
Tout cela provient de la Chine. 

Ge qui est propre au pays, ce sont les cinq .es- 
pèces de fruits et un peu de blé. Pour commercer, 
ils font usage de monnaies de cuivre, sur lesquelles ils 


mettent Les caractères ير‎ DL À À علا مسوم اك‎ 





1 On pourrait induire de ce passage que la notice du Tehäfän- 
لم1‎ a ét rédigée sur des documents recueillis quelques années avant 
Ia fondation de la dynastie des Soung {960-160 de notre bre, are 
règne du sohante et unième mikado où empereur du Japon, Syou- 
ya tes, ne remonte qu'à l'année 931 de notre bre. 

5 Poëte célèbre de la dynastie des Tang. 
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péo. Ils ont des bulles, des ñes, des moutons, des 
rhinocéros, des éléphants, ete. Ils ont en outre de 
or et dé l'argent, de fines étoiles, des tissus à fleurs. 
11 y croît des pins et des W-modh, qui s'élèvent à une 
hauteur de cent quarante à cent cinquante pieds et 
mesurent un diamètre d'environ quatre pieds. Les 
indigènes les taillent en planches et les transpor- 
tent dans de grands navires à Ou-tsiouen pour les 
vendre. Les hommes de Tsionen vont rarement au 
Japon. 

Les Japonais ont deux sortes d'instruments de 
musique, des instruments chinois et des instruments 
coréens, des sabres, des boucliers, des ares, et des 
fèches dont ils font les pointes en fer, mais qui ne 
vont pas loin quand ils tirent, parce que dans ce 
pays on n'étudie pas l'art de combattre. Ils ont de 
grandes maisons, dans lesquelles le père et la mère, 
le frère aîné et le frère cadét couchent dans des 
chambres différentes. Ils se servent d'écuelles? pour 
boire et pour manger. 

Pour leurs mariages, ils ne font pas usage de pré- 
sents de noces. Pour les funérailles, ils n'ont pas 
de double cercueil. Ils élèvent un monticule de 
terre et en font un tombeau, Dans la première pé- 
riode des obsèques, ils poussent des cris, versent 
des larmes et ne mangent pas de viande. Une fois 
les funérailles terminées, toute la famille entre dans 
l'eau et se lave le corps, afin d'écarter les mauvais 
présages, et, lorsqu'ils voulent faire une grande en- 

2 En chinois  éa-tab vases pour Le sccifien.» 


ai. 
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weprise, ils brûlent les ossements pour observer les 
pronostics fastes où néfastes. 

ls ne connaissent pas bien les quatre saisons, et 
comptentles années d'après le nombre des récoltes, 
qui se font en automne. 

Les hommes vivent très-vieux et atteignent gé- 
néralement de quatre-vingts à quatre-vingt-dix ans. 
Leurs femmes ne sont ni débauchées ni jalouses. Ils 
n'aiment pas les procès. Quant à ce qui concerne la 
pénalité, lorsqu'il s'agit d'un grand crime, la famillo 
du coupable est anéantie; lorsqu'il s'agit d'un délit 
moins gravé, on confisque la femme et les enfants, 
Hs payent le: tribut en or et en argent, L'or se tire 
de Youëh-thæou ; qui est'situé à l'est de ce pays. 

Depuis la dynastie des Han postérieurs le Japon 
a entretenu des relations avec la Chine, Sous les 
Weï?, les Tsin 8, les Soung ,؛‎ les Soui et les 
Tang, il a envoyé des ambassadeurs apporter le 
tribut à la cour. 

Sous la dynastie actuelle, la première année de 
la période Yéung-hi ?, wi bonze japonais nommé 
TA جار‎ Tao-jèn® se rendit par mer, avec cinq ou six 

١ Do géy à 949 de note re.” 

2 De بم‎ À 266. 

3 De 265 à 420. 

* De 420 à #79. 

+ De 58 à 618. 

# De 618 à g07. 

La première année de {a période Fäung-k répond l'an 984 de 
notre ère, sous le règne de l'empereur Taï-tsoung, de Ja dynastie 


- des Soung. 
5 Tarim, en snico-japonôis Tebnen, moine du mont Yeïsan, ap 
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disciples, dans notre pays, et y apporta en présent 
des vases de cuivre d'une rare perfection. L'empe- 
reur Taï-tsoung 16 reçut. en audience et Jui donna 
pour résidence la pagode T'ai-p'ing-hing-kouëh-s2 (litt. 
la pagode du pays où abonde la grande paix); il lui 
ص الا‎ outre présent d'un vêtement violet et le com- 
bla de faveurs. 11 apprit de Jui que les souverains du: 
Japon formaient uné seule lignée de descendants !, 
que les mandarins eux-mêmes se succédaient de 
père en fils. C'est pourquoi l'empereur poussa un 
soupir, et, s'adressant À son ministre Sbng-k, sur- 
nommé Li-fäng, lui dit : 

« Cher. les barbares de ces iles, le pouvoir se per- 
pêtue indéfiniment, ot les magistrats, par ee pri 
cipe d'hérédité, se succèdent sans interruption. 
N'est-ce pas la voie de l'antiquité? 

C'est ainsi que les barbares d'une île ont causé 
de l'émotion à l'empereur Tai-tsoung, Ne seraient-ils 
pas, par hasard, les descendants de ces barbares dont 





partent à la famille des Fons-war. Après avoir hab cinq ans Ja 

il regut Le plus grand cccueil de l'empereur Ta-oung. 
rovint au Japon en Van 987 et y apporta plusieurs ouvrages chi 
aois, notamment le Hao-Hng ou « Litr ملعل‎ piété Hal.» ال‎ mou: 
ut en 1016 et regutle ire posthume de Kô-zi dati. 

١ En let les mikado où souverains et pontfes du Japon ne 
forment qu'une seule et même famille de princes, qui sont tous censés 
descendre de Ziremou Tensvé, fondateur de l'empire au vnsiècleavant 
note ère, En fait de dynasties, les Japonais n'en reconnaissent que 
Lrois successives es deux premibres fabuleuses, et la tofsième celle 

humains,» qui règne encore de nos jours, 
moins nominalement à Myaho, capitale de l'Ar- 
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Tai-peh ١ changea jadis les mœurs à l'aide des inst 
tutions de la Chine ? 


AUTRE NOTICE. 


La géographie chinoise Ti-ééa-tsung-yà0? con- 
firme ainsi qu'il suit une partie des données que 
renferme la notice précédente : 

Le Japon, ancien royaume des W6-nôu, est gou- 
verné par une dynastie de souverains héréditaires, 
L'empire se compose de cinq territoires impériaux, 
dé sept provinces et d'environ une centaine de pays 
Wibutaires. Les empereurs de la Chine des dynasties 
des Han, des Tang et des Soung ont reçu leur tri- 
but, L'empereur. Chi-tsoù 8, de la dynastie des 
Youen, les invita à venir lui rendre ‘hommage; 
mais il ne put y réussir, Sous la dynastie actuelle 4, 
au commencement de la période Héung-wôu (1368- 
1398), ils ont envoyé une ambassade à la cour 5 

3 Tütëh, oncle du phrtuoux teélèbre Hanadrg, et ls aîné de 
Käu-kông a mort de ce prince abandonna la cour pour ne pas © 
ser d'embaras À son père, qui paraissait désirer pour successeur s0n 
plus jeune frère Uk, مو لل‎ retira alor ges es Kng-mdt, au sud du 
fleuve Kiang, dans In province du Kiang-nan, Rappelé ient par 
اتا تال‎ jour régner su Le pays de Télaou, oformément à la der. 
aire volonté de Kou-kong, il y rendit pour assister aux obsèques, 
mais refusa sbuolument de prendre en main Les rénes du pouver 
ment, insistant sur ce quo KE di celui que son père avi réel. 
Jement souhaité pour héritier. أل‎ s'en retourna done chez les King- 
,مقس‎ où il répandit les doctrines des anciens sages et fonda le 
royaume de Où, en 1229 avant note dre. 

2 Titwudung-yho, seeion dés peuples étrangers, fl. 201. 

2 Régnait de à 264 à 1205 de notre bre. 

* La dynastie des Min (1368-2626). 

2 Cette ambassade, à la tête de laquelle se trouvaient deux bontes 
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apporter le tribut, Dans la période Yéung-lôk (1 ko3- 
1414), s reçurent des lettres d'investiture ?, 
Moœuns. — Ils se tracent des figures noires sur 
la face, se tatouent le corps, laissent fotter leurs 
cheveux et marchent nu-pieds. Ils ne prennent pas 
de femme du même nom de famille que le leur. 
Dans la première période du deuil, ils s'abstiennent 
de vin et de viande, Ils croient aux sorciers, aiment 
le théâtre, prisent hautement les lettres et les livres, 
et cultivent le bouddhisme, Pour commerce ils font 
usage de monnaies de cuivre qui portent pour ins- 


cription les mots #5 يد‎ À لو‎ Kien-wan- -péo. 
Paopuerons, — Les produits du Japon sont : de 
l'ambre, du cristal (de trois couleurs, du vert, du 
rouge et du blanc), des perles blanches, du jade 
vert, des tala?, de fines soieries, des pierres à broyer 
l'encre, des huitres, dés ornements d'écaille, des 
éventails, de l'étofle à fletrs, et du vernis. 


nommés Tsyou-sin et Bébsa, quitia Lo Japon “ندعل‎ année de l'ère 
Woan, ea 16° du règne du mikado Kic-gon I (1368 de notre bro]. 
1 Le onsième mois de هل‎ 10° année de l'ère Héyé (1408), sous 
le règne du mikado Ko-mats IE, l'empereur Toling-tsou-Hoang-li en 
voya au Japon un ambasmdeur avec des leltres pour notifier son 
vénement au trône, L'année suivante {1404 ), il vint une nouvelle 
mbassade de Chinc. On cite encore, sous 1١ période Yéang. 
x ambassadeur envoyé par la cour de Chine, qui se nommait Liu- 
den. 
Borasus fabelliormis, Linn. 
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Kai, us مكلا‎ !, 


Le pays des Yéso forme une ile située au nord- 
est du Nippon [la principale ile de l'Archipel japo- 
ais). La carte de cette contrée se trouve dans la 
section intitulée Toien-il-pou. 

On lit dans le Nippon-ki (Histoire du Japon), à 
la fin du règne du mikado Keï-ké Ten-wé (de 71 à 
130 de notre ère)?: 

«Au milieu du territoire des barbares orientaux 


sé trouve le pays de 3 ز5[‎ bi, Jit-kao-hen. Le 
peuple de ce pays, hommes et femmes, forme des 
nœuds avec ses cheveux. et, se trace des signes sur 
le corps. Les hommes sont robustes et courageux. 
On dit généralement que le sol des Yéso est fer- 
tile et étendu. Les hommes vivent pêle-mêle avec 
les femmes, sans qu'il y ait de distinction entre le 
père et le fils, L'hiver, ils habitent des cavernes; 
l'été, ils demeurent dans des cabanes: Ils ont des 
peaux pour vêtements et boivent du sang: Les frères 
ainés et les frères cadets doutent mutuellement les 
uns des autres. Ils grimpent sur les montagnes 
comme des giseaux, et marchent dans les herbe 


20 








١ HFakKan اموق‎ deouyé (Encyclopédie japonaise), 
peuples dangers, vie اكلا‎ , fol, 22 لسك‎ 

2° Ce règne fut en parte oceupé pur les révoltes des ميفلا‎ fes 
diverses tribus désignées sovs le nom de Yéison esaurages, عق‎ 
Les mikado cherchaient à refouler vers le nord ou à andantr, 6 À 
la même époque que parat le fameux prince Yamato-tahé, dites 
exploit contre ces autochthones du Nippon sont Lès-rantés 45 les 
istoriens japonais. 
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comme des bêtes sauvages. S'ils reçoivent des bien- 
faits, ils les oublient aussitôt. S'ils éprouvent une 
injustice, ils ne manquent pas d'en tirer Vengeance. 
Aussi eachent-ils une flèche dans leur chevelure et 
un poignard dans leurs vêtements. » 


+és0-s1MA. LÂLE DE ÉSO ?. 


Yéso, en chinois )سما +39 إلا‎ ules barbares à 
crevettes» ou, A JR Hoë-foih, a également les 
noms de P عن + رد‎ À 2: Atsouma yébisou, en 
chinois BE 36 Toungi?, «les barbares orientaux, » 
en chinois F} 765 رأ[‎ FÆU Jilchäo-Mten-houëh; Mé-zin 
kok, en chinois Æ | FH Méojin kouëk «le pays 
des hommes velus ?, » 3 

Yéso est situé au nord du Nippon (la principale 
ile de l'Archipel japonais) : c'est une ile, Cette terre 
est longue du sud au nord; de ce dernier côté elle 
avoisine le pays de قل‎ ŸH Tattan «les Tatars où 

















1 Ha-Kan Sansa deouyé (Encyelopé 
graphique, livre LXIV, fl. à 

% 11 règne parfois une certaine incertitude sur le 
sous le nom Téung-t. Morrison en ا‎ 
Dans les ouvrages jaionais cet expression ne parait pas.présenter 
de doute. D'ailleurs l'encyelopédie Kin-m-deen-i dit en propres 
termes que «les barbares de l'est sont les habitants de l'ile de Yéso 
) دن‎ va yese bite nari).» 

5 Le Syogenaihé donne également comme synonyme de Yéso Le 
mot عد‎ AV yénis, el l'encyclopédie Kin-mé-deou-i (livr. VI, fl. 26) 
es dite sous le synonyme de figasi-no yéisou. 
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Tartares. » Du côté de l'est il ÿ a l'Océan. Les mon- 
tagnes y sont en grand nombre et tellement rabo- 
teuses qu'on ne peut pas voyager par terre. 


1 ÿ a un grand fleuve nommé 74 Ii I) YF] 
امول‎ gava?, dont les eaux abondantes courent sur 
les rochers. On ne peut pas traverser ce fleuve à 
gué, ni le remonter dans une embareation : de là 
vient qu'on ne sait pas encore à combien de milles 
(ri) est sa source. 

Au sud de cette Île, sur هل‎ mer, se trouve le port 
de AA PI Mats-mayé : cest 1à que réside le gou- 
verneur japonais de Yéso. 

Dans ce pays, il n'y a pas de riz, de céréales, de 
sel ni de soie. I ne font usagé ni d'or, ni d'argent, 
ni de monnaies, Ils ignorent l'art d'écrire 2. 

Les productions du pays des Yéso sont : des 
peaux de cerf, d'ours ot de loutre de mer?; des 
doris sèches#, des chiens de mer®, des saumonsé, 


1 Ge fonve, qui baigoc la plus grande partie de مل‎ région oc 
dentale de Yéso, prend sa source dans es montagnes du nord de lle 
se jette dans le golfe de Strogonor. 

* Les Japonais ont imaginé d'appliquer leur écriture à Ja langue 
aïno, et ont éerit quelques ttes de cat idiome avec ls signes de 
leur syllabuire; mais اذ‎ ne parat pas que ls indigènes de Yéso aient 
encore songé à rire leur langage. 

 Enydris marina; en japonais, 7 2 rate; en üïno, ثلا‎ oute, 
€ 39 9Y X laloura outa; en ain, اعد‎ yéri. 

En japonais, Au .ململ د‎ C'est une espèce do dors ou holo- 
ture, appelée par les Hollandais kaer Hal 

* En Japonais, 7ÿ M4 atlre: en aino, YFY ounéo. Le mile 
st appelé par ls Yéso 72/37 onu et la femelle بوب هبر‎ 7-hauo. 
maisoup. 

 Salmo lagoccphalus. En japonais 4 saké; 














44 sibl. 
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des harengs et du caviar 1; des éponges, des espèces 
d'hoitres#, ete. 

Disrances. — De Mats-mayé (A زا[‎ ) à Tsougar 


CHE), on compte par mer quinze milles japo- 
mais (ri). 

De Mats-mayé à Notoro (73495 FA), on 
compte quatre cent quatre-vingts milles. 


De Mats-mayé à Séya® (#97 F2 77 ), on compte 


wois cent quatrewingts milles. 


De Séya à Karafo (Ji حك[‎ JE.) on compte 
quarante:trois milles. 

Une autre section du Ha-Kan Sur-suï dzou-yé nous 
fournit la liste suivante des produits provenant de 
Mats-mayé, capitale de l'ile de Yéso : 

Les produits de Mats-mayé sont : des fauconst, 
des cigognes®, des mavat, des saumons séchés?, des 





 Genom correspondau chine toung. C'est une espèce de 


petit hareng, dont Le exviar (krsouno-ko) est Lde-rocherehé. 
* Hot japonica: en japonais, 7 RÉ avali eu ao, 7 4 alé. 
(Get espèce d'huitre, que les Hollandais appellent Klipzuyer, passe 
ir هل فين‎ nourriture des premiers habitants du Nippon. 
À ce titre, elle figure encore dans tous les diners de cérémonie. 
2 مرو‎ es Le poste japonais le plos avancé au nord de l'ile de 
Yéo. 

















(Fa mnunis.‏ لما زعا 
YJL tsourou.‏ 
ممم Enjgonse, 1 > AA‏ 2 

7 M Gochkiovitéh explique le mot #74} par Cyurenan عدم‎ 
a pa cour «poison اماه‎ du genre ton.» 
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baleines !, des éponges, des peaux de loutre de mer, 
d'ours et de cerfs ?, des phoques, des saumons, des 
veaux marinst, des loutres?, des ours de mert, du 
sable d'or”, de l'aimant’, ete. 


LIHOD-KHIEOU-KOUEH. LE ROYAUME DE LOU-TCHOU 7. 


Le royaume de Lou-tchou est situé à l'est du 
pays actuel de Tsiouen-tchéou 2, En barque, l'on sy 


3 Ba japonais, زر‎ ka-doz en aïno, fonnbei. 

5 En japonais, 09لا‎ houdeire, L'auteur écrit à iort y #3 hou 
sit. 

 Oraria ur, en japonais, 74 94 جيه‎ 
Le vocabulaire alo-ponais Ke gen أن ماك‎ asser gra 
de noms de diverses espbces ou variétés de phoques. 

4 En japons 03 و ,ملقم‎ Cetanimal habite lamer de Mats- 
mayé. Tant par son'extérieur que par son goût, il ressemble au 
hien de mer, mais i est plus grand. aime À fermer les yeux, اه‎ 
s'endort oujours ha surfico de l'eau, co qui at surprenant. Les. 
pèce que les hon-z0 appellent Haëler ne soraitelle pas la même 
espèce? Dans ce cas, le رعاشمل‎ lo wotiot, F'umositsonyri et le todo 
seraient quatre variétés de la même espèco, bin 4 
entre elles,» (Eneye.japonaie, نبلا‎ XX VII, fol, 32) 


5 En japon APS ور وز‎ mepon. Gt apte de outre 


+8 trouve dans la mer de Yéso, et mesure quatre à cinq coudées 
{ich} sa couleur est noi 


* Enjpons, PJ Æ إن جز‎ 2 moine apte de 


phoque. On désigne ‘en ,فته‎ soûs le nom d'amoustiyé, une sorte 
ibie qu'on a identifiée au chinois châui-plo «léopard d'eau» 
AH souna-kane. 











سلما 
nombre‏ 







































* En japon 
* Teint, selon des peuples éwmugers, fl. 38 (ec. 
Hai-h), 5 5 
1% Dans la province Foub-kien. (Voy. ci-dessus, p. 360.) 
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rend en cinq ou six jours. Le nom de famille du 
roi est عر‎ HT Houan-sset. Les indigènes l'appellent 


TJ اذ‎ Ko-lao. Sa résidence se nomme ل‎ SE #È 


Po-lo-tan?, Elle est entourée d'antres, de fossés et 
de palissades, et baignée d'eau courante. On y a 
planté des arbustes épineux pour servir de bornes. 
Sur les grandes murailles qui la circonscrivent, on° 
a sculpté des animaux. 

Les hommes ct les femmes s'attachent les che- 
veux avec des cordes de soie blanche, de manière à 
former un chignon sur le derrière de la tête, Ils se 
font des vêtements moitié soie et moitié laine, dont 
la coupe est très-variée. Ils tressent Le lin pour s'en 
fire des chapeaux, qu'ils oment ensuite de plumes. 

Les soldats ont des sabres et un petit nombre 
d'ares, de flèches, de poignards, de tambours, ete. 
Ils emploient des peaux d'ours ou de léopard pour se 
faire des cuirasses. Is gravent des figures d'animaux 
sur leurs chars, et les font accompagner tout au 
plus par quelques dizaines d'hommes®. فلا‎ ne payent 


À dec que où om tn ao du mt مل‎ dt, 
1 de noble at 





incière qui conqui a souveraineté 





pd: «Le royaume de Lou- 
chou forme une ile située an sud-est de la province de Fouh-kien, 
etau sudronest de la province de Satsouma, an Japon. Sa capitale 
se nomme Aa.» (Live LXIN, fol 10-) 

3 Suivant le Le (Livre sacré des rites), un char de guerre était 
; son éenyer et le conducteur); 
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ordinairement pas d'impôts, mais lorsqu'une guerre 
vient à éclater, ils lèvent une taxe générale, sans 
connaître de mesure. Les différentes périodes lu- 
maires leur servent à la supputation des temps. 

Le père et le fils se couchent et dorment dans le 
même lit, Ils font évaporer au soleil l'eau de la mer 
pour en obtenir du sel, et font fermenter 16 levain 
du riz pour fabriquer du vin. Sil arrive qu'ils ren- 
contrent des mets étrangers, ils les offrent tout 
d'abord aux personnes honorables. Parmi les viandes 
du pays, il y a celles de Tours et du loup. On y 
rencontre également beaucoup de pores et de vo- 
laille, mais on n'y trouve pas de bœuf, de mou- 
tons ; d'ânes, ni 06 Chevaux. 

"Le sol'y est feitile! Les indigènés commencent 
pat briler les Herbes et amener de l'eau, puis après 
avoir houé le terrain à une profondeur de quelques 
pouces, ils le mettent en culture. Ils n'ont pas 
d'autres produits extraordinaires. Ils s'adonnent an 
meurtre et au brigandage; aussi les marchands 
(étrangers) ne viennentils pas dans ce pays. 

Les produits de la contrée sont : la cire jaune, l'or 
natif, le poil de buflle, la chair de léopard. On va 
les vendre dans les trois iles (San-yu). À côté de là 
se trouvent Les pays de Pi-ché-yé, de Tan-ma-yen?, et 
autres États. 


et txt accompagné d'une escorte de quatro-vingdix-sopt fantas 
sins, partagés en deux corps, le premier de vingesopt hommes 
placés sur Les côtés أه‎ ayant pour mission de filter la marche, le 
second de soisante et dix voligeurs servant لل‎ 

Pays dont la position ni 
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AUTRE NOTICE .أ‎ 


Dans ce pays, il ÿ a trois rois#. On appelle le 


premier كلا‎ [LJ Æ Tehoung-chanwang «le roi de la 
montagne du milieu; » le second FL Fj Æ Ghan- 
nan-wang «le roi du midi de la montagne; » et le 


woisième لل‎ AË Æ Chan peh-wang ü le roi du nord 
de la montagne.» Sous lés Han, les Tang et les 
Soung, ils n'ont pas eu de rapports avec la Chine. 
Sous la dynastie actuelle 8, au commencement de la 
période Houng-wou (1368-1398), les trois rois en- 
voyèrent une ambassade pour apporter le tribut à 
Ja cour de Chine. Plus tard, le roi de la montagne 
du milieu se rendit à la cour, et permit au prince 
royal.ét à deux mandarins d'entreprendre le voyage 
de Chine pour aller apprendre la grande étude 
(Ta-hio). 7 4 

1 Titou-bdmgyäo, section des peuples étrangers, fol. 202. 

* Les historiens chinois placent vingecingrègnes de princes avant 
l'année à 199 تمس‎ Le nom du premier, 7 1 Dren-chän, a seul 
té conservé, À la date quo nous venoné رسال ول‎ uno nouvelle درك‎ 
masi ft fondée par ZX HR Suncin, baprès rois générations, 
la dynastie primitive ft restaurée dans La personne de SE TUE 


Iagn, deendant de دما ممق‎ Ps tard, à F'épaque de 4j 


8 32 Chang-pa-thi, se formèrent les trois royaumes dont parle 
le Tifou-tsbung-yä. Le roi de In montagne du milieu finit par as+ 
sujetir es deux autres, et devint ainsi monarque de Lou-te 

La dynastie des Ming (1368-1616). 
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Moœurs. — Jls s'enlèvent les moustaches et la 
barbe, et se tracent des figures noires sur les mains. 
Leur bonnets sont couverts de plumes et leurs ha 
bits garnis de poils. Ils s'adonnent au brigandage et 
au meurtre, Ils font des sacrifices aux génies. Ils ne 
payent point d'impôts, ne connaissent pas Les diffé 
rentes périodes lunaires, et comptent l'année par le 
temps où les plantes, fleurissent et par l'époque où 
elles se dessèchent. Au bas de la muraille de l'endroit 
où habite Je roi,.on a déposé une grande quantité 
de crnes comme ornement. 


Iues,— 1° Lie de 18 SEM Kao-hoa-ya. Les 
Soui! y envoybrent un général du titre de Au 
pan nommé Teh'indéng. à la tte d'un corps d'ar- 
mée. Il s'empara de quelques cantaines d'habitants, 
tant hommes que femmes, et s'en revint en Chine. 

at Liile de É2 1} É$ Poang-hou-tao. Elle est 
située près des frontières des quatre divisions terri- 
toriales de la province de Foub-kien, Fouh-tchæou, 
Tiouen-tchæon , Hing-hoa et Tohang-tchæoa. L'atmos- 
phère y est pure et claire; cepéndant, vue de loin, 
cette ile paraît obscurcie de fumée et de brouillards. 

Pnopuenons. — L'arbre tebu-leu-chi?, qui res- 
semble à l'arble تفط‎ et possède un feuillage épais; 
le parfum de sd. 





Léon DE Rosr. 
! La dynastie des تدمع‎ dura de 581 à 618 de notre ère. 
+ Arbre non identifié. 
3 Espèce de citron 
Substance non identifiée. 
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ÉTUDE 
D” 
L'ORGANISATION POLITIQUE, RELIGIEUSE 
ع‎ ADMNISTRATIVE 


DU ROYAUME DE LA PETITE-ARMÉNIE, 
PAR M. ÉDOUARD DULAURIER. 





NOTE PRÉLIMINAIRE, 


Comme le travail que renferment les pages suivantes 
paroi postérieurement À la publication d'un Mémoire sur le 
même sujel inséré dans 16 recueil d'unc académie étrangère, 
تفال‎ cru que, si je suis en droit d'affirmer que je ne dois rien 
à mon devancior, j'ai cependant à expliquer dans quelles مك‎ 
constancos mon étude a été entreprise. Lorsque jé ie pré 

rais, il y a plusieurs années, à mettre an jour la Bibliothèque 
historique arménienne, l'auteur du Mémoire en question mo 
témoïgna avec un zèle très-louable le désir d'être associé à 
mon œuvre el se chargen de réunir les chartes latines et 
françaises provenant de la chancellerie des souverains de la 
Gilicie, ot les documents occidentaux relatifs aux rapports 
dos Arméniens avec Los colonies fondées dans مل‎ Syrie par les 
Croisés. 11 composa une introduction, qu'il me lut en par 
Je lui fs observer qu'en s'attachant à mettre en relief es 
caractères extrinsèques des monuments qu'il âvait rassem- 
blés, il avait omis un point capital, que son inexpérience de 
la langue anménionne ne lui avait pas permis d'aborder : 
l'examen de la,constitution féodale de l'Arménie ancienne, les 
différences et les similitudes qu'offre celte constitation avec 
la féodolité importée par les Franks en Orient, et que les Ar 
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méniens cherchèrent à s'assimiler. Je me chargeai de remplir 
celte lacune, et nos recherches devaient être réunies et se 
compléter mutuellement. Depuis lors diverses raisons en de. 
hors de ma volonté me privèrent de la col 

m'avait été annoncée; le savant auquel je fais ici allusion fit 
paraître séparément ceux de ses documents qui avaient à ses 
yeux quelque valeur; enfin il a donné son introduction, for. 
mante Mémoire qui a récemment vu le jour. En cela ila usé 
d'un droit incontestable de propriété, mais il m'a rndu aussi 
celui de publier, de mon côté, le travail que j'avais rédigé, 
et que je soumets anjourd'hui au lecteur. Je dois faire عمسم‎ 
quer que si l'usage des mêmes sourées nous a conduits l'un 
et l'autre à citer souvent les mêmes noms dans les listes du 
personnel de la cour el de l'administration ciliciennes, ce- 
pendantes miennes sont rédigées dans un tout autre système, 
Le tableau généalogique des princes de ln dynastie de Rou 
pén, et celui d'une autre famille presque aussi considérable, 
les Héthoumiens de Lampron, éompartaient des mod 
tions et des additions qui en changent tout à fait la physiono. 
mie. Enfin on me permettra d'ojoutér que les paragraphes 
que j'a consaerés à parler du commerce de la Gilicie, et, en 
ce qui concerne les étrangers, de l'état des personnes et des 
choses, sont a reproduction développée et améliorée des ar. 
lieles que j'ai insérés dans.les cobiers de mai et juin 1858 
de la Revue de l'Orient. Démontrer que mes recherches ont 
&té faites indépondamment de toute communication, et 
qu'elles ont sur certains points une antériorité de deux ans 
au moins, d'est à un ait que je tenais à établir, et qui, je 
pense, ne saurait être démenti. 



































Parmi les États chrétiens qui s'élevérent en Orient, 
à l'époque des croisides, le royaume de la Cilicie, 
sous les princes de la dynastie de Roupên, occupe 
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une place trop importante pour qüe nous ne cher- 
chions point à recueillir quelques-uns des souvenirs, 
épars aujourd'hui de tous côtés, qui nous rappellent 
son existence. Arménien par la nationalité des po- 
pulations qui habitaient et des souverains qui le 
gouvernèrent, différant originairement des colonies 
latines qui étaient dans le voisinage par sa langue, 
par ses antiques traditions, par Jes rites ot plusieurs 
dogmes de son Église, et par le fond même de la 
société, il se: transforma au contact et sous Vin 
fuence des Franks, adopta leurs institutions poli. 
tiques, et par des alliances de famille s'associa à 
la grande confédération qu'ils avaient fondée outre- 
mer, 

Ces rapports entre les Arméniens et les Latins 
commencèrent dès les premiers temps des زو‎ 
sades, et devinrent dans la suite de plus én plus 
multipliés et intimes. À peine ceux-ci furent-ls par. 
venus sur les confins de la Cilicie, que les chré- 
tiens du Taurus saluërent aveë enthousiasme l'ar- 
rivée de ces frères d'Occident qui venaient relever 
la croix abattue et humiliée par les infidèles, et dès 
lors ils ne cessèrent de combattre avec eux sur 
presque tous les champs de bataille 1, Sous Le régne 


Cest le témoignage que rendit plus tard aux Arméniens Gré. 
gvire XIII, dans une bulle donnée en 1584 à l'occasion de là fon. 
ation à Romo, par cet illustre pontife, du collége arménien, ei 
ares, le souvenir des écoisades a pu se conserver virant quelque 
part, des dans a capitale du monde catholique où abondent entre 
Jes monuments écrits les plus précieux de cette époque: »ب‎ Et vers 


“inter al ejusdem nationis de ceclesia republicaque christian me. 
25. 
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du: huitième: prince لذ‎ la dynastie عل‎ Roupé 
Léon If, et sous celui de ses successeurs, les Latins 
étaient établis dans toute la Cilicie !. On y voyait 
ufluer les marchands de l'Europe méridionale; le 
clergé latin y possédait. des monastères, et les trois 
ordres de Saint-Jean de Jérusalem, du Temple et 
Teutonique , des maisons et des commanderies, Des 
seigneurs français remplissaient de grandes charges 
à la cour des Roupéniens, et tenaient en fief de, la 
Jibéralité de ces princes des domaines considérables. 





ia llud pracipuum et singulni mamori dipnuim est, quod pris. 
ccipibus exéreitibukqne christisois suplus olim ad'recuperationem 
«Torre sante profiséeolihuts mulla mio, nullus poptlus prom- 
cp en uma qu men, ri eus, 
samis, مسعم‎ SE loi dpe christianos, sacro 
cillo in bèllo forisitié 4 sud يسا ا‎ 
manu, & I, part. 1, p.78, edid. Ch. Cocquelines: Romp, 2747: 
Cf. Compendio rico dé memoric cronolagiche concernent ما‎ relgjone © 
la morale della nazione ammeña suddita dell Im pero ottomane, al mar 
chese Giov, de Serpos, Venise 1986, 3 vol.im-19, I, pe 67) 

À Gest ce qui résulte d'un pamage d'unc ltre de Léon, IL à 
Innocent HI, datée de Si, "د‎ octobre 1202, et dont était por. 
teur l'ambassadeur du roi, ère Garalar, chovaler de l'ordes Tou: 
tonique : «ie ést quod Sancttatem vestram- suppliciter Maglta: 
fus, quatennsnobis Hitieraé apertas raittere dignemini ut non 
eteneamr, neque شام‎ do terra nos, de qualibet condition, 
excopta sancta Romana Beclsin, enilibet ecclesi lai, et quod 
non habeat potetatenY no soû Latnos de:terrd nostra excomm 

entiam in regno nos proferend super Latinas 
 excepta, ut dictum est, Sede apostolica.»— Dans 
la réponse du pape, en date des calendes dé juin de l'année suivante, 
لذ‎ es dit: «Unde petebas عم لطن‎ Hiters apostlics indulgeni, ui 


















“lun, vel homes re exjuseumque con. 
<ditionis, ccommunientions aut interdit post sentent pro: 
“malgare.s (Epirt,Jnocent 11, له‎ Bat, Hb.Veplt. 8443.) 
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Lorsque vers 1342, les rois de race arménienne eu- 
rent étéremplacés par des souverains d'une branche 
des Lusignan de Chypre, la Gilicie fut plus que jamais 
envahie par les Latins et soumise à eur influence. 
L'existence de ce royaume comme frontière de la 
Syrie et donnant accès dans ce dernier pays; fut tou- 
jours considérée comme indispensablement liée au 
maintien-des colonies chrétiennes de l'Orient, tant 
qu'elles furent debout, ou à espérance de les re- 
couvrer lorsqu'elles eurent été renversées. C'estpour 
cette raison que les papes firent tant d'efforts pour 
soutenir ce royaume contre les Égyptiens, acharnés à 
le détruire, et appelèrent tant de fois à son secours 
les princes de l'Europe. Mais leur zèle resta impuis- 
sant au milieu de la tiédeur générale, qui avait suc- 
cédé à la ferveur des eroisades. Leur voix ne fut 
plus écoutée, et la: Petite- Arménie, succorñbañt 
sous les coups des infdèlos, perdit avec son der- 
nier roi; Léon VI de Lusignan} et pour jamais, son 
indépendance, Ce prince infortuné, tombé entre 
leurs mains et conduit en Égypte, y resta six ans en 
captivité; puis, étant passé-en Europe, il vint, 
comme on sait, finir ses jours à Paris, en 1 393, 4 
la cour-hospitalière عل‎ Charles VI. 

L'histoire de la Petite-Arménie au moyen âge 
fait done essentiellement partie de celle des croi- 
sades, et ne saurait en être séparée. C'est sous l'ins- 
piration de cette pensée, qu'un homme dont le 
nom rappelle une des gloires impérissables de l'éru- 
dition française, du Cange, a compris dans son ou- 
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vrage, encore inédit, Les Familles d'outre-mer, celles 
de la Gilicie d'origine arménienne. Dans leur Art de 
vérifier les dates, les Bénédictins, mettant à profit ce 
travail, n'ont point manqué pareillement de consa- 
crer un chapitre aux rois de la Petite-Arménie, Les 
principales sources auxquelles du Cange put avoir 
accès à l'époque où il vivait sont les auteurs حرط‎ 
zantins, les chroniqueurs occidentaux, latins où 
français, les lettres et les bulles des papes, les Li 
gnages d'outre-mer, et le livre des Assises de Jérasa- 
lem. Gos documents ont sans doute de la valeur 
pour l'histoire de la Petite-Arménie; mais ce sont des 
témoignages d'un caractère purement exirinsèque, 
si-je puis-m'exprimer ainsi, et produits par des au- 
teurs étrangers, ignorant la langue de ce pays, et 
par ce fait seul n'ayant jamais possédé qu'une no- 
tion imparfaite de ses affaires et de sa situation inté: 
ricures. Cette notion ne peut se révéler que par 
l'étude des textes originaux arméniens, mine pré- 
cieuse, et qui n'attend , pour nous livrer les richesses 
qu'elle recèle, qu'une main capable de la mettre en 
œuvre. Les renseignements que l'on peut ÿ puiser 
sur les événements accomplis, non-seulement dans 
la Cilicie, mais encore dans le nord de la principauté 
d'Antioche, dans fa partie septentrionale de la Goma- 
gène et le comté d'Édesse, partout où étaient répan- 
dues alors des populations arméniennes, sont neufs; 
car ils nous font connaître des faits ignorés ou racon- 
tés sous un tout autre point de vue par les chroni- 
queursgrecs, latins, arabes ousyriens contemporains. 
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Avant tout, il est nécessaire de: jeter les yeux 
sur le tableau ébronologique des princes de la dy- 
nastie de Roupèn, afin d'avoir un canon auquel 
nous puissions rapporter les dates qui se présente- 
ront à nous dans le cours de ce travail. Les éléments 
de ce tableau ont été empruntés à a Chronique du 
connétable Sémpad, frère du roi Héthoum 1“. La 
position élevée etintime de cet écrivain à la cour de: 
Sis semble être une garantie de son exactitude. 





43] an cunérrunn 








Vers 1080. 2222 Rourin كل‎ dit Le Grand, اماد‎ 
“dans de Taurus, 
BARONS, 


Si | قاد‎ fév. 1098 — a .بووق دف‎ |Goneranri 1, fl de Roupéu, se 
rend maire de la مس مامه‎ de 





Le tte de baron. 
Bug [25 266. 1200 — 23 fi 1101. [Mort de Constantin son fl Ta 
te de son bre a de a 

principauté. 

878 [ar fr 1aag — 16 fé, ».م قح‎ 'rhoros meurt; a pour successeur 
son fière Lion 1“. 

606 [16 fi. 2186 14 fa. 137. Léon et pionnier par امريد‎ 
reur Jean Gomnène, qui eme 

jar de ss Bat, et ساسم‎ à 

Constantinople. 

9 14 fév 16... 1 meurt dans ls 

4+ ,طلا on‏ ,لا Gr st4s |Tuonos‏ 10 يقد 
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go 





Jicie, où reprend possession des 
Htats de son père. 
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Bb. 168— 6 ...موده لط‎ 


frigo se‏ 6 شوق حاار 





8 ققد‎ — à Ré 1186. 


3 flv 287 — à fee 1188 


Sa jour 119730 janv. 1198. 





26 janv قدب وعد‎ janv. 1320, 


26 janv. وود‎ — ajanve 1228. 








Sdtph'ane, frère de Thoros, et tué 
par Les Gros, 

fort de Thoros; son jeune fils Ro 
Pix lui succbde sou tutelle de 
‘Thomas, cousin germain de Tho- 





pare 

principauté de ile, Thomas 

afuit À Anüoeho, et le jeune 

Roupln est mis en'séreté dans 
a forteense de Hk'om-gla, où il 
meurt l'année suivante. 

au bout de sept ans, les grands 
tuent eh. 








ours LL, fl tué de Stéphan 
lab par eux ur le trône. 
لل‎ est pris en trahison parle rinoc 


(Botnond, dit Le‏ املاط 
Babe) mas ent apr re‏ 
امنا ouvre‏ 

tot de Rouet remplacé 
par on fire LIL. 








ROIS. 


Le 6 janvier, joue de Fiphanie 
(198), Léon ot mer 


et de empire dOsident. 

ot de Léon. 

ire Adam de Gustin, et ensuite Le 
“grand baron Gontantin, sont 
rés ils da مهرم‎ 

Dire, ملق‎ de Raymond ما‎ Bore 
ne, prince d'Aoc, جره ا‎ 
alé an trème et épouse ZAbél 

{lsbeau), fl et héritière da oi 

Léon. 










ds et rene 








es déiriné par Les 





LE ROYAUME DE LA PETITE-ARMÉNIE, 385 





ÈRE CHRÉTIENNE,‏ إن 





Formé dans a forteresse de Part: 

atspert, ail meurt dans 

2633 janv. 1227. |Hérmonu "ل‎ fl de Constantin, est 
chobi pour roi par les évêques, 

Les nobles et lo patrie 

tantin 13 on Ju donne م‎ me 

rage la reine .لطم‎ 

janv 2266 13junv. 1267. Léon fi de éthoum, este pr‏ 14 | قدو 

















Au ên combattants Égyptiens. 
ووو‎ [ja 1268 — 13 janv. 1269. Léon et rendu à a Hibrté, 
ag [AS janv. ميس فوفد‎ janv. 1372 «Morte Héthoum 1500 le Léon 
ut اسه‎ l'année 
288 | 8 janv وقد‎ 7 janv 12904. Léon meurt son fl Héron 1 
Jui mebde. 
86 | janv. 1297 — janv 1298. Loroitléthoumsorendove son fre 
“Thoros Gonstantinole,isant 
dniitrton duroyaune son 
autre frère Sémpad} celui, à 
eur retours ae eux tes 
. amet مع‎ prison 
قار‎ | janv. وود‎ — 6 janv. 18000. Sturan الما‎ aveugler Héthoua et 
ranger Thoror. 
Consranrnt 11, quatridme fire, 
‘chuse Sémpad et mants,sue Le 
tr 
tou règoe de nouveau après 
avoirexpals du pays Constant 
0 Sémpadi an bout de quelque 
لذ سما‎ abdique en faveur de 
22222 Low IV, A de Thoros. 
307 3 jan 13084. [Le roi Léon etson oncle Héthoum 
ont tués par Phargh'ou, لاع‎ 
ركان‎ | jonv1308— 3 janv. 1309. Genin, re de Héthoum stsneré 
ATane, 
ا‎ Cuba 
زر‎ (sl. مات مدق‎ de nn UV RD court 
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épouse, en secondes noces, Cons. 
tance il de Frédérie ri de 
Side, et veuve de Henk 1, roi 
de Chypre. 





ROIS LUSIGNAN, 


Gonstawrun للا‎ , Jen (Djivan), ls 
de Zabloun اطق ده‎ (Habeau} , 
Fe de Léon للا‎ mariéeh Amaury, 
comte de Tyr frère de Her 
roi de Chypre. 

est tué ar Jes grands après un‏ لل 











Gousrawrin IV, descendant de 
Léon V, êt fs du baron Dau- 
douin, maréchal. 

a mort. 


2 aterrègne de deux ans. 


Léon 1لا‎ , fs présumé de Constan- 
tin IV, et né d'une mère armé 
لل‎ épouse Mario, it do Philippe 
de Tarente, empereur lire 





de Constntinop 
لل‎ est fit prisonnier par de sliban 
Mai-l-Aschraf Schu'ban,etcon 





dat en gp 

Destin Alive de a royauté 
annésienne. 

Léamen délivré partisterrention de 
an Ie, oi de Cul, et de 
Pre IV, rot d'Aragon. 





[nt meurt à Paris, À ها‎ cour de 


Charles Ve ag novembre, pre 
amie dimanche de l'Avent, 





LE ROYAUME DE LA PETITEARMÉNIE. 387 
_Lesdocuments arméniens quenous possédons peu- 
vent être rangés sous cinq titres différents : mon- 
naies, inscriptions, mémoriaux, historiens etchartes. 
عد‎ Sans vouloir énumérer les différents essais 
dont quelques pièces de la numismatique armé. 
nienne avaient été incidemment l'objet antérieure 
ment à Sestini, je me bornerai à dire que c'est ce 
savant qui, au siècle dernier, tenta le premier de 
soumettre ces monnaies à une classification. I in- 
séra son travail dans ses Dissertations surles médailles 
du cabinet Ainsley. 11 y a quelques années (1840), 
M. Brosset a publié, dans le Bulletin historico-phi- 
lologique de l'Académie impériale des sciences de 
Saint-Pétersbourg, une monographie des monnaies 
roupéniennes qui laisse encore beaucoup à désirer, 
ce savant n'ayant adopté aucun classement, impos- 
sible suivant lui. Trois ans plus tard, M. Albrecht 
Kraft fit paraître à Vienne une description de dix-sept 
pièces appartenant aux mêmes souverains, où il « 
le.premier essayé d'établir une distinction entre 
celles qui se rattachent à des homonymes. En 1850, 
M. Victor Langlois entrepritde perfectionner ces pre- 
mières élaborations, et donna, dans la Revue archéo- 
logique, un intéressant mémoire, où il fit connaître 
quelques types nouveaux. De son côté, un docte re- 
ligieux de la congrégation des Mëkhitharistes de 
Vienne, le R. P. Clément Sibilian, dans sa Beschrei- 
bang von xvi1 noch uuedirten Münzen der Armenisch- 
Rubenischen Dynastie, enrichit la-numismatique rou- 
pénienne parla découverte de quelques pièces encore 
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ignorées. Enfin, en 1855, M. Victor Langlois, répre- 
nant tout ce qui avait été fait jusqu'alors, ety ajoutant 
Les résultats de ses recherches pendant et après son 
voyage dans la Cilicie en 1 852 et 1853, a donné sa 
Namismatique de l'Arménie au moyen âge, ouvrage qui 
estle dernier qui ait vu le jour sur ce sujet? Aucune 
de. ces monnaiés ne portant de date, M. Victor Lan- 
glois a pris pour base de sa classification quelques 
variations du type monétaire. Mais les détermina- 
tions que ce criterium lui a suggérées sont encore 
très-vagues et incertaines pour les homonymes. Il 
faut espérer qu'une partie de ces doutes sera levée par 
Ja sagacité et la critique consciencieuse du P. Sibilian 
dans l'ouvrage qu'it prépare depuis plusieurs années, 
et qui aurait déjà vu Le jours l'auteur n'avait jugé 
à propos, pour 6ل‎ rendre aussi complet que possible, 
de parcourir l'Orient. 

Les princes de la Cilicie dont on a des monnaies 
sont au nombre de quatorze, en acceptant toutefois 
ce nombre comme un résultat provisoire des essais 
de classification اده بتي‎ été proposés: 

Rois de race armérienne : Léon 11, Héthoum I ct 
sa femme Isabeau, Léon ILI, Héthoum 11, Thoros آلآ‎ , 
Sëmpad, Constantin IE, Léon-IV, Oschin; Léon V. 

Rois Lusignan : Guy, Constantin 1V, Pierre de 
Chypre, Léon VI. 





2 Tout ce qui avait 6 écrit avant M. Victor Langlois sur la nu. 
mismatique des rois de la Peütc-Arménie a été résumé par lui dans 
cet ouvrage d'une manière assez complète (Iatrod. S , pi 1-5); à 
part quelques erreurs bibliographiques. 
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2° Les inscriptions recueillies jusqu'ä présent se 
réduisent à un bien petit nombre et même plusieurs 
ne-nous sont parvenues que {rês-dégradées, Cette 
pénurie et les mutilations qu'elles ont subies s'ex- 
pliquent par les dévastations que firent'si souvent 
éprouver -à.ce pays les infidèles, soit les sulthans 
d'Iconium, soit les sulthans mamelouks d'Égypte, 
jusqu'en 1375, que ces derniers finirent par s'en 
rendre maîtrès définitivement. Plusieurs de ces ins- 
criptions ont été transcrites sur les lieux par M: Victor 
Langlois: Les deux plus anciennes, qui remontent 
aux temps des premiers Roupéniens, vers la fin du 
x siècle, sont tracées, l'une sur la paroi extérieure 
de la chapelle du château d'Anazatbe, et l'autre sur 
le donjon de هل‎ grande tour de ce même château. La 
plusrécente, qui se lit sur une plaque de marbre noir 
servant d'autel, dans l'église arménienne de Tarse, 
est de Yan 768 de l'ère arménienne. (1% janvier-3 1 
décembre 131 9), treizième-année d'Oschin. - 
Malheureusement il y.a peu de: renseignements 
historiques à tirer de ces inscriptions telles qu'elles 
ont été publiées! Parmi celles qui réveillent des 
souvenirs intéressants, je .citerai l'inscription que 
l'on lit'sur le mur de l'église de la Sainte-Vierge à 
Tarse, et qui, sous la date de 677 (24 janvier 1228- 
22 janvier 1229), mentionne la restauration--des 
remparts de cette ville par le roi Héthoum 1°? 


La plupart sont en caractères enchevétrés, et, pour être سم‎ 
cueillies avec un selligént, اذ‎ aurait fallu” une connaissänee 
préalble et suffisante de la langue et de l'épigraphie arméhiennies. 

# Gt inscription et celle de Van 768 avaient AG été repro- 
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3° Le troisième ordre de documents dont j'ai à 
parler et dont une étude qui naît à peine laisse 
entrevoir déjà l'importance, sont les mémoriaux, 
عيباسرسراسمس ون‎ , notes ajoutées aux manuscrits par 
les copistes ou quelquefois par les possesseurs où 
les acquéreurs de ces manuscrits, ou bien même 
par le relieur. لآ‎ faut savoir que chez les Arméniens 
une des œuvres pies, très-méritoire à leurs yeux, 
est de faire copier ou d'acheter des livres, et sur- 
tout des livres d'un caractère religieux, Bibles, ou- 
vrages liturgiques ou théologiques, afin de les don- 
ner à titre d'offrande aux églises ou aux monastères, 
Dans ces mémoriaux, le copiste, le donateur ou le 
relieur,-en se.recommandant instamment et avec 
toutes les formules de l'humilité chrétienne, eux, 
ainsi que leur famille, aux prières du lecteur, ont 
soin de noter l'époque où ils ont commencé et 
achevé leur travail ou fait leur donation, non-seu- 
lement par l'année de l'ère de leur nation, mais 
aussi par celle du souverain, du catholices (patriarche 
universel), des évêques ou supérieurs de couvent, 
leurs contemporains et par la mention des événe- 
ments remarquables qu'ils ont vus saccomplir. 

Ce qui fait la valeur كمه عل‎ témoignages, c'est 
qu'ils sont l'œuvre de personnes parlant de visu, et 
qu'ils ont un caractère privé et ofâcieux. La Biblio- 
thèqueimpériale de Paris possède, sous lenuméro 27 


duites daus le Haïadan, journal arménien de Constantinople, ou 
méro da? juin 1850, par M. Tchamourdj-Oglou, alors directeur 


de ce jumal. 
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du supplément arménien, une collection de pièces 
de ce genré, extraites par feu le R. P: Jean Zohrab 
des Évangiles manuscrits du couvent de Saint-Lazare 
& Venise, faible portion de celles que contiennent les 
manuscrits de co monastère, et qui ont été réunies 
par un docte religieux de la congrégation des Mékhi- 
tharistes, le Rév. P. Léon Alischan, directeur actuel 
du collége arménien de Paris. Notre Bibliothèque 
impériale pourrait être, sous ce rapport, explorée 
avec profit. 

Pour les premiers temps du royaume de la‏ عن 
Petite-Arménie,. c'est-à-dire depuis Roupên, son‏ 
fondateur, jusqu'à Héthoum I* (1226-1270), on‏ 
trouve d'assez abondants renseignements dans plu-‏ 
sieurs ouvrages arméniens que cet âge a vus éclore :‏ 
la Chronique de Matthieu d'Édesse et de son con-‏ 
tinuateur Grégoire le Prêtre, l'Histoire d'Arménie de‏ 
Guiragos, l'Histoire nniverselledéWartan de Partrër-‏ 
pert, la Relation des invasioris des Mongols par le‏ 
moine Malachie, la Chronographie de Samuel d'Ani,‏ 
continue par un anonyme jusqu'en 1 340, et celle de‏ 
Mëkhithar d'Airivank'. Mais, à partir de la seconde‏ 
moitié du x! siècle, nous n'avons plus pour guides‏ 
que deux historiens, peu étendus il est vrai, mais‏ 
très-précieux, parce qu'ils-ont véeu dans la Cilicie‏ 
et qu'ils ont été investis de hautes fonctions, Vah-‏ 
ram, originaire d'Édesse, secrétaire du-roi Léon NT,‏ 
et Je connétable Sëmpad, dont il a été déjà ques-‏ 
tion, La chronique de Vahram, écrite par ordre de‏ 
Léon 111, pour faire suite à l'Histoire d'Arménie du‏ 
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patriarche S. Nersès Schnorhali (le Gracieux), ct, 
comme ce dernier ouvrage, composée en vers té- 
tramètres et monorimes, comprend les annales des 
Roupéniens depuis l'origine de cette dynastie jusqu'à 
J'année 1275 ou 1276. Elle a eu trois éditions, 
Madras, 1810; Calcutta, 1836; et Paris, 1857. La 
première a servi à M. Frédéric Neumann pour la 
version anglaise qu'il a donnée de cet auteur sous 
une forme libre et abrégée. Sëmpad a résumé la 
Chronique de Matthieu d'Édesse en y ajoutant leré- 
cit sommaire des. événements dont la Cilicie fut le 
théâtre jusqu'en 1274, année qui précéda sa mort, 
Un anonyme a vontinué ce récit sous forme de 
table chronologique jusqu'au. mariage de Léon 1 
avec Constance, veuve de Henri II, roi de Chypre 
et fille de Frédéric d'Aragon, roi de Sicile, en 1331. 
On ne connaît jusqu'à présent qu'un seul manuscrit 
de cet ouvrage, qu'a fourni, il y a quelques années, 
la bibliothèque du couvent d'Édchmiadän, et dont 
une des copies, maintenant très-multipliées, a été 
livrée à l'impression à Moscou, en1 856, par un jeune 
sayant arménien, M. Osgan Dér-Kéorkian "Ovhan- 
niciants. 

A cette même classe de monuments -istoriques 
appartiennent le petit poëme du-roi Héthoum Il, 
dans lequel il rappelle plusieurs faits mémorables 
de son règne, et notamment l'expédition du sulthan 
d'Égypte Latchin contre la Cilicie, et en second lieu 
une pièce de vers, dans laquelle le docteur (varta- 
bed) Mardiros, qui vivait au "نص‎ siècle, énumère 
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rapidement là série des rois de Cilicie; et nous a 
conservé pour celle des Lusignan quelques indica- 
tions que l'on ne retrouve nulle part ailleurs. 

Le mouvement des idées religieuses qui se ma- 
pifesta alors parmi les Arméniens est un des traits 
saillants de cette époque, et eut une influence mar- 
quée sur les événements politiques etsur les rapports 
des Latins avec la Cilicie. La nation était partagée 
en deux grandes factions opposées : les-Arméniens 
occidentaux ou de la Cilicie, qui inclinaient vers 
limitation des institutions et des modes des Franks, 
êt les Arméniens orientaux ou de la Grande-Armé- 
nie, rebelles à ces innovations, et qui repoussaient 
toute dérogation aux anciens usages , aux traditions 
et aux rites de leur antique Église nationale, Le 
plus remarquable représentant, du premier parti, 
celui des Arméniens latinisantsÿégtS. Nersès de Lain- 
pron, archevêque de Tarse* 6 qui avait été 
chargé par le roi Léon IT d'aller complimenter Fré- 
dérie Barberousse, lorsque cet empereur approchait 
des frontières de la Gilicie. 3. Nersès, vivement at- 
laqué par ses adversaires de la Grande-Arménie 
auprès de Léon, entreprit de se justifier dans une 
lettre adressée à ce prince, et où il a consigné de 
très-curieux détails sur les modifications qu'avait su- 
bies la société arménienne au contact des Franks. 
Dans son grand ouvrage consacré à l'explication de 
la liturgie}, on rencontre des allusions aux coutumes 











 nsutions de TÉglie «explication du mysère de ما‎ messe. 
Venise, imprimerie des Mékiilharistes, in8', +847. 
sn 5 
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de ces derniers, comparées ou mises en contraste 
avec les usages arméniens. Si une portion du haut 
clergé cilicien et plusieurs princes roupéniens témoi- 
gnèrent quelquefois, dans un but politique , le désir 
de se réunir à l'Église latine, il existait cependant 
dans les masses un esprit de résislance que ces 
princes parvinrent quelquefois À surprendre où à 
calmer, mais qui se réveillait bientôt après avec 
une nouvelle énergie. En effet, constamment acca- 
مقاط‎ par les armes égyptiennes, ils n'avaient d'autre 
ressource que d'implorer l'assistance des papes, 
promoteurs. de toutes les expéditions contre les 
infidèles. Mais les souverains pontifes mettaient 
toujours: pour condition préalable la soumission 
de l'Église arménienne au SaintSiége. Rainaldi, 
dans ses Annales ecclesiastici, rapporte les lettres et 
les bulles des papes relatives aux négociations de la 
cour de Sis avec celle de Rome, -et la liste des 
erreurs dogmatiques et disciplinaires qui étaient 
imputées aux Arméniens. Les réponses et les objec- 
tions de ces derniers, partie essentielle de ce débat, 
sont restées jusqu'ici énfouies dans leurs livres; on 
peut s'en former une idée très-exacte en consultant 
un manuserit de la Bibliothèque impériale (ancien 
fonds arménien, n° 12)'; qui contient, entre autres 
ouvrages, une lettre que le catholicos Constantin 
adressa au roi Héthoum 1°, et qu'il avait fait rédiger 


! Deux des mémoriaux de ce curieux manuscrit nous appren- 
ent qu'il fat transerit pour la reine Guéran ou Kyra Anna, de la 
famille des Héthoumiens et épouse du roi Léon UT. 





LE ROYAUME DE LA PETITE-ARMÉNIE. 305 
par le docteur Vartan, l'un des hommes les plus sa- 
vants de ce temps comme théologien et historien, 
en réponse à une lettre du pape Innocent IV; divers 
traités du docteur Mëkhithar de Daschir contre la su- 
prématie del Église de Rome et contre les prétentions 
du siége de Constantinople sur l'Église d'Arménie, 
et de plus unerelation de la conférence tenue à Saint- 
Jean-d'Acre en présence du grand maître du Temple, 
du gouverneur militaire et du commandeur des Hos- 
pitaliers de cette ville, et les ambassadeurs du roi 
d'Arménie, entre ce même Mëkhithar et un légat 
apostolique appelé Sp , Dimanche, forme val 
gaire sans doute du nom de Dominique. Ces docu- 
ments jettent un nouveau jour sur la part que prirent 
les Arméniens aux aflaires religieuses de l'Orient 
pendant les croisades, sur leur attitude indécise ou 
ambiguë à l'égard des souverains pontifes, et sur les 
motifs qui déterminèrent la lighe de conduite de 
ceux-ci envers des chrétiens de la Cilicie. 

5° J'ai maintenant à parler des chartes émanées 
de la chancellerie des Roupéniens, et auxquelles 
viennent s'ajouter plusieurs pièces provenant de 
leurs officiers et ayant pour objet des transactions 
particulières. Ces chartes, sauf quelques actes de 
donation, d'engagement hypothécaire, et un con- 
trat de mariage, sont des priviléges commerciaux 
accordés aux nations qui venaient trafiquer dans la 
Gilicie, les Génois, les Vénitiens, les Pisans, Les Sici- 
liens, les Catalans, les Aragonais et les Proven- 
gaux, ainsi que les célèbres compagnies des Bardi et 

26. 
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des Peraxri de Florence. Elles étaient transcrites 
d'abord sur un registre de souche où cartulaire, 
dont tont véstige a disparu aujourd'hui, mais dont 
nous connaissons l'existence par la mention qui en 
est frite dans plusieurs actes qui nous restent. Ordi 
nairement l'original était rédigé d'abord en langue 
arménienne, et traduit ensuite en latin ou en français 
par les interprètes de la chancellerie. Lorsque ces 
priviléges étaient accordés à des nations avec les- 
quelles les Roupéniens traitaient -de puissance à 
puissance, comme Gênes et Venise, ou à des ordres 
souverains, comme les Hospitaliers les Templiers. 
et les chevaliers Teutoniques, ils y faisaient apposer 
deur bulle d'or: La signéture du roi et quelquefois 
la date sont tracées en cinabte; à Fimitation de ne 
sage adopté par la chancellerie byzantine. 

Toutes ces pièces ont été exhumées des archives 
des contrées de l'Europe méridionale, dont les na- 
vires se rendaient sur les côtes de la Cilicie; ‘aucune 
n'a été retrouvée dans ce pays, ruiné tour à tour 
par les Égyptiens, par les armées du puissant em- 
pire d'Iconium, par les émirs turks où turkomans 
qui se partagèrent les débris de cet empire; et enfin 
par les Ottomans, maîtres aujourd'hui -de toute 
l'Asie Mineure. Aboulfradj, dans sa Chronique 
syriaque 1, atteste qu'en 1266 Sis, alors capitale 
de la Cilicie, et où étaient conservées les arcliives 
royales, fut saccagée et brûlée par les Égyptiens, 
ainsi que plusieurs autres villes, Mécis, كملق‎ et 

١ P.S6g. CL Sëmpad, ed عع‎ 735. - 
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Adana. En 1275, Sis fut prise et pillée par Le sul- 
than Beïbars-Bondokdarit, Un siècle plus tard, en 
1374, elle tomba au pouvoir des troupes du sul- 
than Mélik-en-Nacer, qui l'incendièrent de nouveau. 
L'année suivante, le royaume de la Petite-Arménie 
avait cessé d'exister, 

Comment se formèrent, entre les Arméniens et 
les Occidentaux, les relations qüi donnèrent lieu aux 
transactions que les actes précités eurent pour objet 
de régler, c'est ce que nous apprendrons en jetant un 
coup d'œil rétrospectif sur les annales de la Cilicie. 

La fondation de ce royaume fut l'œuvré de la 
conquête, qui mit aux mains des Arméniens l'une 
des provinces de l'empire byzantin les plus reculées, 
et où la configuration montagneuse du sol et le 
caractère indépendant et aventureux des habitants 
avaient rendu la domination des souverains de Cons- 
tantinople difficile et précaire. Cette conquête fut 
préparée par les immigrations des Arméniens dans 
les parties du territoire grec auxquelles ils conf 
naient, et qui avaient été autrefois peuplées et oc- 
cupées par eux, la Mésopotamie, la Comagène sep- 
tentrionale et la Gappadoce. L'approche des Turks 
seldjoukides, qui avaient déjà soumis la Perse, 
et largement entamé la Grande-Arménie, déter- 
mina ce mouvement des- populations; il fut favo- 
risé par la politique des souverains de Byzance, qui 
depuis des siècles convoitaient la possession de la 


١ Makriri, Hüsoire des saltans Manlouks, traduction d'Ét. Qua- 
tremère, نا‎ 1, 2° partie, p. 123. 
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Grande-Armétie, et qui, après l'avoir arrachée à 
ses maîtres légitimes, ne cessaient de se flatier de 
l'espoir d'en chasser les Turks victorieux; efforts 
inutiles, comme ceux qu'ils avaient déployés jadis 
contre Jes Sassanides et les khalifes. Sénékérim, roi 
du Vasbouragan, de l'antique famille satrapale des 
Ardzrouni, effrayé de l'apparition des Turks dans ses 
domaines, en fitl'abandon en 1021 à Basile Il, qui 
lui donna pour apanage la ville de Sébaste, en Cap- 
padoge. En 1042, un prince de là même maison, 
Abëlkharib on Abëlgharib, reçut de Constantin 
Monomaque le gouvernement de la ville de Tarse 
et de la Ciicie. En employant la ruse et le parjure, 
Monomaque réussit à attirer à sa cour Kakig IN, roi 
bagratide d'Ani, le plus puissant des souverains entre 
lesquels était partagée la Grande- Arménie, ét ui 
ayant extorqué la cession de ses États, lui donna les 
villes de Galonbegb'ad et Bizou, situées, à ce que 
l'on suppose, dans le voisinage de Césarée. Un autre 
Kakig, de la branche des Bagratides établie à Gars, 
livra en 1064 son royaume à Constantin Ducas, 
qui lui accorda en retour la ville de Dzaméntav, 
Têanaèés, dans le Taurus, non loin de Mélitène. 
Témoins de l'impuissance des Grecs à les-protéger 
contre les progrès et les dévastations des Turks, 
plusieurs autres chefs arméniens allèrent chercher 
un asile sur les terres de l'empire. L'un d'eux, Ôs- 
chin, qui possédait a forteresse de Maïriats-Dchourk’ 
(Rivière des bois), dans la contrée d'Artsakh, l'une 
des provinces de l'Arménie orientale, passa en Ci- 
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licie en 1072, avec ses frères Halgam et Pazouni, 
et ayant conquis sur les. infidèles le château fort 
de Lampron !, obtint d'Alexis Commène l'investi- 
ture de cette place à titre de fief de l'empire. Oschin 
est la tige des princes Aéhoumiens, la plus grande 
faviille de la Cilicie après celle des Roupéniens, et à 
laquelle il était réservé de s'asseoir un jour sur le 
trône, par le mariage de Héthoum I’avec la reine 
Zabël (Isabeau), fille de Léon IL. En 1039, KakigIT 
ayant été assassiné par trois chefs grecs, fils d'un 
certain Mandalé où Pantaléon, dans le château fort 
de Guëntrosgavis ou Gybistra, sur les limites mé- 
ridionales de la Cappadoce, et la royauté nationale + 
arménienne ayant pris fin, un de ses officiers et son 
parent, Roupên, se jets dans les gorges du Taurus, 
et, ralliant ceux de ses compatriotes qui habitaient 
ces montagnes, prit sur les Grecs la forteresse de 
Partzérpert. Plus tard, son .fils Constantin, aussi 
brave, aussi entreprenant que son père, leur en- 
leva le château fort de Vahga, y fixa sa résidence, 
et en fit le berceau de la puissance des Roupéniens. 
Lorsqu'en 1097 les croisés, occupés au siége d'An- 
tioche, souffraient cruellement de la famine, Ôs- 
chin, seigneur de Lampron, et son frère Pazouni, 
commandant de Tarse, ainsi. que Constantin, fils 
de Roupên, aceoururent à leur secours?. Enrécom- 
pense de son dévouement, Constantin reçut le titre 





de Ta 
* Matthieu d'Édesse, ch. eux. 





jourd'hui Nimroun-Kalessi, à deux journées au nord-ouest 





400 AVRIL-MAI 1861. 
de baron, porté par ses successeurs jusqu'à Léon I, 
qui, en 1198, prit celui de roi. Suivant Vahram, 
dans sa chronique rimée les Franks nommèrent 
Constantin marquis, dk , et consal, gag. 
Les commencement de la domination roupé- * 
mienne furent fhibles et très-laborieux. Les Grecs ne 
cessaient de revendiquer la partie du territoire تلك‎ 
cien dont ils avaient été dépouillés. Lors de l'expé- 
dition de Jean Commèac dans le nord de la Syrie 
en 1137, il reprit toute la Cilicie, fit prisonnier 
Léon 1“, fils de Constantin, et l'emmena chargé de 
chaînes à Constantinople, avec sa femme et deux de 
٠ ses fils, Roupên et Thoros. Les trois autres fils de 
Lim ل‎ Hané,, Gonstantin. غم‎ Mleh, étaient en 
lsse, auprès de leur cousin germain, 
Tone Je Jeune. Léon mourut pendant sa cap- 
tivité: mais Thoros, étant parvenu à s'échapper, 
revint dans le Taurus sous un déguisement, «et, 
secondé par ses compatriotes, reconquit l'héritage 
de ses pères.et en recula les limites. Depuis lors les 
Roupéniens restèrent maîtres définitifs de la haute 
région de la Cilicie; seulement ils reconmaissaient 
la suzerainèté de la cour de Byzance, qui conféra à 
plusieurs d'entfé-eux le titre de séhaste ou de pan- 
sébaste. Ce dernier lien de subordination fut enfin 
rompu par Léon II, dit le Grand, qui mérita ce 
surnom autant par ses talents militaires que par son 
habileté politique. Ses prédécékseurs, dont les vues 
tient de s'affranchir du vaséélage des Grées, et de 
se créer des appuis conti: eux, avaient recherché 
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l'alliance des familles françaises d'outre-mer. Arda, 
petite-fille de Roupên I”, épousa en 1100 le frère 
de Godefroy de Bouillon, Baudouin, comte d'É- 
desse, Léon 1> s'était uni à une sœur de Baudouin 
du Bourg: Roupên 111, frère de Léon II, à Isabeau, 
fille de Honfroy, seigneur de Thoron et de Krak. 
Léon 11, fidèle à ce système d'alliances, accorda 
la main de sa nièce Alice à Raymond, fils aîné de 
Boëmond le Bambe, prince d'Antioche; et lui-même 
épousa en premières noces Isabeau, princesse de la 
même mäison, et ensuite Sibylle, fille d'Amaury, roi 
de Chypre, et d'isabeau de Plantagenet, reine de 
Jérusalem. 

Compagnons d'armes des croisés, unis à eux 
contre les musulmans par les liens de la religion, 
ct contre les Byzantins par le désir de s'affranchir 
du joug de ces derniers, les Roupéniens achevèrent 
par leurs alliances matrimonialés, devenues de plus 
en plus nombreuses, d'entier-dans la grande famille 
des princes latins d'Orient. Le mariage de la nièce de 
Léon Il avec Raymond donna au prince arménien 
l'occasion de jouér un rôle considérable et d'acquér 
une influence prépondérante dans les affaires géu 
rales des chrétiens de Syrie. Comme tuteur du fils 
d'Alice et de Boëmond, le jeune Raymond Rüpin 
{Roupên), il ent de longs démêlés avec Raymond, 
comte de Tripoli, contre lequel il soutint les droits 
de son petit-neveu à la principauté d'Antioche. Des 
alternatives de revers et de succès firerit passer cette 
ville au pouvoir tantôt du jeune Rupin, tantôt de 
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Raymond, jusqu'à ce qu'enfin, en 1216, celui-ci 
l'emportät définitivement sur son rival. Vingt-cinq 
ans auparavant, en 1189, lorsque Frédéric Barbe- 
rousse, traversant l'Asie Mineure, fut parvenu sur 
les terres de ‘Izz-Eddin Kilidj-Arslan, sulthan d'Ico- 
nium, Léon s'empressa de lui envoyer en dépu- 
tation le catholicos Grégoire IV, surnommé Dgh'a 
('Enfnt), avec l'archevêque de Tarse, S. Nersès 
de Lampron; mais cette ambassade échoua par un 
accident survenu à S. Nersès pendant qu'il était 
en route pour aller rejoindre le catholicos, à l'é- 
poque de la Pentecôte. IL fut attaqué auprès de 
Marasch par urie bande de Turkomans , qui pillèrent 
ses bagages et tnbrent cinq hommès de son escorte}. 
Comme l'armée de Frédéric éprouvait les rigueurs 
de la fmine, le catholicos et Léon lui envoyèrent 
des vivres. L'empereur, à ce que raconte l'anteur de 
la grande histoire d'Arménie, le père Michel Teha- 
mitch, écrivit au catholicos, que, si tel était son 
avis, il accorderait à Léon le titre de roi?. Mais, sur 


À Mémorial ajouté à la دق‎ du livre de 5. Nersts de Lampron sur 
les institations de église. — J'ai tradait ce mémorial dans mes 
Recherches sur عا‎ chronologie arménienne, +. 1, *د‎ partie, Antho- 
متهم‎ chronologique, n° LtzxIv. 

5 11 est vrai que presque en même temps ce même catholicos 
entretenaîtdesintelligences et une correspondance avec Ssladin.On 
peut lire dans Bebä-Fddia (édit. Schultens, p. 120-122) la lettre 
qu'il écrit an conquérant de Jérusalem pour l'asurer de son dé- 
vouement et de son respect et Jui rendre compte de tous les mou 
vements des croisés allemands. لآ‎ est impossible de savoir au jüste 
si Grégoire Dgh'a étit d'accord avec son souverain en féisant cette 
démarche auprès d'un prinee infidèle, et 'ôn ne pent tout au plus 
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ces entrefaites, Frédéric, parvenu dans la Cilicie 
Trachée, trouva inopinément la mort dans les eaux 
du Salef ou Calycadnus. Postérieurement, en 1195, 
Léon, qui convoitait toujours la distinction qui lui 
avait été promise, la demanda au pape Célestin II 
et À Henri VI, successeur de Barberousse, en leur 
proposant de se déclarer le vassal du Saint-Siège et 
de l'empire d'Occident. Le pape, avec l'assentiment 
de l'empereur, envoya à Léon une magnifique cou- 
ronne etun étendard aux armes de Saint-Pierre, qu'il 
lui fit remettre par som légat, le cardinal Conrad de 
Wittelspach, archevêque de Mayence et évêque de 
Sabine. Le 6 janvier 1198, jour de l'Épiphanie, le 
prince arménien prêta serment et fat sacré À Sainte- 
Sophie, cathédrale de Tarse, par le catholicos Gré- 
goire Dgh'a en présence des grands, des prélats et 
des principaux membres du clergé, convoqués pour 
cette cérémonie. 6 

Tout était prêt pour le changement qui trans- 
forma alors هل‎ principauté de Ja Cilicic. Léon, depuis 
son avénement comme baron en 1 188, n'avait cessé 
de travailler à la dégager entièrement des étreintes 
de l'empire grec et À se créer un royaume indépen- 
dant, égal pour l'importance et l'étendue aux États 
voisins fondés par des Latins. Afin de rendre cette 
assimilation plus complète, il emprunta leur consti- 
tation féodale, institua une noblesse militaire, et 





que soupgonner هل‎ complicité de Léon IL: Tehamiteh, qui a d'ail 
eurs intercalé das son, ouvrage tant'de choses oiseuses, s'est bien 
gardé de parler de cet acte de duplicité. 
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organisa sa cour et tous les services judiciaires et 
administratifs à l'instar de ce qui se pratiquait chez 
Les Franks. C'est à ce prince qu'il faut, suivant toutes 
les probabilités, attribuer cette rénovation, car ce 
west qu'à partir de son règne qu'apparaissentles mo- 
muments, ou s'en découvrent des traces; mais aucun 
historien ne la mentionne expressément à une date 
déterminée. Ce qu'il y a de certain; c'est qu'elle re- 
monte au moins aux premiers temps de son avéne- 
ment, comme baron, en 1188, puisque nous savons 
jar Sémpad que la charge et le titre de grand con- 
nétable existaient alors et avaient été conférés au 
baron Baudouin}, 

En'se reconnaissant Je-vassal de-puissances aussi 
éloignées que le Saint-Slégé et l'empereur d'Occi- 
dent?, Léon trouvait l'avantage de n'accepter qu'une 
suzeraineté nominale, de se rattacher plus étroite- 
ment aux princes latins de la Syrie, et de s'assurer 
des alliances et des protections contre l'empire grec, 
formidable voisin, avec lequel il rompait ainsi ou- 
vertement. Cette conduite habile porta ses fruits. 


Voir ef-dèssons Ja liste des connétables de la Petio-Arménio. 

* «Reverendissimo in Christo patr et domino Inaocentio, Dei 
«grati, summo sanct et universalis Ecelesis pontifii, Leo percam- 
«dem et Romani imperi gratiam rex Armenioram, Saneltais sue 
«serras, sanctæque Romans ecelesiæ nova dent et cbediens planta; 
ceum تممه‎ reverentis;-grata servitis et pedum oûcule.» (Lire de 
Léon Il à Tanocent UT, pour loi demander de confirmer les dona- 
tions par lu faites aux Hospitaliers, écrite à Tarse, avril 1210 
Paoli Colis Diplom. LT. pe 9809 °207v; Raineldi, dual. acer. 
ad سسسمة‎ 1210, 55 34 et 35; للا تقس معو‎ Epistolæ, Hi. XI, 
نا ,219 اماو‎ I, p. 468.) 
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Alexis l'Ange, seniant qu'il fallait ménager Léon, 
n'hésita pas à Jereconnaitre en qualité de roi, et, dans 
l'espoir de 16 séparer des Latins, lui envoya une 
couronne d'or, enrichie de pierreries, et une lettre 
dont l'historien Guiragos nous a conservé la subs- 
tance : «Ne place pas sur ta tête la: couronne que 
ont donnée les Romains, mais la nôtre; car tu es 
beaucoup plus près de nous que de Rome ?. » 
Léon, trop fin politique pour repousser ces avances, 
les accueillit avec de grandes démonstrations de re- 
connaissance, et offtit en retour à l'empereur de 
magnifiques présents. 

En même temps, il ouvrait les ports de la Cilicie 
auxmarchands occidentaux, et, en leur accordant des 
faveurs et des immunités, les conviait à se fixer dans 
ses États. Les chartes qui nous restent de ce prince, 
d'accord avec d'autres témoignages contemporains, 
attestent le succès derses grandes vues et l'impulsion 
qu'elles donnèrent sous son règne , et qui continua 
sous ses successeurs, au commerce de la Petite-Ar- 
ménie. Suivant la remarque d'un auteur italien mo- 
dere, M. Giuseppe Canestrini?, «on ne saurait 
s'expliquer comment ce pays put résister à tant d'in- 
vasions_ et se relever après avoir subi les plus ef- 
froyables malheurs, si 6ل‎ négoce n'y avait fait aflluer 
d'immenses richesses. » 

١ Guiragos, His d'Arménie, pe بدو‎ édit.de M. Ongans in-v2, 
Moscou, 1858. 

? Discorso sulle relazioni commerciali dei Veneziani con TArmenia ع‎ 


Trébisonda, ne ال تاعمد‎ et xuv, dans l'Archirio storico italiano, Ap- 
pendies, n° رود‎ in-8*, Firenve, 1853. p. 335. 
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Le commerce des Arméniens avec l'Europe mé- 
ridionele commença avec le مسد‎ siècle, trois an- 
nées après le couronnement de Léon IL. En effét, la 
pièce la plus ancienne qui nous soit parvenue, et 
qui est un privilége en faveur des Génois, obtenu par 
leur ambassadeur Ogerius de Pallio, porte, dans le 
certificat de la transcription qui en fut faite à Gênes 
par le notaire du sacré palais, Atto Placentinus, la 
date de mars 1201; par conséquent, on peut sup 
poser qu'elle dut être expédiée dans la chancellerie 
arménienne quelques mois auparavant, c'est-à-dire 
vers la fin de l'anniée précédente 1200. 

Ces relations se maintinrent avec la même acti- 
vité jusque vers lé milieu du xrv'siècle , sous Léon V, 
le dernier souverain d'origine arménienne. Dès ce 
moment, et lorsque la Cilicie passa au pouvoir des 
Lusignan, elles paraissent s'être ralenties, et, bien 
tôt après, avoir cessé, puisqu'on n'a pu découvrir 
les vestiges d'un seul privilége commercial accordé 
par ces princes à des étrangers. Le premier des 
Lusignan fut Jean, dit Constantin 111: لذ‎ avait pour 
mère Isabeau, une des filles de Léon 111, femme 
d'Amaury, comte de Tyr, fils de Hugues II, roi de 
Chypre. Monté sur le trône en 1342, il fat tué au 
bout d'un an par les seigneurs arméniens, irités de 
la préférence marquée qu'il témoignait aux Latin, 
et qui lui reprochaient la manière arbitraire et vio- 
lente avec laquelle il les dépouillait de leurs fiefs 
pour en investir ces derniers. Guy, son frère, qui 
imita sa conduite impradente, eut aussi un règne 
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éphémère, et que termina au bout de deux ans une 
semblable catastrophe. 

Le privilége le plus récent qui nous soit connu 
jusqu'ici fat accordé aux Vénitiens par Léon V en 
1338. A cette époque, la Cilicie était affaiblie par des 
dissensions intestines, et écrasée par les Égyptiens. 1 
n'y avait plus de sécurité ni pour les nationaux, ni 
pourles étrangers. Les souverains, impuissants à tenir 
tête à l'ennemi, n'avaient d'autre ressource que de 
chercher un refuge dans les gorges inaccessibles du 
Taurus, et de se renfermer dans leurs forteresses. 
Déjà, au début de Léon V (1322), qui venait de 
succéder à son père Oschin à l'âge de dix ou douze 
ans, sous la tutelle d'un. conseil de régence com- 
posé d'Üschin, comte de Gorigos (Korykos), du sé- 
néchal Héthoum, seigneur de Nigrinum , et de Hé- 
thoum, chambellan les Égyptiens étaient venus assié- 
ger Aïas, port principal de Ja Cilicie, et où abordaient 
les Occidentaux. D'abord repoussés par Oschin, ils 
retournèrent à la charge et investirent cette ville 
par terre et par mer, prirent la forteresse qui la dé- 
fendait, et Ja détruisirent. Comme, dans leur dé- 
tresse, les souverains de la Cilicie ne cessaient d'éle- 
ver leur voix suppliante vegg les souverains pontifes, 
et que ceux-ci ne se lassaient point de provoquer 
de nouveaux armements contre l'Égypte, les sul- 
thans, persuadés qu'ils ne seraient à l'abri des agres: 
sions des Occidentaux que lorsque le royaume de 
la Petite-Arménie aurait pris fin, les sulthans s'achar- 
nèrent à sa ruine. En 1347, 16 roi Constantin IV 
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eut encore à soutenir un terrible assaut. Hugues IV, 
roi de Chypre, et Déodat de Gozon, grand maître 
des chevaliers de Rhodes, également menacés par 
les musulmans, accoururent à son secours. Le 
pape Clément VI, en même temps qu'il donnait des 
éloges à leur zèle pieux, prescrivait, le 26 sep- 
tembre, à son légat François, archevêque de Crète, 
et à l'amiral de la flotte croisée, de faire voile vers 
la Cilicie en'péril. Rien ne put empêcher Aïas de 
tomber entre les mains des Égyptiens et d'être sac- 
cagéei. 

Marin, dans sa Staria civile e politiea del commercio 
dé Veneziani, a cité plusieurs pièces que ini avaient 
fournies les. Archives de la-république de Venise; 
mais il s'est borné à les indiquer ou à Jes analyser 
sommairement. Le premier qui ait donné plusieurs 
de ces pièces in extenso, est Paoli; dans son Godice 
diplomatico delsacro militare ordine Gerosolimitans, il à 
reproduit, d'après les Archives de Malte, le texte des 


2 «Verte TaciinSasoeos, Syro, Zypto et Bbyobios 










ingueret,ratus everso 00 regno, 

a n6e meditaturos. Talere perclitanti Armenie تلئس‎ Hugo, 

«Cypri res, et Deodatus e Goygno Rhodiorum equitam magister, 
Armenis, par exit ab infdelibns inferendtum 





«Rhodumque maneret. Quorum pium ardorem colleudavit pontifex, 
atque Franciseo, archiepiscopo CretensiA.S. L. et avais exeroi 
«in Turcos crucesignati prfecto vi Lal. octabris imperia dedit, 
«ad retinendos Babylonioram impetus, ae defendendos Armenos 
dix Ciiciam vela espliearent. Expagnatum est ab infidelibus Ait. 
ecium, inferioris Armenix مامد‎ nobilisions.» (Rainaldi, Am, ccles, 
AVE p.456) 
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concessions et des immunités aecordées par Léon II 
aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, ainsi que 
deux actes relatifs âdes transactions particulières de ce 
prince avec le même ordre, et le contrat de mariage 
de Fémie ou Euphémie, fille du roi Héthoum I°, avec 
Julien, sieur de Saïette. (Dans a liste queje donnerai 
plus bas de nos documents, je désignerai le Codice 
diplomatico par lalettre A.) Silvestre de Sacy, dans des 
recherches faites en 1805 aux Archives secrètes de 
larépublique de Gênes, et à celles de la Banque de 
Saint-Georges, retrouva, parmi d'autres pièces con- 
cernant Les relations des Génois avec le Levant et les 
Étatsbarbaresques, le privilége de 1200, dontil a été 
précédemment question; il a publié le tout dans le 
tome XI des Notices et extraits des manuscrits. Le 
même savant découvrit dans ce dépôt un autre doou- 
ment d'un intérêt encore plusgrand pournous :le texte 
arménien d'un privilége concédé par Léon III anx 
Génois en 1 288, accompagné d'une traduction latine 
contemporaine. Cet acte a été édité par Saint-Martin 
dans ce même volume, avec une version française, 
à la suite du travail de Silvestre de Sacy !. (Dans ma 
liste, 16 recueil des Notices et extraits sera indiqué 
par la lettre B.) Nous devongau R: P. Léon Alischan, 
de l'ordre des Mëkhitharistes de Vonise, la connais- 

À Ge texte arménien avait té renda au Gouvernement arde, sans 
que Silvestre de Saey et Saint Martin nous eussent appris ce quil 
ait devenu un heureux hasard la mis sous la main de M. Victor 
Langlois, dans une visit fie par loi aux archives de a cour, à 


Turin, en 1858; il en a pris un fac-simile qu'il a bien voulu mie 
donner. : 
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sance du texte arménien d'un.privilége de Léon V 
aux Sicifiens, en 1331. 11 l'a fait paraître dans 
la livraison du 15 mars 1847 du Pazmauéb, (Nug_ 
duifke, où Polyhisior, revue publiée et dirigée 
par les religieux de cette congrégation (C de ma 
liste). Get acte, par lequel Léon V permet aux Sici- 
liens de trafquèr dans son royaume, et stipule plu- 
sieurs immunités en leur faveur, fut fait à l'occasion 
de son mariage avec la reîne Constance. 11 est con- 
servé aujourd'hui dans les Archives de la ville de 
Messiné. Dans l'ouvrage que M. de Mas-Latrie a con- 
sacré à l'histoire de Chypre sous les princes de la 
maison de Lüsigran (D de ma liste), ce savant à 
dommé (t..-Hf,: Documents; 1855); entre. autres 
pièces ayant trait aux relations: commerciales des 
Vénitiens et des Génois on Cilicie, deux priviléges 
obtenus par les premiers en 1307 ct 1333. L'Ar. 
chivio storico. italiano, appendice n°29 (E de ma 
- liste), en contient quatre du même genre en fa- 
veur des Vénitiens. Le Liber jarium de la république 
de Gênes, qui fait partie de la collection publiée par: 
l'ordre du gouverementsarde sous letitre de Historiæ 
patriæ monnmenta (lettre F), nous offre un acte, en 
date de 1215 , confirmagt les priviléges concédés an- 
térieurement aux Génois. Il existe dans le recueil 
intitulé Fontes reram anstriacarum (lettre G), que fait 
paraitre l'Académie impériale de Vienne, un docu- 
ment déjà édité dans l'Archivio storico italiano, le pri- 
vilége ده د دعل‎ aux Vénitiens, transcrit d'après l'exem- 
plaire du Liber puctorum de Venise, qui estmaintenant 
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aux Archives impériales de Vienne. Enfin M. Charles 
de Lancizolle, directeur des Archives d'État de la 
monarchie prussienne, a bien vouln faire copier pour 
moi dans ce dépôt diverses pièces inédites ayant 
appartenu à l'ordre Teutonique, et relatives aux éta- 
blissements de cet ordre en Cilicie, et parmi les- 
quelles les plus remarquables, sont deux chrysobules 
de Léon If et de Héthoum 1" (Lettre H). 

Aux deux chartes arméniennes, celles de Léon IT 
et de-Léon V, qui étaient es seules en cette langue 
que nous eussions obtenues jusqu'à présent, il faut en 
ajouter deux autres, découvertes récemment, dansles 
Archives municipales de Montpellier, par M. Ger- 
main, professeur d'histoire à la Faculté des lettres 
de cette ville, et qu'il m'a obligcamment commu- 
niques. La première est du 7 janvier 764, de la 
grande ère arménienne (13x56 ère chr.),:septième 
année du roi Oschin, et la seconde’, du 16 mars 770 
(1321), première année de son fils Léon V, alors en 
bas âge, ct représenté par ses deux tuteurs, baïles 
du royaume, Héthoum, chambellan, et Héthoum, 
sénéchal, qui ont signé pour lui. Elles corroborent 
ce que nous apprend d'Aigrefeuille dans son Histoire 
de Montpellier, que les marchands de cette ville fré- 
quentaient Ja Cilicie. La preuve de ce fait résulte aussi 

2 Grand charter, armoire A, essete خم رود‎ 22. Ja transit, 
traduit al commenté ces deux chartes dans mes Recherches sur la 
chronologie arnénieme, آنا‎ , p-187-191. Monsavant ami M.Gormain 
m'a appris postérieurement que l'ancien inventaire des archives 


municipales de Montpellier constaait la présence de quatre chartes 
arméniennes, dont deux par conséquent sont anjonrd'hui perdues. 
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des indications عل‎ Balducei Pegolotti, facteur de la 
compagnie des Bardi de Florence à Nicosie, qui, dans 
son traité de Ja Pratica della mercatara!, donne 
équivalent des poids et mesures de Nimes et de 
Montpellier, avec les poids et mesures de la Cilicie. 
Dom Vaissette ? parle, d'après divers documents, de 
la concurrence que Montpellier ct Marseille se fai- 
asiaut durs Je Échelles da Levant, ot principale- 
ment dans le port de Saint-Jean-d'Acre, et de la 
guerre que cette rivalité alluma entre ces deux villes, 
Les Archives de Marseille renferment un privilége 
accordé en 1236 par le roi de Chypre, Henri I°, 
fils de Hugues ,“ل‎ aux marchands de toute la Pro- 
vence, parmi lesquels sont mentionnés ceux de Mar- 
seille et de Montpellier, et où l'on voit que leur 
commerce embrassait l'ile de Chypre, et s'étendait 
jusque dans les ports de Ia côte méridionale de l'Asie 
Mineure, dépendants « del soltan del Coine (Ieo- 
nium)#.» D'autres pièces, en date de 1345, 
135a,1361, 1363 et 1365, prouvent pareillement 
que ceux de Montpellier entretenaient d'actives re- 
lations avée Chypre. Dans celle de 1365, il est dit 
quils entretenaient à Famagouste un consul, «et 
deux, trois où quatre bastonniers ou serganz, por- 
tanz leurs bastons avecques lez armes dut comun de 





1 Apud Pagnini, Della decima, Lisbonne et Lucques, in-4,1766, 
Ep. 47e 

+ Histoire générale de Langnedee, lv. XXVT, chap. xaxt مكاعد‎ 
dit. de M. lex. du Mège, t VI, pe 207 et 159. 

5 .لا‎ Louis Méry, Histoire de la comme de Marseille, .آنا‎ 
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Montpellier, et une loje (bourse) avecques lez 
armes du comun de Montpellier pour illec tenir 
leur place ét füire à سول‎ volunté 1. » 

Voici la série chronologique des documents que 
j'ai énumérés ou indiqués ci-dessus. J'y ai ajouté le 
nom des princes qui en sont les auteurs ou sous le 
règne desquels ils ont été rédigés, en me bornant 
aux plus importants de ces documents, c'est-à-dire 
ceux qui ont trait à des transactions publiques, con- 
senties de puissance à puissance, ou aux intérêts nés 
de ces transactions ?, J'ai indiqué en même temps le 
nom de l'établissement public où ils sont déposés 
aujourd'hui. 


B. 1200. Léon 11 aux Génois. Liber jurium, Archives de 
Gênes et de Turin; Codice Trévisano, Archives impé- 
riales de Vienne. 

E et G. Décembre 1201. Le même aux Vénitiens. Liber puc- 
tram, Archives des Frari 


١ 01 M. Germain, Histoire de la commune de Monpéler, 3 vo. 
in Montpellier, 1851, نه‎ 11, Pièces justificatives, p. 503-51 
M. de Mas-Latrie, Histoire de Clypre, t. Il, Documents, p. 208, et 
ibid. n° a, et p. 219, 220, 283, 250, 268. 

J'ai jugé inutile de transcrire en entier l'inventaire de toutes les 
pièces arméniennes, latines eL françaises, au nombre de 351 que je 
possède maintenant sur le royaume de La Pette-Arménie. Un pareil 
inventire ne peu valeur que tout autant qu'il est accom- 
pagaé des explications qui justifient le classification chronologique 
des pièces qu'il énonce explications qui exigent la connaissance ap- 
profendie etun examen irès-délicat des différents styles suivant Jes- 
quels les dates sont exprimées et l'emploi soutenu de la sagacité et 
de مل‎ réleion pour déterminer spprézimaivement ces dates, lrs- 
qu'elles manquent. Dans ces deux cas également, l'auteur ne peut se 
dispenser d'exposer au lecteur les raisons d'après lesquelles il à cru 
devoir se décider. 






























1 AVRIL-MAI 1861. 

A. 17 mai 1207 (Léon Il). Raymond Rupin aux Hospitaliers, 
Archives de Malte. 

A. Août 1210. Léon II aux Hospitaliers. Archives de Malte. 

À: Septembre 1210 (Léon 11). Raymond Rupin aux Hospi. 
liers. Archives de Malle. 

H. Avril 1212. Léon II à l'ordre Teutonique. Archives d'É- 
tat, à Berlin, 

A. 23 avril 1214. Le même aux Hospitaliers. Arch, de Malte. 

F. 15 mars 1214. Le même aux Génois. Liber jurian, Ar- 
chives de Gênes et de Turin. 

Asa mars 1215 (Léon IT). Raymond Rupia aux Hospita- 
liers. Archives do Malte 

À. 31 mars 1215. Livmême aux mêmes. Archives de Malte. 

À. Février 1216 (Léon Il). Le même aux mêmes. Archives 
de Malte. 

A. 7 avril 1216 (Léon Il}. Le même aux Pisans. شافيك‎ 
dei refotmasient, à Florence, 

H. 1236. Héthoum 1“ à l'ordre Teutonique. Archives d'État, 
à Berlin 

E. Mars 1245. Le même aux Vénitiens. Liber pactorum, 
Archives de Venise. 

À. 1252 (Héthoum 1). Contrat de mariage d'Euphémie, fille 
du roi, avec Julien, sieur de Saictte. Archives de Malle. 

D. 1268 (Héthoum 1°). Transaction entre des marchands 
de Damas, Are et Lajazzo (ومتة)‎ , et la république de 
Gênes. Archives de la cour, à Turin. 

Janvier 1271. Léon IL aux Véuitiens. Liber pactorum,‏ .كا 
Archives de Venise.‏ 

D. 6 octobre 1271 (Léon Il). Quittance des marchands de 
Damas, Aere et Lajazio, à Jacques Pallavicini, agent 
de la république de Gènes. Archives de la cour, à Turin, 

B. 23 décenñbre 1288, Léon 111 aux Génois. Liber jurium , 
Archives de Gênes et de Turi 

D. 10 juin 1304 (Hélhoum 11). Quitiance de Thoros, asses- 
seur du connétable d'Arménie, au consul vénitien de 
Lajao. Liber commenorialium, Archives de Veuisc. 
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D. 20 mai 1307. Léon IY aux Vénitiens. Lier pactorum, 
Archives de Venise, 

D. 30 mai 1807 (Léon IV). Quittance du grand baron مله‎ 
ménie aux Vénitiens. Liber commemorialium, Archives 
de Venise. 

D. 1307 (Léon IV). État des sommes réclamées au nom du 
roi aux Véniliens. Liber commenerialinm, Archives de 
Venise, 

D etE. (Oschia et Léon V.) État nominatif de plusieurs sei- 
gneurs et souverains d'Arménie. Liber pactorum, Ar 
chives de Venise. 

mars 1822, Léon V aux Ve‏ عد لظ 
chives de Venise.‏ 

D. 1302-1330 (Héthoum 1], Léon IV, Oschin, Léon V). Ex- 
{rails des registres du conseil des Pregadi sur les rela- 
ions commerciales dos Vénitiens avec l'Arménie. Ar- 
chives de Venise. 

G. 24 novembre 1331. Léon V aux Siciliens. Archives de 
Messine. 

D. 10 novembre 1333. Le même aux Vénitiens. Liber pacto- 
ram, Archives de Venise, 





ss. Liber pactoram , خط‎ 


Dans cette liste, nous comptons, pour an-inter- 
vale d'un siècle et un peu plus, trois actes concer- 
nant les Génois, et six accordés aux Vénitiens. Cette 
supériorité numérique, en annonçant que ces der- 
niers firent obligés de renouveler plus souvent leurs 
priviléges, sans doute parce-qu'ls étaient contestés, 
abrogés, où tombés en désuétude, ést déjà un in- 
dice d'un aceueil moins favorable. Cette induction 
concorde avec ce que nous apprennent les. actes 
précités, que les établissements des Génois dans la 
Gilicie étaient plus nombreux et plus importants 
que ceux des Vénitiens. 
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Les monuments que je viens de passer en revue, 
monnaies, inscriptions, mémoïiaux, compositions 
historiques, chartes, ete. débris échappés au nau- 
frage qui a englouti le royaume de la Petite-Armé- 
nie, nous laissent entrevoir le caractère de la. s0- 
ciété que gouvernèrént les princes: roupéniens, et 
sa place dans le mouvement général des croisades, 
En attendant qu'une main industrieuse et exercée 
coordonne ces matériaux et tente d'en. faire jaillir 
les révélations qu'ils contiennent, et d'en tirer un 
récit suivi, j'ai voulu essayer de soulever un coin 
du linceul sous lequel est depuis longtemps ense- 
velie cette société, et saisir, sil est possible, quelques 
traits de son aspect extérieur. J'ai réuni tous les mots 
que mes recherches m'ont fait rencontrer, rappelant 
des titres et des dignités en usage à la cour des Rou- 
péniens ou des fonctions administratives. Je vais 
montrer comment plusieurs de ces dénominations, 
tirées du langage des Franks de la Syrie, désignaient 
des offices ayant leur précédent où leur analogue 
dans l'antique Arménie, au temps des Arsacides et 
des Bagratides, deux des trois dynasties antérieures 
à celle de Roupên, et comment d'autres appellations 
furent, pour le mot et pour la chose qu'elles quali- 
fiaïent, des innovations que le désir d'imiter les La- 
ins mit en vogue parmi les Arméniens. Je complé- 
terai ce travail par des recherches sur le commerce 
extérieur de la Gilicie à la même époque. 
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LA ROYAUTÉ ET L'ARISTOCRATIE, LE PATRIARCAT 
ET LE GLERGÉ. 


Pour comprendre la révolution politique qui s'o- 
péra dans la Cilicie sous l'influence des Franks, au 
moyen âge, il est nécessaire d'avoir, avant tout, une 
idée de la constitation de l'Arménie antique. 

Dans la première période de son existence, l'Ar- 
ménie nous apparaît comme vassale de deux des 
plus puissants empires qui s'élevèrent dans l'Asie 
occidentale, Ninive, sous les Assyriens, la Perse, 
sous les Achéménides. De cés temps reculés, qui 
correspondent à l'intervalle peudant lequel l'Ar- 
ménie était gouvernée par des princes de la famille 
de Haig, et que les auteurs arméniens circonserivent 
entre Je xxy' siècle avant J: 0:66 la conquête de la 
Perse par Alexandre le Grand, de ces temps reculés, 
il ne nous reste que de vagues traditions qu'avait 
recueillies l'historien syrien Mar Iba-Katina, et que 
Moïse de Khoren nous a en partie conservées. Elles 
nous apprennent que les souverains arméniens re- 
cevaient l'investiture des monarques assyriens. Moïse 
raconte (I, xt) qu'Aram obtint de Ninus le droit عل‎ 
porter le varçagal, ,ل رسياسمموسل‎ diadème enrichi de 
perles, et 16 second rang après lui. 

2 Le vargagal, mot sgoifant Htéralement «qui retent a che- 


velare,» était un bandeau s'appliquant au hant du front, à هل‎ ais 
sauce des cheveux, et entourant la tète, tel qu'on le voit représenté 
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Déjà, sous la première dynastie, celle de Haïg, 
il existait plusieurs grandes familles en possession 
du sol arménien, entre autres les Sëlgouni, plus an- 
éiens peut-être que le fondateur de la monarchie بل‎ 
les Bagratides, auxquels il était réservé, dans un 
avenir alors bien éloigné, c'est-à-dire dans le rx*siècle 
de notre ère, de s'asseoir sur le trône, et qui pré- 
tendaient descendre de Schampath, un des juifs 
ramenés par Nabuchodonosor lors de la prise de Jé- 
rusalem; les Ardzrouni, qui rapportaient leur origine 
à Adramélek et-Sarasar, fils de Sennachérib, roi 
d'Assyrie, et qui, dans la suite, régnèrent sur cette 
vaste portion’-de l'Arménie qui, à l'est du lac de 
Van, formait la province. de. Vasbouragan. 

Mais nos renseignements sur d'organisation poli- 
tique etadministrative de Y Arménie ne commencent 
à prendre un caractère précis et détaillé, qu'à partir 
de l'an 1 50 avant .ل‎ C. lorsque ce pays devint le par- 
tage de l'une des branches cadettes de la dynastie des 
Arsacides de Perse. Valarsace, ayant reçu en apanage 
de son frère Arsace, autrement appelé Mithridate I, 
l'Arménie et les contrées à l'ouest, constitua sa cour 
et le gouvernement de ses États d'après le modèle 
que la Perse Aui offrait, et qui, comme tout porte à 
le croire, n'était que la continuation du système 
sur les médailles des Amacdes de Pers. C'était in 
marque suprême, du ra de voir, Les Arsacides arun 
Les acconds après les souverains de ls Perto, ont gurés portant sur 
هل‎ tte cou sorte de couronne, que l'on est convenu d'appeler are 


arméniaque. 
2 01: Moïse de Khoren, Hist. d'Arménie, 1, wir. 
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suivi de tout temps dans les grands empires de 
Asie occidentale. Au souverain de la Perse appar- 
tenait la suprématie sur les trois autres branches de 
sa famille, celles de l'Arménie, de la Bactriane, et 
des régions au nord de là mer Caspienne, Lui seul 
avait le droit de battre monnaie et le titre de roi des 
rois, priviléges dont héritèrent les Sassanides. L'ordre 
dans lequel je viens d'énumérer les quatre branches 
des Arsacides indique leur rang de préséance à كال‎ 
gard l'une de l'autre et leur subordination envers la 
branche aïnée. 

Rien de plus curieux que le tableau tracé par 
Moïse de Khoren de la constitution que Valersace 
établit dans son royaume, et de la manière dont il 
rattacha à sa personne, par des charges de cour, et 
à son service, par des emplois militaires et civils, 
les grandes familles qui occupaient le. sol -avant 
son arrivée, et dont une partie descendaient des fils 
de Haïg. Chacune de ces familles était représentée 
par un chef ayant le titre de nahabed, مطليسسوسلة‎ 
«chef de race; dér, mp, «scigneur;» danoudér, 
رجاس مساسص‎ , «chef de maison, » ischhan déronthian , 
talons mbpre Bhuñ, «chef de seigneurie.» Dans 
leur ensemble, elles constitaaient la classe des na- 
Iharars, يوس ترسسزسية‎ , mot qui signifie littéralement 
«ceux qui précèdent, » et que l'on traduit ordinaire 
ment par satrapes, parce que leur position dans le 
royaume d'Arménie rappelle de tout point celle’ des 
chefs des grandes divisions qui compôsaient l'em- 
pire perse, sons les Achéménides, telle que nous 
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lareprésentent les écrivains de l'antiquité, et princi- 
palement Hérodote, Ctésias, Thucydide, Xénophon, 
Arrien et Quinte-Curce. Les nakharars possédaient 
des domaines en propriété pleine et entière et par 
droit de transmission héréditaire; muis ces domaines 
appartenaient à toute la famille, comme dans notre 
système féodal; chacun desmembres y avait un droit 
réel, jus in re, ct par cela même ils étaient inalié- 
mables et incessibles sans le consentement de tous. 
Le chef n'en était que le détenteur temporaire. Va- 
larsace, à son avénement, en même temps qu'il con- 
firma les anciens propriétaires terriens, créa de nou- 
velles satrapies, auxquelles il attribua, comme on 
peut le conjecturer; les parties du sol encore inoceu- 
pées. Plusieurs de ces domaines étaient si considé- 
rables, qu'ils égalaient ou dépassaient même en éten- 
due ceux du monarque, et qu'ils devinrent dans là 
suite, comme ceux de هل‎ famille Sicagan, dans la pro. 
vince de Siounik', et des Ardzrouni, dans le Vasbou- 
ragan, de véritables royaumes. + 

.+ Si la féodalité arménienne nous laisse déjà en- 
trevoir quelque ressemblance avec.le régime qui 
prédomina en Europe et dans l'Orient latin an 
moyen âge.-elle en différait cependant par des traits 
essentiels et caractéristiques. D'abord; pard'absence, 
ou plutôt l'état incertain et mal défini, des devoirs 
et des obligations réciproques qui, chez nous, unis. 
saient 6ل‎ feudataire- à son suzerain. Au-dessous des 
nakharars principaux, رجام متاسف وسيب‎ , qui 
étaient la haute aristocratie, venaient des familles 
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d'une moindre importance, .ابوس اسصميا:‎ Mais 
nous ignorons si elles dépendaient de ceux-ci, et s'il 
existait en Arménie quelque chose d'analogue à nos 
avrière-fiefs. Ce qu'il y a de certain, c'est que, outre 
les grands tenanciers, il ÿ avait une classe de nobles, 
يصضوس‎ , hum, où munwbhlsp, composée des 
membres des familles satrapales dépourvus de fiefs, 
et de ceux qui faisaient partie du service personnel 
du roi, du patriarche ou des nakharars. Cette classe 
constituaitla noblesse militaire ou la cavalerie, prin- 
cipale force des armées du roi et des seigneurs. Les 
nakharars, maîtres absolus de leurs domaines, les 
faisaient administrer par des officiers à eux; ils 
avaient le commandement suprême de leurs pro- 
pres troupes, ot le droit de haute et basse justice, 
sans recours au roi. Ils n'étaient tenus envers ce 
dernier qu'à lui fournir, en cas d'invasion de l'en- 
nemiou d'une expédition militaire entreprise au de- 
hots, un corps de troupes dont le commandement 
leur était réservé; ils pouvaient même refuser ce 
contingent sans encourirla déchéance de leur fief, on 
aucune pénalité. Leurs sujets devaient l'impôt au tré- 
sor royal; à l'exception cependant des habitants de 
la ville où résidait Le chef de chaque satrapié, et qui 
avait Je titre de cité libre, meumuñr. C'est pour obvier 








2 J'ai emprunté une part des ملتمفل‎ que je donne ic, sur la 
consttation politique et hiérarchique de l'ancienne d'Arménio, au 
savant ouvrage du P. Lue Indjidj, intitolé Arehéelogie arménienne; 
تله مسممؤسة‎ Laganne, 3 NO ind, Venise, 1838, 
ET eh eus 
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aux inconvénients de cette indépendance des nakha- 
rars;.que le fondateur de la dynastie des Arsacides 
arméniens s'efforça de rapprocher de lui, par un ser- 
vice personnel ده‎ administratif, les grandes familles 
qu'il trouva tout établies dans le royaume. Ses succes 
seursse conformèrent à cette même politique, et pour 
appeler la noblesse à leur cour, ils créèrent une dis- 
tinction honorifique, qui consistait dans le privilége 
d'assister, assis sur un siége, ga$ ou pur, plus ou 
moins élevé, plus où moins voisin du trône, aux ban- 
quets royaux. L'historien Faustas de Byzance, qui 
vivait au 1v°sièele de notre ère, compte jusqu'à neuf 
cents de ces siéges sous le règne d'Arsace II (363- 
381)! un autre amtour, que lon suppose avoir été 
contemporain de Faustus on postérieur de peu de 
temps, le biographe anonyme du patriarche S. Nersès 
le Grand, et Étienne Orbêlian, qui ést de la fin du 
xu siècle, disent seulement quatre cents. Maïs dans. 
les manuscrits 95 et 9 de la Bibliothèque impériale 
de Paris, qui renferment عنام‎ biographie de $. Ner- 
sès, et À Ja suite la liste de ces familles ayant tabouret 
à la cour, on lit qu'elles étaient encore beaucoup plus 
nombreuses; ce qui peut nous fire accepter le 
nombre de neuf cents fixé par Faustus de Byzance 
comme vraisemblable, et nous rassurer contre l'exa- 
gération ordinaire de cet écrivain. 

La configuration du sol de l'Arménié était le prin- 
cipal obstacle à cette concentration des nakharars 
autour du souverain. Elle ‘développa et entretint 

2 Hist. d'Arménie, IV, u 
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parmi eux un esprit d'indépendance et de révolte 
que rien ne put dompter. Hérissé de chaînes de 
montagnes, coupé par de nombreux cours d'eau, ce 
sol était morcelé en une foule de centres de popu- 
lations séparées par autant de barrières naturelles, 
et où chaque chef de satrapie pouvait facilement so 
cantonner, vivre à sa guise et braver le monarque. 
Lés fanestes effets de cette autonomie se firent sentir 
fréquemment. Lorsque la patrie était en danger, et 
que le roi les invitait à joindre leurs troupes aux 
siennes, on vit plus d'une fois les uns rester sourds 
à cet appel, d'autres faire cause commune avec l'en- 
nemi. IL n'avait alors d'autre moyen contre eux que 
l'emploi de la force ouverte ou de la ruse. Il invo- 
quait l'assistance des satrapes qui lui étaient fidèles, 
et les invitait à s'armer contre le rebelle et à Jui cou- 
sir sus, par l'appêt de l'éttribution ou du partage de 
ses dépouilles. Nulle part on ne trouve la preuve 
que le refus du service militaire ou même la révolte 
ouverte ait fait encourir de plein droit au coupable 
la déchéance de ses domaines, contrairement au 
principe de notre droit féodal, qui prononçait cette 
peine contre le vassal, dans le cas de félonie ou for- 
faiture. Moïse de Khoren! rapporte que Sëloug, 
chef de la satrapie des Sélgouni, ayant fait alliance 
avec Schabouh (Sapor II), roi de-Perse, contre son 
propre souverain, Tiridate I, celui-ci s'adressa à ses 
makharars, et promit les terres de la famille des Sël- 
gouni, situées dans la province de Douroupéran, à 


2 Live IN, cb. mocuv. 
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celui qui exterminerait Séloug. Mamkoun, originaire 
du Djénasdan (Chine)?, ayant réussi dans cette exé- 
eution, Tiridate Ini donna cette seigneurie. 

Ge morcellement du territoire en une foule de 
satrapies placées en dehors de l'action du pouvoir 
royal eut pour conséquences inévitables la désunion 
presque continuelle des nakharars et du roi, et des 
nakharars entre eux, les guerres intestines et les dé- 
sordres auxquels le pays fut en proie, son afaiblis- 
sement progressif etsa ruine. Asservi par les Romains 
et les Parthes, qui s'en disputèrent les lambeaux, et 
qui en firent le théâtre de leurs luttes, il finit par 
être divisé entre les empereurs de Byzance et les 
Sassanides, Vers le milieu. du v siècle, un ordre du 
monarque de la Perse, Via (Bebram V), fils d'Iez- 
dedjerd ,ك1‎ supprima la royauté arménienne, et Ar- 
daschir, le dernier des Arsacides, fat renfermé dans 
une prison d'État, le château appelé Antémësch, 
Um, ou forteresse de l'Oubli {Anousch-Pert}, 
au fond du Khoujasdan (Khouzistan}?, où il mourut®. 

Ce triste résultat est l'inverse de celui qui s'est pro- 
duiten France, où l'autorité royale, acquérant chaque 





* Mamkoun, عونا‎ de La puiseante et glociense famille des Mami- 

ms, émâgea en Arménie, et y a un pe avantl'aénement de 
ridate 11 (a87 de. (Voir Moïse de Khoren, I, Lx tax) 
 Kbonjasdan, June ممست‎ le روم‎ des barbare, du mot Ho, 
eme qui ins que tm me où 80 réunisant les deux mots 
,اموس ميل‎ oujaton, sigle un peuple plant une langue 
dtrangère, habitant des eux inultes et déserts, ds nomades, 

+ Moïse de Khoren, 111, Luv; Lazare de Ph'arbe, Histoire ماك‎ 
ménie, عل اقفن‎ Venise, 1793, pe 1-45 Jean Catholicos, مايالا‎ 
d'Arméis, chap. 1%; Ac ig, Hit universelle, 1,5, 
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jour plus de force et de prépondérance, parvint à 
englober successivement les grands fiefs de la cou- 
ronne, et à constituer enfin sous Louis XIV cette 
unité à laquelle notre patrie doit sa grandeur et sa 
prospérité. 

Ladifférence entre l'ancienne féodalitéarménienne 
et celle de l'Europe ressort suffisamment des consi- 
dérations succinetes- que je viens d'énoncer. Les do- 
maines des nakharars étaient des terres libres, de 
véritables francs-alleux perpétuels et héréditaires; 
ils n'étaient assujettis à aucune sorte de subordina- 
tion analogue à celle que comportait la mouvance 
dans notre droit féodal. Le possesseur n'avait de de- 
voirs à remplir envers le roi que s'il était investi d'un 
office de cour, d'un commandement militaire ou de 
fonctions civiles; chez nous, au contraire, c'était la 
terre elle-même qui devait l'hommage, la redevance 
pécuniaire ou le service militaire, et qui déterminait 
la saisine, et elle restait grevée de cette prestation. 
quel que füt le titulaire du fief. En Arménie, la dé- 
pendance des nakharars à l'égard du souverain était 
donc toute personnelle, tandis que, en Europe, la 
sujétion du feudataire envers son suzerain était fon- 
dée sur le droit foncier où territorial qui lui avait été 
concédé. 

Sous les derniers Arsacides, au commencement 
du 1v siècle, quand le christianisme fut devenu le 
eulte national de l'Arménie, et qu'elle eut un chef 
religieux, d'abord sous le titre d'évéque, et ensuite 
de cutholisos, un nouveau pouvoir prit place dans 

x. 5 
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l'État. Le siége du patriareat s'éleva dans la ville de 
Valersabad, alors capitale de l'Arménie, inférieur seu- 
tement au tréneroyal, suivant l'expression de Matthieu 
d'Édesse, Les eatholicos eurent une influence mar- 
quée sur la direction des affaires publiques; ils in- 
tervenaient par leurs sages avis et avec l'autorité de 
leur caractère sacré dans les différends qui surgis- 
saient entre les satrapes ét le souverain; et quelque- 
fois même ils déterminèrent le choix de celui-ci, 
en conseillant ou garantissant ce choix aux maîtres 
étrangers, perses ou grecs, de qui dépendait l'Ar- 
ménie. Aussi les souverains arméniens et les grands 
se plurent à fortifier l'institution du patriarcat en l'en- 
tourant de considération et de respect, et en la do- 
tant d'un riche patrimoine. Un historien dunx'siècle, 
Jean Catholicos, fait l'énumération des domaines im- 
menses du patriarche Ananie, et Matthieu d'Édesse 
mentionne, avec un sentiment de regret pour une 
grandeur déchue aû temps où il vivait, ceux que 
possédait, dans la première moitié du x siècle, le 
catholicos Piérre. Le patriarcat éprouva, comme la 
royauté, le contre-coup des vicissitudes et des révo- 
lutions politiques qui agitèrent l'Arménie. Au milieu 
des envabissements qu'elle subit, et principalement 
à partir des invasions des Turks seldjoukides, dans 
les x' et x siècles, il futlivré à de-fréquents déchire. 
ments. En 1077,on comptait quatre siéges différents. 
Quelques années après, مث‎ 1113, il s'en établit un 
autre dans l'île d'Agh'thamar, en communion avec 


Ch. txvux. 
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l'Église grecque, et qui s'est maintenu jusqu'au siècle 
dernier, et enfin, en 1445, il y eut deux titulaires 
principaux, dont l'un résidait à Sis, dans la Cilicie ; 
et l'autre à Édchmiadzn, dans la Grande-Arménie. 
Cette scission subsiste encore de nos jours, <١ 

Voici la liste des catholicos qui se sont succédé 
sur le siége de la Petite-Arménie pendant la durée 
de la domination roupénienne (1080-1375). Cette 
liste, dressée d'après de nouvelles recherches , rec- 
tifie celle de Tchamiteh!, auquel Saint-Martin l'a 
empruntée? J'y ai consigné la date de l'avénement 
et de la mort des catholicos, d'après les historiens 
de cette époque; d'après le continuateur anonyme 
des Tables de Samuel d'Ani et le chronographe 118 
khithar d'Aïrivank’, ainsi que les mémoriaux. À partir 
de 1341 jusqu'en 1376, j'ai eu recours aux indica- 
tions de Tehamitch, quoiqu'elles soient en général 
peu correctes, parce que je n'ai encore rencontré 
pour cette dernière période aucune date dans mes 
lectures. Ensuite je présenterai le tableau des siéges 
épiscopaux, des couvents et du clergé en général 
qui étaient sous la juridiction patriarcale. 





١ Histoire Arménie, & IL, bles, p. 109-131: 
+ Mémoires sur l'Arménie, 2.1, مع‎ 436-448. 0 
La distinction des siéges on archidpiscopaux et épisenpaux, 

chez les Arméniens de la Ciliie, est d'origine latine et de l'époque 

des croisades. I n'existait auparavant dans a nation que des évêques 
ct des chorévèques condjateurs des premiers, pour l'inspection des 
paroisses rurales, suivant In Miérarchie de Ia primitive église. 
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DA De PATENT. DATE DE LA MORT, 
— SANS RÉSIDENCE FIXE. ee 
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StÉGES anGIÉPISCOPAUX.‏ بد 


Mècis. — 1198, David, ayant aussi le titre de seigneur du 
couvent d'Ark'agagh'in. (Sémpad , Listes.)—1215, Jean, 
«Dominus Joannes, Mamistaneæ ecclesiæ eleclus. » 
(Paoli, t. I, p. 106, n° LXI) — 1314, Jean, évêque de 
Mopsueste. (Galanus, Conciliatio ecclesiæ Armenœ cum 
Romana, ,آنا‎ p. 504.) 

Anazarbe.— 1198, Constantin, seigneur du couvent de Gas- 
dagh'ôn. (Sémpod, Listes.) —1341; eN. archiepiscopus 
Navarzanensis.» (Raineldi, ad am. 1841, $ 46.)—1344- 
1345, Étienne (Rainaldi, ad ann. 1342-1345, Mansi, 
Suppl. Coneil. +. UT, Martène et Durand, Amplis. Collet. 
& UT, p. 310.) 

Lampron. — 1198, Varn, seigneur du couvent de Sgué- 
vr'a. (Stmpad, Listes.) 

Étienne, seigneur du couvent de Midi.‏ ,1198 — ممصملا 
(bid)—1210, Pierre, « Petrus, venerabi‏ 

électus. » (Paoli, ما‎ 1, pe 100-101, n° XOVI 

Paul, «Dominus Booz {eg ( , Tarcemsis electus.» 

Ubid. .م‎ 106, n° CL) — 1307-1314, Jean, (Galanus, 

LI, p. 458 et 504.) — 1342, «N. archiepiscopus Tar- 

sensis. » (Raïnaldi, ad'ann. 1342, $ 46) —1344-1345, 

Vartan. (Rainaldi, Mansi, Martène el Durand.) 

Jean, seigneur du couvent de Trazarg. (Sèm-‏ ,1298 .ل 

pad, Listés.)— 1307-1314, Constantin. (Galanus, I, 

et 504.) — 344-1345, Basile (Rainaldi, Mansi,‏ 458 .م 

Martène et Durand.) 
























2 1 parait que Tan conter pour Les Armésies le rang de 
Simple Se oral pe du 2 der pr qi ae 
اممف‎ au concile de is مه‎ 1307 (Galauns, LL, p.458), ده‎ He le 
omd'Étienne, éréque de Tarse, après celui de Jeu, qu titsans 
doute l'archoréque tin. 

5 D'abord éréché, ensuite archeréché, Jorsque et ile devint 
La capitale du royaume. 
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Séleucie-Trachée! — 1198, Thoros. (Sémpad, Lists.) 

Jérusalem. — 1198, Minas. (Jbid.) 

Antioche.— 1198, Joseph, seigneur du couvent de ‘Igouça- 
vank. (id) 


Dans la division de l'Orient en provinces ecclésiastiques 
par les Latins, l'Église arménienne était comprise dans la 
Girconseription du patriareat d'Antioche. Des treire siéges 
archiépiscopaux qui relevaient de ce patriarcat, Tarse était 
ausecond rang, immédiatement après Tyr, Anazarbe au s0p- 
‘ième, et Séleucie-Trachée au huitième. 

A la fin de la Chronique du connétable Sémpad, on trouve 
Y'énumération des catholicos, métropolites, archevèques et 
évêques quireconnaissaientla suprématie du patriarche d'An- 
ioche®, Celle énumération paraît avoir été rédigée d'après les 
mêmes documents qui ont servi pour la liste placée à la suite 
de Guillaume de Tyr. Je reproduis cette dernière liste, qui 
est plus eomplète que celleque présente le manuscrit unique 
et ronqué à cette page de la Chronique de Sémpad. 

«Sedes secunda, Tarsus. Sub hac sede sunt episcopatus 

«Sebasti,Aallos, Thina (Thila), Coridos (Korykos), Pa- 
«demdes (Podandus). 





1 Séleucie-Trachée est mentionnée comme simple évêehé dans la 
Chronique du connétable Sämpad; mais celte ville était compté 
comme archevéehé par Les Lains, et comme un des siéges Les plus 
importants de l'Orient, paisqu'ils lui attribvaient vingt-quatre suf. 
fragaots. 

* Les eatholicos de la Cilcie rejetaient هل‎ saprématie des pa- 
Lriarches latins d'Antioche, el à leur tour ceux-ci, soutanas par les 
papes, ne voulaient pas reconnaître les catholicos comme prélats 
indépendants. Cest certainement pour cette raison que, dans la liste 
qui accompagne l'ouvrage du savant aréhertque de Tyr, le siége pa- 
Ariareal de le Gilice est omis, tandis que le siége rival, dans là 
Grande - Arménie (catholeus Aït, ui est Persidis) figure en léte de 
cet eontrairessuscitèrént de vif et fréquents 
débats, dont le caractère religieux se complique plus d'une fois de 
considérations politiques. 
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«Sedes septima, Anaarsa. Sub bac sede sunt épiscopa- 
كد كاه‎ 

<Epiphania, Alexandros, (Alexandria, Alexandretts) [rino- 
«polis, Cambrisopolis, Flavias, Rossas (Rhosus), Castavali 
٠ (Castabala), Eguas (Ægeæ, Aïas), Sisia (Sis). 

«Sodes octava, Seleucia. Sub hac'sede sunt episcopa- 
tas xx 

«Claudiopolis, Diccæsarea, Oropi (Olbe?), Dalisandos, 

Kelenderis, Anemori {Anemurium), Titiopolis, La: 
itiochia parva (Antiochia ad Cragum, Antiochella), 
«Nefelia (Nephelis), Ristria (Gestri), Selenunta (Selinus ou 
«Trajanopolis), Yocopi (Jotape), Philadelphia parva, Irino- 
« polis, Germanicopolis, Mobsen, Dometiopolis, Abidi (Zbidé 
«ou Bidé‘), Zmonopolis (Zénopolis), Adrasson {Adrassus), 
«Mynu, Nespolis.» 

Cette énumération se termine par la série des huit mé 
tropoliles et des douze archevéques indépendants, per se 
subsstentes. Parmi les premiers sont ceux de Pompeiopolis 
(Sol), Mopsueste (Mécis) et Adana, et parmi les seconds, 
celui de Germanicia où Marasch; mais, dans les souserip- 
tions des conciles de Sis (1307) et d'Adana (4314), Mop- 
sueste, Adana et Marasch ne figurent plas que comme évé- 
chés. 

















2. s1éGes Épiscopaux. 1 


Adana. — 1314, Étienne. (Galanus, ما‎ I, p. 504.) 

Aios. — 1307. Jean. (Galanus, ibid. .م‎ 458) — 13441345, 
Jean (Reinaldi ad ann. 1342-1345; Mansi, Martène et 
Durand) 

Éngouzoud.— 1198, Mékhithar. (Sémpad, Listes.) 

Gaban. — 1198, Grégoire, seigneur du couvent d'Arek. 
(Sämpad, Lists.) — 1807, Basile. (Galanus, ibid 








Danse Syncedème d'Hiéroclès, Zeéèn. (CF Hesselingi in Syneed. 
comment. p. 518, édit, de Bonn; Constantin Porphyrogenète, de 
Thematibus, cap. au, Seleuciæ.) 
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p458.)— 1314-1318, Jacques. (Galanns, ,آنا‎ p. Bo; 
Rainaldi, ad am. 1317,5 35: 1328,5 8 et 12.) 
Gobidar. — 2307, Siméon. (Galanus , id. بم‎ 458.) 
Marasch, — 1387-1314, Grégoire. (Galanus, ibid. p. 
604.) — 1344-1345, Grégoire. (Rainaldi, Mansi, عملا‎ 
مدق‎ et Durand.) 
Maschguéror. — 1807, Thoros. (Galanus, & 1, p. 458.) 
Mouléon. — 1314, Nersès. (Galanus, ibid. p. 504.) 
Medik'ar. — 1198, Asdouadzadour {Dieudonné 
du couvent de Medik'ar (Sëmpad, Listes.) 
دس امهم اعمط‎ 307-1314, Étienne. (Galanus, ibid. p.458 et 
504) 1844-1845, Basile. (Rainaldi, Mansi, Martène اه‎ 
Durand.) 
Pertous: — 1198, Étienne. (Sémpad, Listes.) 
. (Zbid.) 











AR DO PALAIS DU ROL. 

1258. Garabéd, chapelain de هل‎ Porte [la cour), mu eg. 
(Guiragos, Journal asiatique, avril-moi 1858, p. 466.) 
— 1307, Constantin, premier chape ae belge 
{Galanus, 1.1, p. 458) — 1314, Thoros, premier cha- 
pelain. (Ibid. p. 503.) 45, Léon, archiprêtre 
de la maison du roi. (Haïoaldi, ad ann. 1342-1345; 
Mansi, Martène et Durand.) 








le CHAPELLE DU PALAIS PATRIANCAL, 

1807. Jacques, évêque, fils de la sœur du seigneur Gré- 

goire VII, eatholicés. (Galanus, با‎ 1, p. 458.) — Mème 

date, Mardiros, docteur. (Ibid) —1307-1814, Étienne, 

évêque. (Jbid. et p. 03.) — 1344-1345, Jean , maître 

du palais patriareal. (Rainaldi, ad ann. 1342-1845 
Mansi, Martène et Durand, ubi supra.) 








5. cusnoé inréntaun. 


1210. «Joannes, Tarsensis cantor. + (Paoli, L. 1, p. 100-101, 
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n° XCVL.) — Même date. « Heliës, Tarsensis thesaura- 
rius, » (Paoli, id.) — 1344-1845, Jacques, archiprêtre 
de Sis; Basile, archiprêtre d'Adana; Dieudonné, archi. 
Prêtre de Tarse; Daniel, frère mineur, lecteur de Sis, 
Constantin, chanoine de Sainte-Sophie [de Sis]; Jean, 
chanoïne de Sainte-Ethennacin (Édchmiadzin) de Sis. 
(Rainaldi, ad ann. 1342-1345; Mensi, Martène et Du- 
sand) ١ 


6. ÉTAT NOMINATIF DES MEMBRES DU CLERGÉ PRÉSENTS 
3.40 couronwemenr pe وميد‎ 1, 1e 6 sawvien1198. 
(Sémpad, ad am. 647.) 


Grégoïre Abirad, caiholicos. — David, archevèque de 
Mécis et seigneur d'Ark'agaghin. — Jean, évêque de Sis 
et scigneur de Trazarg. — Minas, archevêque de Jérusa- 
lem. — Joseph, archevéque d'Antioche et seigneur de "Içou- 
çavank. — Constantin, archevèque d'Anazarbe et seigneur 
de Gasdagh'ôn. — Vartan, archevêque de Lampron et sei- 
a. — Étienne, archevique de Tarse et 
— Thoros, évêque de Séleucie. — Gré- 
goire, évêque de Gaban et seigneur d'Arek. — Asdouadia- 
dour, évêque et seigneur de Medrk'ar.— Jean, évèque de 
Sanvéli. — Constantin, évêque de Philippos. — Étienne, 
évêque de Pertous. — Mékhithar, évêque d'Éngouroud. 








2. AU CONCILE DE 815, TENU EN 1807, sous LÉoN iv. (Galanus, 


LL p. 458 et 459, et Tchamitch, L IL, p. 310.) 


rnëvars. Constantin, archevêque de Césarée. — Jean, ar- 
chevtque de Tarse. — Étienne, archevêque de Sébaste. — 
Constantin, archevêque de Sis, la métropole. — Étienne, 
évêque de Tarse, la ville gardée par Dieu.— Nersès, évèque 
de Tyane. — Jean, évêque d'Anazarbe. — Jean, évêque 
d'Aias.— Étienne, évèque de Partërpert. — Basile, évêque 
du de Gaban. — Grégoire, évêque de Marasch. — 
Thoros évêque de Maschgaror. — Jacques, évêque, fils de la 
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sœur du catholicos Grégoire VII: — Hésychius ('Ousig), 
évêque de Constantinople, UenPæery.— Vartan, évêque de 
Docia (Eudocias). — André, évêque de Hark'. — Siméon, 
évêque de Gobidar.— Léon, évêque de Dramntar.— Jean, 
évèque de Marantounik/. — Étienne, évêque du palais pa- 
triareal. — Georges, évêque de…. — Harabed, évêque de 
Roran, fivreu. — Nicolas, évèque de Chypre. — Ga- 
rabed, évêque de Medsguerd. — Vartan , évèque d'Ani. — 
Philippe, évêque de Khortèn. 

assis sr pocrzuns. Jean, chancelier du couvent de Medz- 
— Mare, docteur du couvent de Sguéwr'a. — Guiragos, 
docteur et anachorèle. — Grégoras, docteur. — Varian, 
docteur d'Anazarbe. — Mardiros, docteur du palais patriar- 
cal.— Grégoire, docteur.— Grégoire, docteur de Medek'ar. 
—Thoros, docleut de Graguits, متإوياسمها‎ — Vartan, doc- 
teur du couvent d'Agner. — Sarkis, abbé d'Agner. — Gré- 
goire, abbé du couvent de Thurk'lh, (bre .شرم‎ — Basile, 
abbé du couvent de Khorin, مهيح‎ — Thôros, abbé de 
Medek'ar.—Garabed, abbé da couvent de Movsisnots, UP 
abmgfs, — Joseph, abbé du couvent Kélégh'agan, «fée 
مماسياسو كر‎ — Thoros, philosophe et abbé du couvent de Tzor. 
— Constantin , premier chapelaia du roi. 




















CG. AU CONCILE D'ADANA TENU EN 1314, SOUS LE nÈGNE D'Ô- 
samix. (Gélanus, نا‎ 1, p. 503 et 504; Tehamitch, L I, 
p.314.) 


Constantin, catholicos de toute l'Arméaie, —‏ .كتوم 
Jean, archevêque de Tarse. — Constantin, archevêque de‏ 
Sis. — Jean, archevêque de Darôn. — Étienne, évêque‏ 
d'Adana. — Jean, évêque d'Anazarbe. — Jean, évêque de‏ 
Mopsueste. — Nersès, évêque de Mauléon. — Étienne,‏ 
évèque de Partsérpert. — Jacques, évêque de Gaban. —‏ 
Grégoire, évêque de Marasch. — Avédik, évêque de‏ 
Néph'érguerd (Martyropolis). — Constantin, évêque d'An-‏ 
cyre. — Marc, évêque de Gars. — Étienne, évêque de‏ 
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Colonia. — Jacques, évêque de Salamasd (Selrmas).— Cons- 
tantin, évêque de Marantounik’. — Étienne, évèque du palais 
patriareal. 

anvés Er pocreuns. Jean, docteur d'Écénge. — Guira- 
رومع‎ docteur et anachorète. — Grégoire, docteur de Ker- 
magh'per. — Grégoire, docteur. — Mardiros, docteur. ب‎ 
Haïrabed, abbé de Thurk'ith. — Basile, abbé de Khorin. — 
“Thoros, premier chapelein du roi. 





7: couvewrs. 


Arek, dans l'Amanus où Montagne- Noire, appelée aussi 
la Sainte-Montapne, Vnegp Lun. 2198, sous la juri- 
diction seïgneuriale de l'évêque de Gaban. (Sémpad, 
Listes.) 

Thurk'ith, même localité. — 1307, Grégoire, abbé. (Ga- 
Janus, L 1, p. 458.) — 1314, Haïrabed, abbé. (lbid. 
p.503.) 

Schough'r ou couvent des Basiliens, même localité, entre 
$is et Morasch, à deux journées de distance de cette 
dernière ville, L'ancienne église de Schough”r, bâtie en 
pierres, subsiste encore aujourd'hui. — 1113, 16 ca- 
tholicos Basile 1“ y reçoit la sépulture. (Mattbicu 
d'Édesse, ch. cexiv.)— 1214, un*tremblement de terre 
renverse ce monastère. (Ibid. ch. cexvir.) : 

Garnir-VanK' (Couvent-Rouge), auprès de la ville de K'é- 
goun, dans le nord de l'Euphratèse. — 1 105, le catho- 
licos Grégoire Vahram y est enseveli. [Matth. d'Édesse, 
ch. cexiv.) — 1136, ce couvent est incendié par les 

Mélik-Mobammed, fils d'Amir-Gazi, émir 
de la famille des Danischmend de Cappadoce. (Ibid. 
ich. count) —1148, la eroix élevée par le prince Kogh'- 
Vasil sur la coupole de l'église de la Résurrection, à 
Gormir-Vank', apparait entourée de lumière. (Grégoire 
le Prètre, ch. coux.) 

‘lonçavank où 'Ecouants- Van (Couvent des Jésuéens), au- 
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près de Marasch, — 1114, renversé par un trerble- 
ment de terre. (Matthieu d'Édesse, ch. ecxvir) —1198, 
sous la juridiction seigneuriale de l'archevêque armé- 
nien d'Antioche. (Sëmpad, Listes.) 

Antriaçank où Andréans, auprès de la‘forteresse de Partér- 
pet, dans la chaîne du Taurus. —1269, Siméon, abbé 
(Mémoriaux.) 

Konér, dans le district de Partrérpert. (Mémoriaux.) 

Ark'agagk'in, auprès de Si. — 1198, David (archevêque de 
Mäcis), abbé. (Sëmpad, Listes.) 

Trazurg, même localilé. — 1198, sous la juridiction sei- 
gnéuriale de l'évêque de Sis. (Jbid.) 

Agner, auprès de Tarse. Ce couvent fut fondé par le roi 
Léon IL — 1307, Sarkis, abbé. Vartan, docteur, (Ga- 
lanus, t. 1, .م‎ 458.) — 1844-1345, Jean, abbé. (Raï 
maldi, ad ann. 1342-1345 ; Mansi, Martène et Durand.) 

Sguérr'a; auprès’ de ‘là forteresse de Lampron. — 1198, 
Vartan (archevêque de Lampron), abbé. (Sëmpad, 
Listes) دس‎ 307, Mare, docteur. (Galanus, t.1, p.458) 

Gasdagk'ôn, auprès de la forteresse de Vahga. — 1095, 
16 prince Roupén 1> y est enterré. (Vartan, His univ.) 
— 1098, Constantin ,“ل‎ fils de Roupén, y est aussi 

(Matthieu d'Édesse, ch. zx1.}—1198, sous‏ .ذا 

juridiction seigaeuriale de l'archevèque d'Anazarbe. 

(Sémpad, Listes.) 

Zôrvri-Gozer'n, dans le district de Hisn-Mansour. (Matthieu 
d'Édesse, ch. evr.) 

Saint-Georges, dans le Taurus, vers la partie haute de la 
Gilicie, où vommence la Pampbylie. (Mémoriaux.) 
Kkoria, position inconnue. — Ce couvent a pour fondateur 

le grand baron Constantin, père du roi Héthoum 1°, 
Lequel bâtit aussi, dans le voisinageles deux monastères, 
Miaguelser et Liçangan. (Tchamich, كلا ا‎ p. 262.) 
— 1307-1314, Basile, abbé, (Galanus, L 1, p. 458 et 
508.) 
Maschgavor. — Le docteur Grégoire est écrasé sous les ruines 
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de ce couvent, dans un tremblement de terre. (Mat- 
thieu d'Édesse, chap. coxvr.) — 1141-1168. Ce cou- 
vent est restauré par le prince Thoros IL. 

MedsHar. — 1198, sous la juridiction seigneuriale de 
l'évêque de Moduk'ar. (Sémpad, Listes.) —1307, Jean, 
chancelier. —Grégoire, docteur (Galanus, t.1, p. 458.) 
— 1814 , Thoros, abbé. (Ibid. p. 503 *} 


Après avoir considéré les deux degrés les plus éle- 
vés de la société arménienne de la Cilicie, la royauté 
et le patriarcat, dans leur position à l'égard de l'aris- 
tocratie et du clergé, nous avons maintenant à par- 
courir successivement les autres degrés de cette 
hiérarchie, aussi bien que peuvent nous le permettre 
les monuments échappés à la main destructrice des 
hommes et du temps. 








J'aurais pu augmenter assez considérablement ce catalogue des‏ د 
Cilicie, mas jai cru inntle de mentionner des noms‏ مل couvents de‏ 
sur Jesquels les renseignements géographiques on bistoriques font‏ 
entièrement défaut,‏ 





La suite à un prochain caler) 
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5 EXTRAITS 
DE 


LA CHRONIQUE PERSANE D’'HERAT, 
TRADUITS ET ANNOTÉS, - 
PAR M. BARBIER DE MEYNARD. 


(some. 





OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Mouyin éd-din Esfriri, dans le VII et le VIII Vivre de sa 
Chronique, a donné une étendue fort inégale à l'histoire des 
rois ghourides et des Kurt. Tandis que ceux-ci occupent la 
presque otalité de ces denx Jivres (fl. 87 à 141, ms. Gentil}, 
Les événements relatifs aux rois du Ghour y sont racontés 
avec une extrême sécheresse au début du livre VII (fol. 85 à 
88). Les faits mêmes qui se lient Je plus étroitement à l'his- 
toire de la Perse orientale, comme la prise d'Herat par ‘Ala 
ed-din Djihänsouz, n'y sont l'objet d'aucune mention parti- 
ulière, et l'on doit supposér que l'auteur manque de ma- 
lériaux, on qu'il eroit inutile d'insister sur une période se- 
condaire dans le plan de son livre. Sa narration, à part lés 
oinissions et es inexactitudes qu'elle présente, ne diffère pas 
du chapitre de Mirkhond dont M. Defrémerya püblié une tre- 
duction accompagnée de notes historiques et philologiques 
(Journal asiatique, 1843). Le travail de mon savant confrère 
me dispense done de revenir sur ce sujet. n'en est pas de 
même du règne des Kurt. Ici les documents authentiques ne 
font plus défaut à l'auteur; il trouve dans le Kurt-Nameh 
de Rebi'y l'épopée du règne orageux de Fakhr ed-din : la Chro- 
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nique de Seïf lui donne l'histoire des cinq premiers souve- 
rains de cette maison; les monuments d'Herat lui racontent 
encore leurs exploits, et le souvenir de leurs bienfaits comme 
de leurs revers est resté gravé dans la mémoire du peuple. 
Le baron C. d'Ohsson, frappé de l'importance de ce morceau, 
en a fait usage dans les, tomes III et IV de son Histoire des 
Mongols; mais il s'est borné à signaler les rapports des rois 
kurt avec les Khâns de la Perse, sans étudier les premiers 
sous leur physionomie particulière. Les Kurt, durant leur 
courte domination, personnifient, si je ne me trompe, l'an- 
tagonisme latent, mais obstiné du sang iranien contre les en- 
vahissements des hordes sorties du Tourän. D'abord simples 
gouverneurs d'Herat, is obtiennent des successeurs de Djen- 
ghi-Khân tout le territoire qui s'étend entre Nischapour, 
la Bactriane et l'Indus. Mais ce n'est pas assez pour leur 
ambition. Le riche domaine qui leur a êté conféré à titre عل‎ 
Bénéfice, ils veulent le convertir en allez, et toute leur con- 
duite dénote cette tendance analogue à la lutte qui précéda 
en France l'établissement de la féodelité, du v' au vinsiècle. 
Si, pour détourner un danger immédiat, ils combattent avec 
le souverain de la” Perse contre les princes djaghatéens, 
d'autre part is profitent de la faiblesse du suzerain pour s'af. 
franchir des liens de vassalité. La jalousie de leurs propres vas- 
saux, les troubles que les Mongols fomentent sans relâche 
dans le Khoraçän entrent, pendant longtemps, leur rêve 
ambitieux. Cependant l'habileté de Ghyas ed-din, l'énergie 
de Mo'ezz eddin triomphent de tous les obstacles; Herat est 
à la veille de devenir la capitale d'un royaume indépendant 
lorsque Tamerlan traverse l'Oxus. Le vertige s'empare 
alors du dernier prince kurt; au lieu de suivre la politique 
cantelense de ses ancètres et de courbe la tête sous l'orage 
il fente une résistance impossible; Herat, après une défense 
honorable, ouvre ses pories au conquérant, et bientôt des 
lots de sang emportent un trône auquel semblaient encore 
promises de brillantes destinées, Telles sont les conséquences 
qu'on peut tirer da récit de Mouyin ed-din, récit prolixe sur. 
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chargé de ves, de nee, de gigantesques descriptions de 
batailles qu'on ne me reprochera pas, je l'espère, d'a 
Lannis de ma traduction. 

Afin de rectifier la liste donnée par d'Herbelot eL repro- 
duite par deGuignes, je erois devoir ajouter ci le tableau gé- 
néalogique de la dynastie des Kurt, d'après les documents 
nationaux. 


Taj ei Ou ras. 
MU Rata in Ab بعلم‎ 





| 
Schems ed-din, premier roi kurt (1245-1283). 
Roka ec 
Fükhr ed- 





in (Schems ed-din I1) (1278-1285 
in (1285-1307). Ghyas ed din 1808-1325). 


Schems ed-din IL (1328) MélikcHañr 
1132931) Moezi ed-din (1333-70). 











Ghyas مامه‎ Pir'Ali (137078). 
RÈGNE DE MÉLIK SCHEMS ED-DIN بذ‎ 


Mélik Schems ed-din était fils! de Mélik Rokn 
ed-din Abou Bekr, dont le père était Tadj ed-din 
"Osmân Merghani. Cet'Osmän était frère de"Izz ed- 
din ‘Omar Merghani, ministre favori du sulthân 
ghouride Ghyas ed-din Mohammed ?. "Omar Mer- 


١ Et non neveu de Rokn ed-din, corume le dit Khondémir, faute 
d'avoir consulté la Chronique de Seï Héravi. L'assertion de note 
autear est confirmée parle passage suivant de VassaF: «Abou Bekr, 
père du roi Schems ed-din, avait chez Les rois du Ghour le titre d'é- 
تمر‎ des Sipahsalar. 

+ Selon quelques historiens, l'origine des rois kurt remonter 
usqu'au sulthän seldjouqide Sindjar, ls de Mélik Scbah. C 
néxlogie très-douteuse, mais propagée sans doute par la vanité des 
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ghani profita du crédit dont il jouissait à la cour du 
sulthän ghouride pour conférer des charges et de 
hautes dignités. à sa propre famille. C'est ainsi qu'il 
donna à son frère "Osmän le commandement de Ja 
citadelle de Kbaïçär."Osmän en mourant transmit son 
autorité à son fils Rokn ed-din Abou Bekr, qui épousa 
une fille du roi ghouride Ghyas ed-din, et le fruit 
de ectte union fut Schems ed-din Mohammed, pre- 
mier roi de la dynastie kurt1, Les qualités que. ce 
jeune prince avait reçues de la nature furent dé- 
veloppées par une brillante éducation, et son intel- 
ligence, autant. que sa bravoure et sa générosité, 
16 plaça de bonne heure au-dessus de ses rivaux. 
L'an 643 (1245) la mort de son père ft passer dans 
ses mains le gouvernement du Ghour jusqu'aux fron- 


Kurt, est indiquée dans Les vers suivant, adressé par l'auteur du 
KaneNamek au roi Fake ed-din 


5 78 دودة‎ fast 
ملك سشكندر توق‎ but, 

دودة 8e‏ زتنو خواهد تويد 
ملك ja‏ يد دارد at‏ 


Ta 6 bus de a fill de Sin 
3 

ا ra Ad he‏ رما مه nil de Sinon‏ ع 
سو on‏ 

2 La proboncation locale est Kerr ainsi que M. de Khanikof a 
ien voulu me l'apprende telle es ausi celle da Baron 0. d'Obs- 
son. Cependant, à défaut de preuves étymologiques, j'ai era devoir 
adopter laprononelation Kurt comme étant le plus fréquemment em. 
مكرما‎ en Europe. 
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se perle de هل‎ couronne d'Alexan- 


0 ARIL-MAT 1861 
tières de indus. L'année suivante, il accomipagna 
Sali- Nouyén dans une expédition que ce chef dirigeait 
contre le souverain dé l'Inde, et il prit ue part aë- 
tive au siége de Moultän dont la défense était ذل‎ 
gée parun jeune officier nommé Djenghiz-Khän. Au 
bout de treize jours de siége, lescheïkh ul-islam Béha 
ed-din Zakaria, sur la demande de cet officier, sortit 
de la porte des Forgerons (باب افنكران)‎ chargé de 
propositions de paix; il s'aboucha avec Mélik Schems 
ed-din, le gagna sans difficulté à sa cause, et Sali- 
Nouyän consentit à lever le siége, moyennant une 
rançon de cent mille pièces d'or. Le chef mongol 
march ensuite sur Lahore et en fit le blocus pen- 
 dantdénxsemaines. Kurt-Khân, gouverneurde cette 
ville, après une défense vigoureuse, envoya plusieurs 
imams à Mélik Schems ed-din pour traiter de la red 
dition de la place; il se soumettait au Kharadj et of. 
ait au général ennemi 30,000 dinars, trente 
charges de drap fin et cent esclaves. Schems ed-din 
fut encore chargé des négociations, et, grâce à son 
habileté, il ft accepter ces conditions, et. obtint 
pour lukmême le commandement militaire de 
Labore. Gependant les principaux officiers de l'ar- 
mée mongole, jaloux de Schems ed-din dont le 
crédit les privait des avantages qu'ils espéraieut re- 
tirer de ete expédition, se rendirent d'un commun 
accord chez Sali-Nouyän etui dirent:« Mélik Schems 
ed-din a des intelligences secrètes avec les infidèles 
de ce pays, et il est entièrement dévoué à Jeur cause. 
IL a déjà reçu 50,000 dinars, tant de’ Djenguiz- 
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Khän que de Kurt-Khän, et nous ne doutons pas 
que, si nous sommes attaqués par les troupes de 
Debli, il ne se révolte! pour passer dans les rangs 
de l'ennemi. Veuillez done nous autoriser À faire 
périr ce traïtre, ou tout au moins à le chasser du 
camp.» Ces insinuations firent impression sur l'es- 
prit de Sali-Nouyän, qui demanda seulement quelque 
délai pour s'éclairer snr les menées de Schems ed- 
din, Ce dernier fut instruit de ce complot, et, con- 
vaincu que sa perte était jurée, ilrésolut d'aller cher 
cher un refuge auprès de Thaher-Behadour, jusqu'à 
ce que l'armée de Sali-Nouyän se fût éloignée. En 
,املاع‎ dès que la nuit fat venue, il sortit du camp 
avec une vingtaine de soldats dévoués et alla se ca- 
cher dans une pagode aux environs de Guédjourän. 
Rassuré par l'accueil bienveillant des gens de ce pays, 
il leur dit qu'une affaire importante l'amenait chez 
Thaher-Behadour, etles pria de lui prêter des armes 
et des chèvaux afin qu'il pôt offrir quelqués présents 
à Thaher. Mais Fakhr ed-din , chef de Guédjourän, 
informé par des gens mal intentionnés que le prince 
kurt cherchait à soulever la population contre lui, 
envoya en toute hâte"Emad ed-din à la tête de cent 
cinquante cavaliers, avec ordre de s'emparer du fagi- 
tifet de l'enfermer dans la forteresse de Guédjourän. 


À L'auteur emploie 6 mél ريق‎ qu du ture ortentl passé dans 
a langue persane avec le seus d'emnemi, rebelle. (Ét. Quitremère. 
‘Histoire des Mongols de La Perse, p. 158.) On peut consulter sur les 
différentes significations de ce mot l'Histoire de la campagne de Mo- 
hace par M. Pavet de Courteille, p. 153. 
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"Emad ed-din avant de s'acquitter de cette mission, 
crut devoir informer Thaher-Behadour de ce qui se 
passait et obtenir son agrément, Mais Thaher, après 
avoir mürement réfléchi, lui dit : «Rokn ed-din, 
l'ancien chef de la ville de Khaïçr, était mon ami 
et il m'a recommandé son fils. Je t'ordonne de m'a- 
mener Schems ed-din afin que je l'interroge en 
présence de tous les officiers; si sa culpabilité-est 
reconnue, je 16 remettrai entre les mains de Ghazän- 
Khân; dans le cas contraire, tu seras seul. puni.» 
Bien que celte décision inquiétt vivement 'Emad 
ed-din, il dut s'y soumettre, et un émir fat chargé 
de:conduire Schems ed-din dans le pavillon que 
Thahèr oboupaitsur le sommet d'une colline. Thaher 
reçut le prince kurt avec une: grande affabilité et 
Jui dit : «Ces bourgs et ces domaines qui. sont à ma 
droite, quel en est le propriétaire? — C'est vous, 
prince, répondit Schems ed-din. — Ces champs et 
ces vergers qui s'étendent en face de nous, qui les 
possède? — Vous encore, répliquaSchems ed-din, » 
et il fit la même réponse À mesure que Thaher Jui 
désignait une localité. Puis l'émir se tourna vers 
*Ermad ‘ed-din ‘et lui demanda : «Et toi, où sont tes 
biens? — Je ne possède ici, répondit-il, qu'une 
pauvre maison et je n'ai eu jusqu'à présent que de 
rares relations avec cette contrée. » Le prince sourit 
إن‎ ajouta :« Sache donc qu'elle appartient en grande 
partie à Mélik Schems ed-din, qu'il est ici chez lui et 
qu'il peut mettre énréquisition les habitants sans 
se réndre coupable de rébellion. »'Emad ed-din n'osa 








١ 
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répliquer, et cette nuit même, il quitta le camp du 
prince. Quant à Schems-ed-din, il fut comblé de 
présents.et vécut auprès de son protecteur jusqu'à 
ce que l'armée de Sali-Nouyän revint de l'Inde avec 
un riche butin. 

Mais Thaher mourut en 645 (1247), et son fils 
Halkatou-Nouyän, de concert avec un autre émir 
nommé Kara-Nouyén, écrivit au prince Djaghataï 
une lettre dans laquelle il se plaignait amèrement 
de Schems ed-din. Ce dernier se rendit sur-le-champ 
dans Je Turkestän afin de se disculper; mais lors- 
qu'il arriva dans ce pays, Djaghataï venait d'expirer 
et son fils lui avait succédé. À la suite des sanglantes 
querelles qui divistrent les héritiers de Djenghiz- 
Kbân, Mengou-Khän s'empara du trône. Schems ed- 
din s'empressa d'aller Jui rendre hommage, ét arriva 
au camp le jour même du couronnemént, Les offi- 
ciers qui l'introduisirent firent àd'émpereur un poin- 
péux éloge du mérite du prince kurt et dés services 
rendus par ses ancôtres; aussi Mengou-Khân le reçut 
avec distinction, loua fort sa bonne mine et lui con- 
féra un ierligh. En vertu de ce diplôme, Schems ed- 
din reçut l'investiture de toute la province d'Herat, 
Djam, Bakherz, Kousouyeh Fouschendj, Toulek, 
Je Ghour et Khaïçär, Firou-Koub, le Ghardjistän, 
Mourghäb, Meroutchak, Fariäb jusqu'à l'Oxus, Es- 
fizär, Ferrah, le Sedjestän, Kaboul, Tirah et l'Afgha- 
nistän jusqu'à l'Indus et aux frontières de l'Hindous- 
.صق‎ Le lendemain, le roi kurt fut reçu en audience 
particulière et obtint un vêtement d'honneur (khilét) 
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une plaque eu métal!, 10,000 pièces d'or, un cime- 
terre indien, une lance du Khatt ct d'autres armes 
de prix; puis il fut autorisé à retourner à Herat. 
Avant de rentrer dans cette ville, Schiems eddin se 
détourna de sa route pour saluer Arghoun-Khân 
dans son camp. et toucher cinquante tomans qu'un 
ordre de l'empereur avait accordés à son navab. Son 
premier soin en arrivant à Herat fut de condamner 
au dernier supplice Scheref ed-din Betonkdji? dont 
l'odieuse tyrannie avait roiné 16 pays; il réprimanda 
sévèrement Korlogh intendant militaire d'Herat, et 
prit d'une main ferme les rênes du gouvernement. 
(G&7-1249.) Tous les chef du Khoracän avaient 
envoyé des présents à Schems ed-din afin de se con- 
cilier son amitié, lorsque Seif ed-din Ghardjistäni 
refusa de reconnaître sa suprématie. Quatre cents 
hommes furent envoyés contre ce rebelle; Seïf دل‎ 
din, prévenu à temps, put se réfugier auprès d'Ar- 
ghoun; mais ce roi, sans vouloir entendre la jus- 
téfication de son hôte, le chargea de chaînes ét le 
livra au messager du roi d'Herat. Seif ed-din, dès son 
arrivée à Herat, périt écrasé sous les pieds des che- 
vaux près de la porte-Khosch, et son cadavre resta 
exposé pendant trois jours dans le grand bazar. 


à Pléceh.On en rouvér a description dans l'Hire عه‎ Mongols 
de a Paie d'ËtQuatremêre, بع‎ x78, 86 dau le baron d'Ohston; 
LV, p.180. 

3" C0 nom parait altré dans les manuscrits et i fout ire ans 
doute Ba ire donné parles Mongos, ainsi que nou l'appread 
A'Obssôn, aux employés du départemeut des ومعممدة‎ éhargés de ln 
perception des impôts. 
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(652-125 4.) Le roi kart alla mettre lesiége devant 
une ville du Guermair, nommée Mostabig. Les chefs 
du Guermsir, Schahinschah, Behramschah ct Mi- 
ranschoh, s'enfermèrent dans la forteresse de Khaçck 
avec cinq mille hommes. Le roi ft aussitôt le blocus 
de cette places après une défense énergique, qui dura 


“dix jours, les assiégés étant réduits aux abois, Mi- 


ranschah réussit à se frayer un chemin pendant. la 
nuit à travers le flanc de l'ennemi et prit la fuite avec 
une poignée d'hommes. Le lendemain, le roi entra 
dans Khaçek et fit exécuter les deux autres chefs 
avec quatre-vingt-dix de leurs parents ou alliés. Il 
alla ensuite assiéger Hiçar-Tiri, autre forteresse du 
pays des Afghans etne puts'en rendre maître qu'après 
deux mois de siége. Elmar, chef afghan, qui défen- 
dait cette place, fut coupé en deux (dou-nim), et ses 
principaux officiers subirént la peine de mort ou la 
bastonnade. Trois. autres, forteresses, Kehberär; 
Douki et Sadji (cette dernière fut rasée), tombèrent 
au pouvoir de l'armée d'Herat, et un grand nombre 
d'Afghans périrent pendant ectte expédition. 
(656-1258). Mélik Schems ed-din revenait du 
camp de Badeghis, où était allé complimenter Boul- 
gha et Toumär, petits-fils de Djenghiz-Khän, lorsque 
certains officiers de son armée informèrent secrb- 
tement le prince Batou, que Schems ed-din violait 
les dispositions du ierligh impérial et méprisait, les 











2 D'après Yaqout, Moustbid est une ville du Sind, à quatre jour- 
nées de Quandabil et à sept journées de Bost, dans la direction de 
Fest, (Voyez notre Dizionnaire de la Perse, p. 534.) 
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énvoyés des Scliahzadehs mongols: Batou, que cette 
conduite irrita; envoya à son frèie Boulgha un offi- 
cier nomimé Gueraï-Beg. pour le prier de-s'emparer 
dù roi kurt. Boulgha, qui était alors dans le Mazen- 
dérän fit partir un Mongol dont le nom était Be- 
toukdji avec un message qui enjoignait à Kebtouka- 
Nouyän! d'arrêter Schems ed-din et de le diriger 
sous bonne escorte vers le Mazendérän. Or, un peu 
avant l'arrivée de ce message; Schems ed-din s'était 
rendu dansle Sedjestän pour y affermir son autorité, 
et avait rencontré en route Mélik ‘Ali Méç'oud, son 
délégué dans cette province. Méç'oud, prétextant une 
affaire. qui l'appelait en touté hâte auprès de Keb- 
toukaNouyans:ft prévenirises fils de l'arrivée du 
roi kart; leur énjoïait مل هل‎ recevoir avec les hon- 
neurs qui lui étaient dus; et continua son chemin 
en promettant d'être de retour au bout d'un mois. 
Mais le roi, peu rassuré par cette soumission appa- 
rente, dépêcha sur ses traces Schems ed-din Esfizäri, 
qui devait le tenir au courant des menées de Mé- 
g'oud. Cet émissaire arriva au camp de Kebtouka au 
moment même où les ennemis de son maître com- 
muniquaient au prince l'ordre signé par le schahaa- 
deh Boulgha d'arrêter Schems ed-din, Méç'oud eut 
en outre une ongue conférence avec Kebtouka; il 
ui représenta que, si on laissait le roikurt en liberté, 
il ne tarderait pas à arracher tout le Khoraçän à l'au- 
torité des Mongols; que déjà son pouvoir s'éténfdlait 








١ لل‎ faut live Kütoa-Boka Nouyän avée l'historien Reschid ed. 
din: 7 
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jusqu'aux frontières de l'Inde; et que les principales 
forteresses du Khoraçin lui-appartenaient. Keb- 
touka, cédant-à ces suggestions, ne s'opposa plus à 
l'arrestation du roi kurt. Mais l'agent secret que ce 
dernier avait envoyé au eamp mongol courut trans- 
mettre ces informetions à son maître. 11 fut suivi 
de près par Mélik-Méç'oud et par Dendaï, qui était 
chargé de prêter main-forte à Még'oud avec une 
troupe de dix mille fantassins et cavaliers. Cepen- 
dant Le roi kurt s'étant fortifié dans le château qu'il 
habitait et paraissant décidé à s'y défendre jusqu'à 
la dernière extrémité, Dendaï lui demanda une au- 
dience, se présenta devant lui avec une suite peu 
nombreuse, etle pria de sortir pour recevoir la lettre 
et le vêtement d'honneur que Kebtouka lui envoyait. 
Schems ed-din ne se laissa pas prendre à ce piége: 
il refusa de quitter l'enceinte de son palais en disan 
«S'il est vrai.que vous ayewuncierligh ét une robe 
d'honneur à me remettre ; veuillez me les porter ici, 
afinque je me conforme aux ordres du prince. 
Mais je vous conseille de vous éloigner prompte- 
ment et quand même Mélik-Méc'oud serait revenu 
dans ce pays avec des intentions conciliantes; quant 
à moi, je ne me fierai jamais à cet homme. » Après 
de longues conférences, dans lesquelles:toutes les 
ruses ourdies par Méc'oud restèrent infructueuses, 
Schems ed-din invita ce traître à venir le trouver 
pour aviser aüx moyens de terminer le différend. 
Mélik-Méç'oud eat pouvoir accepter cette entrevue; 
mais il prévint son parti qu'il en, profitérait pour 
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assassinier Le roi, et il ajouta : « Dès que vous verrez 
sa tête rouler par-dessus les murailles, envahissez 
le château.» De son côté, Schems ed-din plaça dix 
soldats à chacune des portes, avec ordre de retenir 
successivement tous ceux تسن‎ accornpagnéraient 
Még'oud. En effet, lorsque ce dernier arriva devant 
هل‎ quatrième porte, il ne lui restait plus que trois 
hommes d'escorte. Schems ed-din, qui_ se tenait 
caché derrière un ridean, s'élança alors sur lui, le 
ua et jeta sa tête par-déssus les murs dela salle d'au- 
dience. Les soldats de Kebtouka et les Sindjariens?, 
prenant cette tête pour celle du roi kurt, se préci- 
pitérent dans le château; mais à la vue عل‎ Schems 
odein, qui les-attendait de pied ferme, ils reculèrent 
en désordre et se débandèrent, Le roi sortit alors 
avec Les siens et fit proclamer le nom de Mengou- 
Khän comme celui de son suzerain. Le lendemain 
il ft périr les trois principaux helaunters du Sedjes- 
tn et désarma les Sindjariens; puis il distribua un 
grand nombre de Hhilét et 30,000 pièces d'or aux sa- 
vants etaux pauvres. I se dirigea ensuite vers le camp 
d'Houlagou; mais il rencontra sur sa route les en- 
voyés de Toumar et de Bonlgha, qui venaient pour 
s'emparer de sa personne. Vainement il leur repré- 
senta qu'obligé de se rendre en présence d'Houlagou- 


1 C'est--dire es babitants du مشامتعة‎ , ainsi que ledit Mouyin ملت‎ 
din مبرعممة‎ autre pasage de sa chronique (ms 3, fol. A4) ومردم‎ 


ile‏ سفرى ىكوينن 


ne m'a pas été possible jusqu'à présent de remonter à l'orig 
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Khän,. 11 ne pouvait déférer à l'invitation de ces 
deux princes; les Turcs, avèc la grossièreté naturelle 
à Jéur nation, essaybrent de le retenir de force. Le 
roi, dans un transport de colère, déchira à coups de 
fouet le visage du Mongol qui avait saisi la bride de 
son cheval. Le péril devenait imminent, lorsque les 
ambassadeurs de l'empercur arrivèrent sur ces en- 
trefaites; ils délivrèrent Schems ed:din et le condui- 
sirent au camp impérial avec ceux qui avaient voulu 
l'arrêter. Houlagou fit bâtonner les récalcitrants, 
puis il reçut Schems ed-din avec bonté etle renvoya 
À Herat comblé d'honneurs. 

(657-1258). Schems ed-din assiégen Bikr, forte- 
resse qui était au pouvoir des Afglans. Cette place 
forte, bâtie sur un rocher au milieu de la mer}, pas- 
sait pour imprenable, et c'est ce qui lui avait valu 
son nom de Bükr (vierge). En dix-huit jours, le roi 
construisit trente vaisseaux: et une centaine de bar- 
ques: puis il attaqua la place de deux côtés à la fois. 
Après dourejours de combats, dans lesquels plusieurs 
officiers de l'armée d'Herat fürent tués les notables 
de la ville firent leur soumission et acceptèrent l'im- 
pôt foncier et la capitation; leur gouverneur offrit 
en outre au vainqueur 10,000 dinars, dix charges 
d'étoiles de soie, cinq chevaux arabes et cinquante 

* Les Afghans désignent ainsi le lac Abstandeh, le seul 
Anouve dans F'Afÿanistn ; est situé au smd-aud-ouent de Gare 
na a rois à quatre miles de diamètre et augmente À peu près 
du double après le fonte des neïges; son عه‎ est salée, comme 


celle du Palti et du Dijlga, les deux principaux cours d'eau qui 
F'alimentent. (Voyez Conolly, & 11.) 
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esclaves chargés d'objets précieux, Après cette vic- 
tofre, le roï'entra dans Zélnin-Daver, poursuivit Mi- 
ranschah, qui à’ son approche était sorti de Khaçek, 
s'en empara et Je mit à mort. 

(665:1266.) Mélik Schemsed-din, qui s'était rendu 
dans lraq au campément du roi Abaka-Khän, se 
disposait à prendre eongé de ce souverain, lorsqu'on 
reçut la nouvelle que le prince Bereket-Khän! s'était 
révolté et qu'il occupait Derbend-Bakouyeh avec 
uñé nombreuse armée, Abaka marcha aussitôt éontre 
lerebelle et retint Schems ed-din en lui promettant 
une récompense magnifique: s'il voulait combattre 
à ses côtés'etreceptér le commandement de deux 
cents cüvaliers-d'élites Le roi d'Hetat jura de sacri- 
fier sa vie, s'il lé fallait, pôur'assurer lo triomphe 
de son suzerain, et partit avec lui. Lorsque Les deux 
armées en vinrent aux mains et tandis. que «des 
flots de sang roulaient depuis Derbend jusqu'à 
Y'Oxus, علد‎ roi kurt, sc débarrassant de son casque se 
précipita tête nue au plus fort de la mêlée et fit des 
prodiges dé valeur. La hardiesse de cefte action fat 
remarqué par Béreket-Khân, qui demanda à un de 
es oficiers quel était le nôm dé ce redoutable ad- 
versaire. Get officier le Jui apprif et ajouta : « C'est 
ce même roi: du Ghour qui à jadis donné tant de 

2 Cote leçons quoique doûnée par les deux mannserts, est fau- 
er ع‎ 
guent coin de Hoolagous régnait aur 16 pays tu an nord de la 
mer Noire t de ln mer Caspienne. D'après d'Ohsson, l'invasion de 


la Perse dit dirigé par Noe, qui fat défait prs de fn rivière 
Acsou. (Histoire des Mongol, If, p. 418.) 






EXTRAITS DE LA CHRONIQUE D'HERAT. 458 
preuves de sa bravoure en combattant sous les yeux 
de Mengou-Khân.» Cependant. Schems ed-din, 
quoique blessé grièvement, continuait à se battre 
comme un lion. Abaka-Khän lui envoya ses meil- 
Jeurs chirurgiens pour panserses blessures, et, parmi 
tous les généraux qui tombaïent autour de lui, il 
semblait n'avoir d'inquiétude que pour le roi kurt. 
Enfin Ja journée suivante donna la victoire à Abaka, 
et son adversaire Bereket-Khän se retira avec des 
pertes considérables. Abaka, après avoir assuré son 
riomphe, accorda à Schems ed-din un diplôme, 
un drapeau et des timbales royales, et il Jui permit 
de retourner à Herat avec un riche butin. 

(675-1276.) Schems ed-din fit une seconde visite 
à Abaka-Khân, qui résidait alors à Isfahân, et il fut 
reçu à son arrivée par Kbadjeh-Mohammed, scoré- 
taire du divan. Mais ses ennemis avaient profité de 
son absence pour indisposer le-monarque contre Jui. 
Hne put obtenirune audience, et Abaka, dont on en- 
tretenait Ja méfiance en lui répétant que, sil laissait 
Schems ed-din retourner à Herat, il aurait en Ini 
un ennemi dangereux, le retint prisonnier à Isfahän 
et enrôla.ses deux fils dans le corps d'armée en gar- 
mison à Bakou. Khadjeb-Mobammed ct d'autres 
émirs essaybrent sans succès de rappeler les services 
rendus par le roi kurt à la famille de Djenghiz-Khân, 
Abäka ne lui permit pas même de se disculper en 
sa présence. L'année suivante parut s'ouvrir sous de 
meilleurs auspices: grâce aux incessantes démarches 
de l'émir Tekneh, qui était un des plus grands di- 
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gnitaires de la cour, Schems ed-din pouvait espérer 
de regagner bientôt les bonnes grâces du roi, lors- 
que la mort vint briser ses espérances. Dans le cou- 
rant du mois de scha'bân, se trouvant dans un bain 
de la ville de Tébriz où on l'avait transféré, il goûta 
à une pastèque”empoisonnée qu'Abaka lui avait en 
voyée, et il rendit le dernier soupir après avoir ac- 
compli tous les actes de هل‎ plus fervente piété. La 
méfiance d'Abaka-Khän était telle, que, redoutant 
‘encore un piége et craignant que cette mort fût si- 
mulée pour fvoriserune tentative d'évasion, il char- 
gea un de ses courtisans de présider à l'ensevelis- 
sement du corps et de fermer le cercueil avec des 
chaînes-de fers Le cotps de Shems ed-din fut en- 
voyé à سقط‎ et déposé dans unie chapelle funéraire 
(tarbek) qui existe encore. 


RÈGNE DE ROKN ED-DIN KORT (SCHENS AD-DIN .لس‎ 


Voici comment ce prince fut appelé à succéder 
à Schems ed-din son père. En 657 (1278), Bischin 
où Pischin-Oghoul!, petit-fils de Djenghiz-Khôn, 
passant à Herat à son retour de Gharnab, trouva 
cette ville en proie à l'anarchie. H jugea avec raison 
que l'ordre et la prospérité dont elle jouissait sous 
le règne précédent ne lui seraient rendus que si elle 

1 L'listorien Rachid od-din العا‎ Tonéchn et Tüchi, leçon sut. 
vie ar d'Ohsson. Dans l'Air des Khans mangas, ct. publiée 
par M. Defrémery, d'après la Chronique de Khondémir (Journal 
Asiaique, 1833), on trouve Tébeki-Oghonl: mais, dans l'édition ملا‎ 


thographiée à Téhérân, on lt clairement Bischin. Quoi qu'il en soit, 
ce prinee fait fs d'Houlagou ct par conséquent febre d'Abaka. 
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était gouvernée par un chef puissant : apprenant 
qu'un fils du roi Schems ed-din se trouvait dans 
l'armée d'Abaka-Khän, il profita du passage d'Abaka 
à Herat, pour obtenir de Jui que cette province fût 
rendue à son légitime possesseur. Abaka manda Rokn 
ed-din, l'investit de l'autorité et voulut qu'il portât 
comme son père le surnom honorifique de Schems 
ed-din, auquel il ajouta l'épithète de Kéhin (le petit) 
pour le distinguer du roi précédent. Pendant trois 
ans Rokn ed-din régna sans contestation et reçut 
l'hommage des chefs du Khoraçän, à l'exception du 
gouverneur de Kandahér. Pour se venger de cet af. 
front, il assiégea cette ville en 680 (1281). Les ha- 
bitants se défendirent courageusement pendant 
treize jours, mais voyant, au moment de l'assaut, 
que les portes de leur ville ahaient être incendiées , 
ils demandèrent l'amén, et achetèrent la paix à prix 
d'or. L'an 682 (1283), Rokn-ed-din Kurt laissa le 
gouvernement d'Herat à son fils ‘Ala ed-din, avec le 
titre de Naïb, et se retira dans la forteresse de Khaï- 
مقو‎ ©, L'année suivante, 'Ala ed-din reçut la visite 
d'Arghoun-Khän; mais un incident ficheux vint trou- 
bler la sécurité dont jouissaient les princes kurts. 

2 677 (1278), selon Khondémir. 

2 Gette place, située à 200 kilomètres environ au sud-est d'Herat; 
tit plus forte du Ghour, Au rapport de Mouyin ed-din Esfzhri 
{ens.32,PoLVE), Djenghie-Kbän,avant de l'ataquer, en filever le plan 
exact, et, craignant d'y éprouver un échec, il an confirma مل‎ posses. 
sion entre les mains de Rokn ed din, père da premier roi kart. La 
citadelle de Khaïçär existe encore au nord-est de Toïvèré, au pied 


du pie de Tehap-dalan, sûr un Lalus inacressible. (Voyez Foyages de 
Ferrer, LIT, pe 9) 
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Hindou-Nouyän, qui était un des principaux géné- 
raux d'Arghoun-Khän, s'étant révolté, avait cherché 
un refuge dans les murs de Khaïçär. Le roi Rokn ed- 
din s'était empressé de livrer le rebelle et avait reçu 
comme récompense de sa fidélité un diplôme, un 
étendard et des timbales, insignes de la royauté. 
Mais les parents et les amis de Hindou-Nouyän ne 
pardonnèrent pas au roi kurt cet oubli des devoirs 
de l'hospitalité, et ne négligèrent aucune occasion 
de le perdre dans l'esprit d'Arghoun. Rokn ed-din, 
instruit de ces menées, jugea prudent de ne plus 
sortir de Khaïgär, et il rappela auprès de lui son fils 
“Ala: ed-din. Le départ du vice-roi plongea Herat 
dans une nouvalle-anarchie; les. plus riches habi- 
عنصم‎ émigrèrent; un Mongol, nommé Amadji-Ni- 
goudéri,se mit à tête d'un millier de factieux usurpa 
16 pouvoir, commit toute sorte d'excès et décima la 
population, à ce point que dans les quartiers qui 
comptaient jusqu'à cent ketkhôdas on n'en trouvait 
plus que deux ou trois. L'émir Nôrouz; envoyé dansle 
Khoraçän par Ghazn-Khân avec cinq mille hommes, 
mit un terme à ces désordres, Il fit main basse sur 
les troupeaux de Déreh-Guez et les conduisit dans 
les campagnes d'Herat; il enjoignit aux chefs d'Es- 
firâr, de Ferrah et du: Sedjestän de rapatrier tous 
Les fugitifs; enfin il exempta Je peuple de toute con- 
ribution pendant deux ans, et ramena ainsi a pros- 
périté dans notre malheureuse ville, Nôrouz voulut 
couronner son œuvre en rappelant le roi Rokn ed- 
din; mais ce prince, pour Les motifs que nious avons 
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indiqués ci-dessus, erut devoir décliner cette invi- 
tation et demeura à l'abri derrière les remparts de 


Khaïçär. 
(La site à un prochain cahier) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VEKBAL DE LA SÉANCE DU 8 MARS 1860. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 

1 est donné lecture d'une lettre de M. le comte de Wa- 
lewski, qui fait part à la Société d'une demande de l'Acadé- 
mie de Saint- Pétersbourg d'empranter pour M. Schifer, et 
par l'entremise de M. l'ambassadeur de Russie, le manus- 
rit du Vinaya-Sutra. 11 sera répondu à M. le ministre que la 
Société se fera un plaisir de prêter l'ouvrage dont il s'agit. 

On reprend la discussion sur la nomination des membres 
étrangers de la Société et l'on fixe définitivement le nou- 
veau règlernent ainsi 

« La Société cessera de remplir régulièrement le cadre des 
associés étrangers, et elle se réserve de‘ donner ce titre aux 
personnes étrangères, à la.Sociélé qui lui auraient rendu 
des services signalés. » 

M. Mohl donne au Conseil des détails sur les travaux palis 
que prépare M. Grimblot à Colombo. 








OUVRAGES OPrERTS À LA SOCIÉTÉ, 
Par l'auteur. New guide to english and turkish, by Mate 
Lour. Paris, 1859, in-16. 
sm. 30 
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Par l'auteur. Nouveaz guide franguis, grec moderne anglais 
el ture, par Mazzour. Paris, 1859. in-16. 

— Guide en trois langues, اا‎ anglaise et turque, par 
Mauzour. Paris, 1859, in-16. 

— Nouveau guide alim, français et anglais, par Mauxour. 
Paris, 1859, in-12. 

— Nouveau guide italien, grec moderte, ture, français et 
anglais, par Mazsour. 1859, in-8* (oblong). 

— Sur un dirhem kakweïhide inédit, par M. Tonnernc. 
Bruxelles, 1858, 

Par la Société, Journal afthe R. gengraphieal Society, for 
1860. London, in-8*. 

— Revue orientale, n° 28 et ag. Paris, 1861, in-8°. 

— La Zaouia de Chellata, excursion chez les Zouaouta de 
là liaute Kabylie. Genève, 1860, in-B°. 

— Legende &Ilwala ek Vatapi, tirée du Mohabharata, par 
Foucaux. Paris, 1881, in$. (Extrait de la Revue d'Orient.) 

— Sitzungsberichte der .كل‎ Academie, philosophisch-histo- 
riselie Classe, vol. XXXIV, cab. 1-3, vol. XXXV, 1. Vienne, 
3860, m8. 























PROGÈS-VERBAI, DE LA SÉANCE DU 12 AVRIL 1861. 


La séance est ouverte à hoït heures par M. Reinaud, pré- 
dent. 

1 est donné lecture d'une Jettre de M. Leclere, 
tantine, qui demande à faire partie de la Société, et 
tafago, qui annonce un envoi de livres qu'il offre à la So 
ciété. 

M. Lecuænc, médecin-major à Constantine, est proposé et 
nommé membre de la Société. 

Le secrétaire donne lecture des comptes de Ia Société pour 
l'année 1860 et du budget de l'année 1861. Renvoyé à la 
Commission des Censeurs. 
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M. Pauthier fait un rapport sur la Grammaire japonaise 

de MM. Donker Curtius et Hoffmann, traduite en français par 
M. Pagès. Renvoi à la Commission du Journal. 


OUVRAGES orrERTs À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Les Proverbes, traduits de nouveau d'après 
16 texte sacré ou hébren, par À. حسم‎ Genève, 1860, in-12. 
(Deux exemplaires.) 

— English, and arabie dictionary, by Carara6o. (Anglais- 
arabe et arabe-anglas.) Londres, 1858, 2 volumes in. 

— Indications bibliographiques, relatives pour la plupart à 
a littérature bistorico-géogrophique des Arabes, des. Per- 
sans et des Turcs, spécialement destinées à nos employés en 
Asie, par l'Académie de Saint-Pétersbourg, Saint-Pétersbourg, 
1845, in-8*. 

— Practical grammar of (he arabie language, by Fans حقة‎ 
Semvue. Londres, 1856, in-12. 

— Practical grammar of the turkisk language, by Buncx- 
manor Bunxen. Londres, 1854, in-12. 

Par le traducteur. Les Aventures de Télémaque} traduction 
arménienne par Awanoise Cazra. Paris, 1861, grand in- 

— Guide de la conversation, (rançais-ture, par AwbRoISE 
Caura. Paris, 1849, in-16. 

Par M. Muir. Index م‎ M. Main sanserit texts, parts first 
and second , compiled by G. 8. Londres, 1861, in-3-. 

Par la Société. Journal of the R. asiatie Society, vol. XVI, 
eah, 2, XVIIT, cah. 1. Londres, 1860, in-B°. 








Feumes ananes avaÿr جع‎ Depuis Lisuause, par M. le doctéur 
Pennow, à vol. grand in-8° de حدة‎ pages. Paris, 1858, à la Li- 
brairie nouvelle. 


Quoique nous soyons déjà bien éloignés du 1emps où l'on 
se faisait les idées Les plus étranges sur les opinions des mu- 
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sulmans à l'égard des femmes où, même après les recherches 
de Th. Hyde et d'Adrien Reland°, des écrivains Lels que 
Montesquieu et Volney prétendaïent que Maliomet les avait 
exclues Qu paradis, et que ses disciples mettaient en ques- 
Lion si elles avaient une âme? on est loin de connaître géné- 
ralement le rôle très-important que co sexe a joué dans l'his- 
toire des Arabes avant Mahomet et au 1° siècle de l'islamisme. 
C'est un peint qu'on savant orientaliste, qui a longtemps 
habité l'Égypte, M. le docteur Perron, a entrepris d'éclaireir 
dans un ouvrage auquel on ne peut reprocher que des dé. 
veloppements parfois un peu longs et un style trop souvent 
entaché de négligence ou de néologisme. M. Perron a prouvé 
urie fois de plus que la Httérature et l'histoire des anciens 
Arabes تسا‎ sont. égaleient familières, et qu'il a su profiter 
des excellentes leçons de son docte professeur, M. Caussin 
de Perceval, I est seulement à regretter qu'il n'ait pas imité 
le style sage él pérfaitémient approprié du sujet, dont l'Esrai 
sur Fhictoire des Arabes خط‎ offrait Le modèle. Pourquoi, par 
exemple, se servir de latinismes comme gulasité (p. 26 el 
518), lorsque nous avons le mot gloutonnerie, où comme 
curmen (p. 210), pour dire une pièce de vers ? Pourquoi 
mettre au pluriel un mot qui ne s'emploie qu'an singalier* ? 
Ailleurs, dans cette phrase (p. 288), « Ohaïba, à l'encontre 
des autres, ne prévoyait rien de bien de Ia part du Tobba, » 
l'expression à l'encontre des autres ne peut signifier ce que 
l'auteur a voulu ui faire dire: À la différence, au contraire des 
autres. Plus loin (p.427) on lit cette phrase :« Tous deux pou- 
aient espérer et espéraîent que le mari, qui était la barrière 




















١ Tracts Aller Boo de Tarsarm ,هوق د متتممدا هاه ,موسلا‎ oh, 
pes, vo ع‎ 

5 D ساوقا‎ nebammeies ألا‎ den, قد معز‎ Ahenum 1717: n-8, 
pu بورد كمد‎ — Cf. Les crues de Ha Mokemmed ,و‎ as A. Le 
Pad Gr pe ne 

GE sur ce pont Tes rélnions de M, Gain de Ty Obs elles 
قاقد مو رصاق‎  Esporitn de La foi male, p. 74-75. 

Des biolances du rois (p.243). ماه‎ roour des emeïllmes du 
ro de Pesen (pe 48). 
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élevée entre leurs amours, qui était le veto deleur bonheur, 
dhoutirait à répudier sa femme. » Certes, pour ne rien dire de 
ce ‘emploi métaphorique du terme veto, n'estil pas singu- 
lier de voir le verbe aboutir avoir pour sujel un être animé? 

Le livre de M. Perron est peu susceptible d'analyse : c'est 
une suite de chapitres, traduits pour la plupart d'ouvrages 
arabes, imprimés où manuserits, et où se trouvent retracées 
des fables ou des anecdotes relatives aux personnages légen- 
dires el historiques de l'ancienne Arabie, Le traducteur y 
intercale souvent ses propres réflexions ou ses souvenirs, eL 
y ajoute des éclaircissements. 11 a eu soin de faire ressortir 
Îes traits particuliers du caractère des anciens Arabes, ou 
leurs coulumes singulières, comme leur amour pour la 
poésie, leur soif de vengeance, la liberté qui présidait chex, 
les jeunes filles au choix d'un mari, le droit de répudiation 
exercé par la femme, l'influence مل‎ celle-ci dans les guerres 
إن‎ dans la paix. 11 observe aussi que le don de la divination 
était, chez les anciens Arabes, plus souvent attribué à la 
lemme qu'à l'homme. 

Un rogret qu'il est permis d'éprouver en lisant le Hivre, 
d'ailleurs si intéressant, de M. Perron, c'est que ce savant ait 
le plus fréquemment négligé d'indiquer les sources où il a 
puisé; car rien n'est plus propre à inspirer de la confiance dans 
l'exactitude d'un récit que la mention de l'auteur d'où il a 
été ré, et celle de l'époque où il vivait. On est fondé à croire 
que, parmi les anecdotes transcriles par M. Perron, beaucouj} 
ont été empruntées au Kitib alaghani, d'autres à des ouvrages 
plus récents, tels que les Vies des Hommes ilastres 'Ibn-Khal- 
licän etle Mostatkraf. M. Perron, en citant le premier de ces 
deux ouvrages (p.585), s'élève avec force contre «l'enté 
ment des orientalistes européens, qui s'obstinent mo 
en appeler l'anteur Ibn-Khallacän et Tbn-Khallicän, » el non 
Khillichn, comme lle voudrait. La question eût-elle une plus 
grande importance, nous ne concevrions pas encore la viva- 
cité que montre à son sujet le savant auteur. D'ailleurs, 
comme l'a fait observer un orientaliste dont il ne récusera 
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pas l'autorité, M. Éd. Lane”, l'orthographe du nom en ques- 
on est un sujet de discussions : le docte traducteur des Milleet 
une Nait l'a trouvé écrit Khall'oin dans un manuscrit arabe 
de l'année 843 de l'hégire (1439-40 de .ل‎ C.), et dans plu- 
sieurs mannserits où le redoublement de la deuxième lettre 
n'est pasindiqué, la voyelleæest donnée à la premièresyllabe 
Nous avons retrouvé dans des ouvrages arabes, imprimés 
et manuscrits, le texte de quelques-unes des anecdotes ra- 
contées par M. Perron. C'est ainsi que le Mostatkrqf, et un - 
manuscrit dont j'ai fit l'acquisition à a vente de feu M. Varsy 
en juillet 1860, m'ont offert un curieux récit, reletif au fa 
meux Haddjädj et à son mariage avce Hind, fille de Nomän. 
M. Perron se contente de dire (p. 467) que le père de cet 
ème était un eertain Nomn. Qui croirait, d'après cela, qu'il 
estici ques tiond'un personnage important, donL il est souvent 
parlé dans l'histoire du 1” siècle de l'hégire, Nomin, fils de 
Béchir l'Ansarien, d'après le nom duquel la ville de Maarra, 
sitaée près de Hamah, fut appelée Maarra de Nomén, parce 
qu'il en fut gouverneur, ainsi que de la ville d'Émèse, sous 
le califit de Moavia®? L'anteur arabe, après avoir raconté 
que Haddjädj emmena sa femme dans l'Irak, ajoute que 
Hlind séjourna près de lui quelque temps; car c'est à Le sens 
de l'expression شاء أس‎ Le, qui, ainsi que 3. de Sacy l'a fait 
observer, signifie tantôt «une grande, quantité, un grand 
espace indéterminé, beaucoup, el tantôt un petit nombre’, » 




















١ The thonsand and ne nights, new câiion, London, John M 
سوق‎ LL, pe 879, note 6. — CF. Svesre de Sacy, Cr 
2 édton, LU, p. 537, 838. 

5 06 Nevawi, Diciomeire Bographique, ممتائقة‎ Wistefold, p. 508, 
5575 M. Caussin de Prcoral, Era au »مايش‎ des Arabes, LU, p.494 
Jéurnal aiaique, avr 2834, p. 206; Elaalin, Hitoria Saracenia, م‎ 50, 
Bu: de Sacy, Cretomathie arnbe, LIL, p. 485, 466; Commentaire d'Ubn 
(Bédroun, sur le مسقم‎ d'T-Abdbun, p. 162, 266 les Voyages مطاك‎ Ba. 


a a858 
rabe, 























touab, LI, p. 44, et surtout une note de Reiki sue es Âmels About. 
ide, LT, note 169; ini que le mémoire de M. Quatremère sur Abdallah 
ben Zobair, p. Ag, 82, 63 9 39, el. des Masalnans d'Eypagne, par 


Re Den, Ca pe 75 Ba 964224. 
% Rd de Éégpte, مهم‎ Abd-Alaëf, p.246, 306 سات ها نك‎ 
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+ els véeurent là 





D'après l'écrivain arabe, Hind répondit ainsi à 
de sa répuiation par son mari: « Per Dieu! j'élis unie avec 
Haddjädÿ et je n'en louais pas Dieu : je suis séparée de lui 
et je ne m'en repens pas.» Les mols arabes sont ceuxei : 
Lui BL, حمدنا‎ L .كنا‎ M. Perron, trompé sans عامل‎ 
par un lexté fantif, fait dire à son héroïne: « Nous étions 
unis, ct nous.disions : Gloire à Dieu» 

LLes vers qu'échangérent Haddjädj et sa femme, après le 
divorce, ne me paraissent pas avoir été bien rendus. Voici 
d'abord le vers prononcé par Je premier : 


وإن ges‏ مق فيا طول ليلخ 
توكتك oi Les‏ 


51 0 te ri maintenant de moi, combien 
ai ماسامط‎ dans Le même état qu'une tu 











pas été Longue Ta mat où je 
je fandue ! 





On voit que Haddjädj se vante d'avoir possédé Hind. Cette 
idée ne ressort pas aussi clairement de la version de M. Per- 
ron : « Cette nuit où je te leissai là comme une capolo étalée 
ar terre. 

Voici maintenant la réponse de Hind 


وملاتبال.اذا we Lraty‏ 
Le‏ فقدناه'من مال ومن نسب 


عقا p.301, te Journal du Saut, 843, p 20. On‏ ,لاما arabe,‏ ملام 
وسربا ما شام danse att/(Eien mgrphie LL, p.298}: al‏ 
de Say.‏ نعي ) Nous marches quelque tempus El dans Lo-Kalin‏ 
séjoumat‏ راتء : فاقى بها Le‏ قاء te 1, pa 497) avt‏ مشتمدمسيت 
6 نع un ceci tenues (CE Aro, Ghralells arbin, par pri,‏ 
vanter, Soul, He ds‏ ا 
امال LB par ré ete‏ ,و10 .م 2857 Gale, Gi. Leu, Caen‏ 
Alrémen, par e 39) :‏ 
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JUL‏ مكتسب والعرٌ مرتجع 
اذا النفوس وقاها اه من عط 

Nous 0 nos دما توس‎ pas, lorsque ns mes sont sauver, d'avoir perdu 
Axsos et noble, L'argent est une chose qui peut se gagne, l'honneur un 
Lien qu peut revenir, pour que Dieu ait gardé es mes de pri. 

M. Perron, trompé par une mauvaise leçon du Mostathraf 
(LL, .م‎ 72}, a traduit par richesses le dernier mot du pre- 
anier vers, ce qui rend peu intelligible le premier hémistiche 
da vers suivant, Quant au mot « les hommes, » qu'on Ji dans 
sa version de celui-ci, c'est évidemment une faute d'ie- 
pression pour «Les honneurs. » 

L'écrivain arabe qui rapporte celté ancedote prétend que 
Hind, après sa répudiation par Haddjädj, ayant été demandée 
en mariage parle calife Abd-Almelic, ne voulut consentir à 
épouser qu'à condition qu'il ordonnerait à son premier 
aari de la conduite de Maarrà jusqu'à la résidence impé- 
viale, et cela en tenant par Ha bride la chamelle qui lui ser- 
اتاد‎ de monture. Hoddjädÿ: en outre, devait foire la route 
pied, sans chaussure, et revêtu du eostume qu'il portait au 
débat de sa carrière : القىصان فيها وك‎ )( «dl. I est sons 
doute fait ellusion ici aux vêtements modestes que Haddjädj 
avait dù porter lorsqu'il excrçait l'humble profession de 
maître d'école à Thayf. M. Perron en a jugé autrement, car 
il paraphrase ainsi ces paroles : «Et dans le méme costume 
d'élégance et de richessé qu'il avait lorsqu'il m'accompagna 
Ja première fois, après notre mariage consenti. 

Je dois dire aussi combien le rôle que Haddjädÿ joue dans 
la dernière partie de ce récit me parait invraïsemblable : il 
est bien difficile d'admeltre que le calife, pour satisfaire la 
vanité d'une femme ct son propre caprice, se soil exposé à 
mécontenter un homme à qui il devait, tant et qui était عل‎ 
plus ferme appui de son antorité. D'illeurs Ibn-Khallicän dit® 























3 Au lieu de ce mot, que porte mou manaseit, Le Mararaf (Ie lue 
date] donne axe. à 
Baiton de. de ae, 1, p.372, 373. Dans bn-Khallin, 1 second 
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que Hind, fille de Nomän, était la femme de Rouh ibn. 
ab, le principal oficier du calife Abd-Almélie, e il ajonte 
que ce la en parlant de ce personnage qu'elle prononça les 
deux vers injurieux qui, d'après l'auteur du Mostathraf, suivi 
par M. Perron (p. 368) مدص عدم له‎ manuscrit, déterminèrent 
Haddjädj à répudier sa femme. IL est donc permis de suppo- 
ser que la seconde partie du récit est de pure invention. 
On peut encore signaler dans les traductions ou les re- 
marques de M. Perron quelques légères inexactitudes, comme 
le titre d'arbre odorant de l'Inde donné (p. 164, note) au 
zendjebil (gingewbre). Ce n'est pas non plus, ainsi qu'on le 
sait, avec les fruits, mais avec la racine de celle plante, 
que l'on fait des conserves. Ailleurs (p. 599), dans le récit 
des noces du calife Almamoën et de Bourân, il est question 
d'un immense flambeau d'ambre, pesant soixante livres, ct 
qui fut brûlé dans un taureau d'or. On voit que M. Perron 
a lu iaour ثور‎ «taureau,» tandis qu'il fut lire taour ,تور‎ 
qui oi 22e ا‎ anlene. se 
Cu. Dernésrenr. 





Les urnes D'Ant, capitale de l'Arménie sous les rois Bagraic 

Histoire et description par M. Brosset, membre de l'Académi 

périale des sciences de Saint-Pétersbourg. "ند‎ partie {1 vol. 
inc avec atlas). Seïnt-Pétersbourg, 1860. 








Un savant orientaliste français, M. Brosset, fixé depuis 
de longues années en Russie, vient de publier la première 
partie de sa description d'Ani, ville complétement ruinée, et 
qui est placée aux limites orientales des possessions Lurques 
en Asie, Les ruines d'Ani sont considérables, et les monu- 


vers ire اسمس اموه‎ de Ja venion da même vers que Yon trouve ds 
16 Mostalhef. Mais cs variantes ne portent que sur a forme et non sur 
food. . 

Gr ومملتلامتقون1‎ graphic dictionary, taste by Mac Gui 
de Se, مامه 2743 مم1‎ 3١ 
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ménts qui ont survéen aux bouleversements successifs dont 
ملاع‎ ville a été le théâtre offrent un véritable intérêt pour 
l'archéologie de ces contrées avancées de l'Asie, où le chris- 
tianisme a dominé st longtemps. 

Ani, qui faisait partie du pays de Schirag, est située au 
confluent de l'Akhonrsion et du Rbah, qui se jeltent un peu 
plus bas dans l'Araxe. Dans l'origine, celle ville n'était 
qu'une petite forteresse, possédée par les Ichkhans Gamsa- 
ragans, qui, au vin siècle, la cédérent au prince bagratide 
Achot. Au x siècle, Achot 1 en Bla capitale de l'Arménie, 
اه‎ sos successeurs continuèrent à résider dans celle ville jus- 
qu'en 1045. À celte époque les Grecs s'emparèrent d'Ani 
par Wahison, et Kokig II, dernier monarque bagratide, fat 
contraint de l'abandonner. Les Seldjonkhides l'occupèrent 
en 1064, mais les Géorgiens la leur enlevèrent en 114. Ge- 
pendant les musulmans s'en emparèrent encore à plusieurs 
reprises, jusqu'auimoment où les Mongols ea Brent la con- 
quête définitive, en 1239. En 1319, Ani fut renversée par un 
remblement de terre, et depuis cette époque cette ville a été 
abandonnée par ses habitants, et l'o0 n'y voit plus que les dé- 
bris de ses nombreux monuments, que Îe Lemps n'a point en- 
tièremont elacés. 

Les ruines d'Ani ont été visitées à différentes reprises par 
de couragenx explorateurs, qui ont relevé le plan de la ville 
€ ont fait connaître par des descriptions fort exactes les édi- 
fices religieux, civils et militaires de celte importante capi- 
tale. MM. Abich, Ch, Texier, Khoudabacheff, Mouraviclf, 
N. de Khanikof et le P. Nersès de Venise, ent recueilli pen 
dant leur séjour aux ruines d'Ani de nombreuses inserip- 
tions persanes, arméniennes et géorgiennes, et, en dernier 
lieu, un jeune oficier de l'armée du Caucase, M. Kastner, a 
dessiné sur place les différents monuments qui fnisaient jadis 
l'ornement de cette Palmyre de l'Arménie. 

D'après un dicton assez répandu, on appelit autrefois 
Ai la ville aux mille et une églises; mais cetle expression, 
qu'il faut bien se garder de prendre à la let, veut dire tout 
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simplement que cette capitale renfermait un grand nombre 
d'églises. Aujourd'hni encore les explorateurs on ont signalé 
plusieurs qui sont debout, sans compter celles تسن‎ ont été 
détruites à la suite des différents siéges de la ville et du 
tremblement de terre de 1319, et dont les débris jonchent 
l'intérieur de Ja cité. Parmi les plus remarquables, les voya- 
geurs ont signalé l'église grecque, qui est l'édifice le mieux 
conservé d'Ani. Les peintures y sont nombreuses et repré- 
sentent différents sujets, tels que l'entrée du Christ à Jéru- 
salem et les doure apôtres avec leurs noms en arménien. 
L'église Saint-Pierre, que les inscriptions désignent sous le 
nom de sourp arhakkel (le saint apôtre), est à deux éloges 
et affecte une forme icosagone. Elle est couverte d'inscrip- 
ions arméniennes. La cathédrale, qui, selon M. de Khani- 
,لاما‎ était dédiée à la Vierge, et que M. Texier appelle 
T'église de la Groix, à cause de la distribution intérieure de 
l'édifice, a un portail orné de mosaïques. Elle n'est pas très- 
considérable; mais son ensemble est digne de ixer l'atten: 
on, ant en raison de ses belles proportions qu'à cause de 
son élégante structure. C'est une constraction du xr siècle, 
ornée d'inscriptions arméniennes, historiques pour عل‎ plu- 
part, et rappelant les noms de plusieurs rois bagratides. 
L'église du Sauveur (sourp-pergitch), élevée sur une émi 
mence, est une constrnetion en forme de parallélogramme : 
à l'intérieur, elle est disposée en eroix formée par quatre 
demi-cercles. Près du château on voit les ruines d'une autre 
église surmontée de deux coupoles, l'une hémisphérique, el 
l'autre conique. Aucune indication ne permet de savoir à 
quel saint elle a été dédiée. 

Parmi les édifices civils et militaires d'Ani, les explora- 
teurs ont signalé le châteru, où règne le plein cintre byzan- 
tin: les morailles de la ville, avec leurs tours et Jeurs bas- 
tions, etles portes fortifiées, portant des inscriptions qui rap- 
pellent les noms de ceax qui les firent élever, avec les dates 
de leur construction. Les inscriptions d'Ani sont considé- 
rables, et Le soin avec lequel ellos ont été transcrites, les 
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variantes dont M. Brosset a si utilement profité, lui ont per. 
is de donner des textes aussi parfaits que possible. Grâce 
aux resitations du savant orientaliste, les inseriplions armé 
miennes et géorgiennes d'Ani sont aujourd'hui parfaitement 
élucidéos, اه‎ Les dates, ramenées à leur véritable sens , four- 
nissent pour l'histoire de celte ville des éléments précieux. 
Une singulière inscription , publiée par M. Brossel, mérite 
une mention toute particulière. C'est une figure, composée 
de cing circonférences disposées dans les quatre angles et au 
entre d'un carré, el qui contiennent des lettres arméniennes 
arrangées de telle sorte qu'elles font supposer l'existence d'un 
alphabet arménien secret, Il est permis de supposer que cet 
abracadabra, dont le sens nous échappe aujourd'hui, se ratta- 
chait à quelque pratique cabalistique usitée dans les régions 
de l'Asie parmi les Arméniens, M. Brosse, qui a reprodui 
d'après un OEäipe arménien, différentes solutions de ce pr 
blème avoué sôn impaissance à trancher Le nœud de 1 نانك‎ 
ficulté. € 

Parmi les ruines d'Ani, se trouvent des habitations troglo- 
«tiques qui permettent de supposer que ces sortes de niches 
éuient des cellules où de pieux cénobites passaient une par- 
lie de leur vie dans une extase contemplative. 

Outre les ruines d'Ani, l'ouvrage de M. Brosset contient 
la description des raines de Marmarachen, dont il a donné 
des vues dans son Album, ainsi que celles du couvent de 
Harbidÿ, dont la notice cst rapportée d'après l'histoire écrite 
par un moine d'Edchmiddin; le Vartabed Abel Mekhithar, et 
qui a été imprimée à Tiis, en 1856. M. Brosset, en résu- 
mant et en commentant les différents travaux exécutés sur 
Ai, en publiant une longue liste de textes épigraphiques et 
en ous faisant connaître l'histoire, les monuments et les 
antiquités d'Ani, a rendu un service signalé à la science. Les 
planches qui accompagnent l'ouvrage, bien qu'elles laissent 
à désirer sous le rapport de l'exécution, donnent toutefois 
une idée exacte de ce que devait être celte capitale des Ba 
gratides arméniens, aux x*et xt siècles, el on ne peut qu'ap: 
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plaudir à la résolution qu'a prise le savant académicien de 
Saint-Pétersbourg de publier son Album d'Ani, et aux efforts 
de M. Kastner, qui a si courageusement secondé M. Brosset 
dans la lâche diicile qu'il s'est imposée. 

Vicron LanGuois. 


AM. LE RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 


Nancy, 3 avril 1862. 
Monsieur, 





Iien n'est fatal aux projets d'améliorations comme le si- 
lence; bien s'en faut que la critique, fütce la plus sévère, 
soit aussi funeste que l'oubli. Vive la discussion, vive le con- 
trôle, pour aider à l'expansion de la vérité! 

Sous ce rapport, je viens de lire avee un véritable intérêt 
le petit article inséré dans votre cahier de janvier (pages 97 
à 101). La divergence des opinions étant une des lois de la 
nature humaine, loi qui ne souffre que bien peu d'exceptions, 
jamais l'École de, Nancy ne s'est flattée de rallier de prime 
abord à son système l'unanimité des avis. Au milieu des 
chaleureux suffrages qu'obtient son Mémoire, — à côté des 
énergiques adhésions où des zélateurs la félcitent (et vont 
jusqu'à la remercier) d'avoir sa résoudre mieux qu'on ne 
J'avait fait avant elle le problème métagrapbique, — il était 
tout simple que vinssen aussi à se faire entendre des voix 
dissonantes. Quelque élaborée et soignée que ft son œuvre, 
certains orientalistes pouvaient préférer un autre système 
Lranscripli. Parfaite liberté! 

On n'en a pas même usé, car ce genre d'opposition n'est 
pas celui qui se manifeste. Notre savant confrère M. Lance- 
reau. ne patrone, comme préférable à lo. combinaison pré- 
sentée, aucune autre combinaison : il ne combat point comme 
vicieuses les corrélations établies par l'alphabet nancéien: 
seulement ageun avantage réel ne s'atlache, selon lui, à 
l'idée générale de transcrire et d'enropéaniser, n'importe sous 
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quelle forme. Les efforts qu'avaient tentés Chésy, Bopp, 
Brockhaus, Kalischmidt, ete. ou ceux qu'après eux nous len- 
tons avec plus de soin en profitant de leurs travaux et même 
de lours erreurs, tout cela lui semble également superflu. 
Il n'en eroit pas possible Le succès. 

Eh bien, co n'est pas par Le droit, mais par le fait, que se 
décident les questions de réussite. Qu'importe qu'on puisse 
a priori présenter pour Ia négative du futur événement quel. 
ques raisons plausibles, lorsque les réalités viennent parler 
en sens contraire et que le résultat expérimental se trouve 
être alirmatif} 

Pendant soixante ans, comme on sait, les facultés de mé 
decine ont doclement prouvé que le quinquina ne devait pas 
pouvoir guérir مل‎ fièvre, at cependant ces savants tribunaux 
nt ni par reconnattre qu'en dépit des règles اذ‎ la guéris- 
sait. Ainsi, et soit que le procédé nancéien ait dé ou non, 
méonquimenr parlant. vincre Linsouciance des gens وميا‎ 
paresseux, rRATIQUEMEAr À l'a vainoue. Pour peu que l'on 

occasion de causer avec M. Lancereau, on pourrait lui 
désigner en détail plusieurs récalcitrants, ainsi convertis au 
itiamo, On lui citerait par leurs noms les gens qui 
s'étaient absolument refusés à prendre la peine de lire en 
caractères indous, mais qui, entrainés à franchir le fossé 
par la commodité que leur fournissait'notre pont, ont 056 
s'approcher de l'épouvantail, puis, maintenant, apprivoisés 
alléchés qu'ils sont par Le commerce de Valmiki, ont consenti 
après coup à déchiffrer ce terrible dévanagari, dans lequel 
ils n'avaient jamais voulu voir que du grimoire. L'autorité 
des faits a done prononcé, et son jugement est souverain. 

Du reste, si l'expérience est déjà décisive, quoique Les 
échantillons du système, par conséquent les éléments de 
preuve, soien£ encore en si petit nombre, — que sera-ce après 
l'apparition des divers ouvrages que l'on prépare, livres qui 
formeront un ensemble et dont chacun frelitera la lecture 
des autresl— Une fois mis en circulation, ils éteront jusqu'à 
l'envie de renouveler le débat, et M. Lancereau lui-même se 
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réjonira de voir ses pronostics d'insuccès ne point se تلماه‎ 
ser. Lui qui, par des travaux solides, à bien mérité de 
l'orientalisme, il acceplera, dans les nouveaux vulgarist- 
teurs, des auxiliaires de la cause par lui noblement servie. 
Gertes, i est trop sage pour ne pas trouver bon qu'au lieu 
de discuter on agisse; or tel est Le spectacle dont l'école lor- 
raine le rend et le rendra témoin. Tandis que l'on met en 
doute la possibilité du mouvement, Nancy marche. 

Agréez, ele. P.G.D. 

P. S, Puisque l'attention se trouve appelée sur votre 
Hier 60 bis, c'est le cas de signaler ici quatre fautes non in- 
diquées dans l'Errata qui se trouve en tte du Mémoire (en 
face de l'Avertissement); savoir : 

Page 45, ligne 5, au lieu de le 3 end, lisez: le » zend. 








A Dre 6 pe Le 
— pi موا هد ست‎ — ١ 6 
— pu — 28, ‘— ,الاصة‎ — grid. 


En outre, k la page 35, ligne 21, on a mis entre deux cro- 
chets, un X aspiré au lieu d'un k simplement ,معدم‎ qui 
devait 'ytronver. Remplacer par un accent aigu l'esprit dont 
on à mal à propos afecté cetie lettre. 





vaans 1x Gina, by à British resident,‏ طول 
اموا : 860 Édimbourg,‏ 

Ge volume est éerit par M. Scarth, négociant anglais à 
Shanghaÿ. Trouvant que sa manière de voir différait on boau- 
coup de points de celle de personnages officiels comme sir 
J.Bowring, Oliphant et autres, l'auteur pensa que son devoir 
était de rendre compte au public de ses observations, faites 
pendant un long séjour à Canton ot à Shanghaï. Son livre 
n'est ni un journal, ni ua traité systématique; il commence 
parle récit de quelques voyages dans l'intérieur, entrepris de 
Shanghaï, dans les districts qui produisent a علد‎ à Cbapou, 
à Amoy, à Foutcheoufou, à Swatow et dans la partie nord- 
est de هل‎ province de Kwaa-tung; puis il traite de la religion, 
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du caractère, de l'honnëteté commerciale du peuple, de l'é- 
migration des mandarins, des punitions, des insurgés, du 
siége de Shanghaï par les Triads, du rôle de la flotte fran- 
gaise pendont le siége, et de l'influence que les Anglais ont 
exercée pour supprimer l'insurrection. 

L'opinion de M. Searth esten général favorable au peuple 
en Chine, et très-défvorable au Gouvernement. I a une plus 
haute opinion des insurgés que celle que la plupart des do- 
euments ofciels anglais nous en donnent, et il énonce à peu 
près le même jugement sur eux que M. Meadows. I se plaint 
anèrement des guerres inutiles et frivoles que l'on a faites 
de puisane série d'années aux Chinois. Ce livre est très-digne 
d'être lu comme un exposé évidemment sincère des opinions 
d'un homme intelligent qui a longtemps résidé dans le pays. 




















M. Delaport (Jacques-Denis), Inesbbe de la commission 
016604 à Paris le 28 jan- 
777 M. Delaporte ft par- 
suivit le général Bona- 





vier 1861. N6 à Pari 
tie de celte plhalauge de savants إن‎ 
parte en Égypte. لل‎ fut plus tard successivement employé dans 
Les ports consulaires de Tripoli, de Barbare 

de Mogador. Cest à Tripoli qu'il eut عمل‎ 
les curieuses inscriptions de Leptis Magna, sur lesquellé 
écrivit le mémoire qui a paru dans le Journal asiatique (août 
1836). M. Delaporte est également l'autèur de l'Abrégé chro- 
nologique de l'histoire des Manlouks, qui a par dans la Des. 
cription de l'Égypte, publiée par les soins du Gouvernement. 
M. Delaporte, qui avait une connaissance parfite de l'arabe, 
a consacré les dernières années de sa vie à l'étude des langues 
copte et berbère; i avait recueil, dans ses voyages, des ma- 
nuscrits curieux, et il a donné, comme résultat de ses der 
ières recherches, quelques fragments Herbères, texte et tra 
duction. — Bean. 
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03 
LA CHRONIQUE PERSANE D’HERAT, 
TRADUITS ET ANNOTÉS 


PAR M. BARBIER DE MEYNARD. 
(Some) 


RÈGNE DU PARIR ED-DIN, FILS DE SCHEMS ED-DIN 11. 


L'émir Norouz n'ignorait pas daymésintélligence 
qui régnait entre le roi.Rokn\ededinét son:filsrainé 
Fakhe ed-din, jeune homme: doué de grandes qua 
lités, mais dont le caractère était indomptable.: Em 
prisonné pendant sept ans dans la citadelle de Kbaï- 
çär par l'ordre dé son père, Fakbr éd-din avait brisé 
ses chaînes, tué ses gardiens, et s'était réfgié aveo 
deux ou trois serviteurs sur la montagne qui doimi- 
nait Khaïçär, en déclarant qu'il ne reconnaissait 
plus l'autorité paternelle. Nôrouz résolut dé s'atta- 
cher ce jeune prince, et il écrivit en sa faveur au 
roi Rokn ed-din. Émir-Hadji, chargé de porter cette 
lettre, ayant échoué dans sa mission, se rendit dans 
la retraite de Fakhr ed-din et Jui fit part des inten- 

sm. 7 
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tions amicales de Nôrouz à son égard. Fakbr ed-din 
s'en montra vivement touché, mais il déclara en 
même temps qu'il jugeait prudent de ne pas sortir 
avant que son père eût signé son pardon. Rokn 
ed-din finit par se laisser féchir; mais il exigea que 
l'émir Nôrouz s'engageät par écrit à ne pas le rendre 
responsable des fautes que Fakhr ed-din_ pourrait 
commettre plus tard. Ces formalités accomplies , 
Fakhr ed-din vint à Herat; Nôrouz le reçut à bras 
ouverts! et le présenta à Ghazän-Khân comme l'un 
des sujets les plus dévoués de la dynastie mongole. 
Fakbr ed-din trouva bientôt l'occasion de prouver 
sareconnaissance, Mohammed (ou Mahmoud) Djcjdi 
s'était révolté danse district de Khäf et le ravagenit 
avec un millir de partisans. Fakbr ed-din se joignit 
à l'émir Dendaï, frère de Nôrouz, qui conduisait 
cinq mille hommes contre ce rebelle. Mohammed 
rentra alors dans la forteresse de لزوزط‎ (35), où 
on l'assiégea sans succès pendant quatre mois, Néan. 
moins le prince kurt déploya une grande valeur pen 
dant cette campagne et remit tout le district de Khaf 
sous l'autorité de Nürour. Ce fut en récompense 
de ce service qu'il reçut l'investiture de la province 
d'Herat. 

Sur ces entrefaites, Mélik-Inaltekin, voulant ven- 
gerson frère Djémaled-din, que Nôrouz retenait captif 
dans une forteresse du Ghardjistän, sortit de l'Irak 
avee une armée nombreuse, s'empara de plusieurs 
villes dont Nôrouz avait fait la conquête, et tua un 

? Khondémir ajoute qu'il Jai donna en mariage sa propre nièce, 








EXTRAITS DE LA CHRONIQUE D'HERAT. 475 
grand nombre de ses partisans: puis ilse fortifia dans 
Kerrah. Mais, redoutant l'issue d'une lutte dans حمل‎ 
quelle ilaurait Fakhr ed-din pour adversaire, ilse dé- 
clara disposé à entrer en arrangement, si ce dernier 
voulait se rendre caution de la mise en liberté de 
Djémal eddin, ce qui fut accordé sans difficulté. 
A la même époque, رمدو‎ fils de Borak, envahissait 
le Khoraçân à la tête de cent mille hommes, et chan- 
geait Bereket-Khân, son parent, d'attaquer Fakhr 
ed-din dans 16 Ghardjistin. Berekettomba avec vingt- 
deux de ses officiers dans un piége que lui tendit 
le roi kurt, et fut conduit sous bonne escorte chez 
V'émir Nôrouz, qui était alors à Thous. Nôrouz mena 
ces prisonniers au eamp de Ghazân dans l'Irak; il 
présenta Fakhr ed-din à l'empereur, et obtint pour 
lui, outre les honneurs d'usage, mille servitours 
mongols etdix tomans d'argent comptant, Mais, peur 
de temps-après , eo mémo Nôrouz se révolta contro 
Ghaæzän-Khân et une armée de vingt mille hommes, 
commandée par Soutaï!, poursuivit 16 rebelle dans 
le Khoraçän. Un détachement de cette armée, ayant 
rencontré en route le roi Fakhr eddin, s'empara 
de ce roi après une lutte acharnée et le conduisit en 
présence de Soutaï. Heureusement le roi kurt réussit 
À s'échapper et retourna à Herat. L'an 696 (1296), 





à Lee 33 dei Sulai (=) Nous avons adopté eçon don- 
née par d'Olnon d'après Rachid et Vanaf. Le même savaht a te- 
nt avec beaucoup de concerne ln rérole de 
Néroux a ds Mongol, IV, 
179 à 190) Nous nous bormons signale ce pusage quiren ferme 
Aucques Giféramcus ave 1 récit de Monyin Cd. + 
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“Nôrouz, qui avait réuni des forces imposantés, se 
préparait à envabir l'Irak, lorsque son frère Our- 
,تمك‎ qui était à Nischapour, lui écrivit : « L'empe- 
veur sait que vous voulez le détrôner et assurer le 
triomphe de lislamisme sur l'idolâtrie; il sait que 
vous ayez dans ce but demandé du secours au sou- 
dan d'Égypte?, et il a juré d'exterminer votre parti 
Déjà ceux de vos fils ou de vos frères qui se trou- 
vaient dans le camp impérial ont été tués par son 
ordre, et Soutai-Nouyän s'avance en ce moment 
contre vous avec ‘une armée redoutable; tener- 
vous donc sur vos gardes.» L'émir Nôrouz, voyant 
son complot découvert, tomba dans un décourage- 
ment profond; lmplus grande partie de ses troupes 
Yabandonua.-Chossé: de: Djtmipar Danitchmend- 
Behadour, il vint se mettre sous la protection du 
roi kurt dans la citadelle (d'Tkhtiar ed-din) à Herat, 
Le roi promit de le défendre jusqu'à la mort, mi 
quatre jours après l'arrivée de Nôrour, l'émir Kot- 
lok-Schah se présenta devant. Herat avec soixante et 
dix mille cavaliers. Le, siége. durait depuis. dix- 
huit jours lorsque le roi, abandonnant subitement 
la cause de Nôrouz, le sépara de ses trois cents com- 
paguons à l'aide d'une ruse et l'envaya à Kotlok, 
pieds et poings liés. Nôrouz fut exécuté sur-e-champ, 
et c'est ainsi qu'Herat échappa aux horreurs d'un 
long siége. 

١ On trouvera dans l'Histoire des Mongols (t. IV, pe 175) un 


de l'historien arabe Nowairi qui prouve combien cette aceu-‏ اتات 
sation était peu fondée.‏ 
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(698-1298.) Le roi Fakhr ed-din eut l'impru- 
dence d'autoriser l'émir Nigouder! à s'établir dans 
uu quartier d'Herat, avec trois cents aventuriers 
venus de l'Irak, Cette petite troupe fit de fréquentes 
incursions dans le Kouhistän, le Sedjestn, à Ferrah; 
Djorzouân , ete. et répandit Ja terreur dans ces 
contrées. Khodabendeh, sur l'invitation de Ghazân- 
Khän, son frère, sortit.du Mazendérän et vint à 
Nischapour, d'où il réclama l'extradition immédiate 
de Nigouder et .des Brigands qui l'entouraient. 
Comme le roi Fakhr ed-din cherchait à éluder cet 
ordre, Khodabendeh se porta sur les rives du Herat- 
roud et fit les préparatifs du siége. 11 voulut d'abord 
se rendre maître de la forteresse d'Amân-Kouh 
{aujourd'hui Iskélédjch), où le roi s'était enfermé: 
mais, après un combat qui coûta deux mille hommes 
au prince mongol! Fakbr ed-din-sortit-dur fort pen- 
dantla nuitävec quelqueshommesrésolus,traversa le 
camp ennemi, passa à Herat sans s'arrêter et se jeta 
dans les montagnes du Ghour. Une fois maître de 
l'Amän-Kouh, Khodabendeh reprit avec ardeur le 
siége d'Herat; la lutte se poursuivit vigoureusement 
pendant dix-huit jours et dix mille hommes furent 


de Tehagatar, était entré on Porse à la‏ وأتامانا 
ré‏ هل vd, quand, éclta‏ 





1 Ge prince, p 
suite d'Houlagou et s'y était établi. Plus 
vole de Borak, i refusa de prendre part pour Abaka contre مه‎ pré- 
Aendant; mais il fa défoit par les troupes impériales près de Derhend 
(269), et se réfagia dans e Sodjestin. Ses partisans, aoxquels se 
joigairent plusieurs malfaiteurs qui infestaient ها‎ Perso orientale, 
prirent alors le nom de Nigoudériens au عل‎ Karaouls. C'est sous 
ce dernier nom qu'ils sont désignés par Marco Polo {Voyages 
مكل‎ 1, chap, san), qui Railit tomber entre leurs mains. 
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tués de part et d'autre. Enfin, cédant aux conseils 
de ses officiers et aux prières de scheïkh Schebab 
ed-din Djämi, qui était venu le supplier d'épargner 
Hérat, puisque Fakhr ed-din n'était plus dans ses 
murs, Khodabendeh consentit à lever le siége et se 
contenta d'une contribution de guerre de trente 
mille pièces d'or. Fakhr ed-din put rentrer alors 
dans sa capitale et mit tous ses soins à effacer les 
maux que la guerre lui avait fait soufrir, En 699 
(1299), لذ‎ répara les fortifications. et les ouvrages 
avancés de la ville 1; il bâtit deux bastions hauts de 
quatôrze عمسي‎ et séparés par un talus de six quez de 
large il fortifia ‘aussi les abords de la place. Une 
vaste’ plce qui s'étendait sousla forteresse fut des 
. tinée aux fêtes publiques et entourée d'un mur cir- 
culaire. Le roi fit construire dans le marché royal 
un couvent qui existe encore, et répara la mos- 
quée d'Abd Allah, fils d'Amir, ainsi que la mosquée 
nommée Tereh-Furouschi, sur l'Amän-Kouh. Il éta- 
blit sous les murs de la forteresse le grand marché 
qui porte. encore le nom de marché royal. Tous.les 
mois mille dinars étaient distribués aux pauvres et 
aux derviches, et on leur donnait mille couvertures 
à l'entrée de l'hiver; en outre, il ordonna que dix 
mille men de pain et dix moutons seraierit partagés 
chaque jour entre les pauyres. Ces mesures bienfai- 
santeslerendirent cher à la population et firent bénir 





? Khondémir of attribue la construction du. chitean nommé 
مشقال‎ dedin, dont a été question dans دل‎ premibre parte de ce 
Laval, (Journal asdlique; numéro de décembre 1860, p. 472) 
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son nom. L'an 700 de l'hégire (1300), il défendit aux 
femmes de se montrer en publie, sous peine d'être 
promenées couvertes d'un voile noir dans les rues 
‘et marchési il proscrivit les pleureuses et les psal- 
modieurs du Korän dans Les funérailles. Geux qui s'a- 
donnaient aux jeux de hasard furent exposés dans 
la ville la tête et la barbe rasées; enfin, il ordonna 
que les ivrognes, après avoir subi la peine que la loi 
religieuse leur inflige seraient condamnés à travail- 
ler, les fers aux pieds, dans les tuileries d'Herat. Les 
poëtes ot les savants eurent part aux générosités du 
roi, et لمق‎ Héravi, qui composa quatre-vingts odes 
et cent cinquante rouba (quatrains) en son honneur, 
dit, dans sa Chronique, que quarante potes vivaient 
d sa cour !. 








2 Parmi tous ces poétes de circonstance, Ia postérité n'a conservé 
fun soul nom, celui de Rébiy de Folschendj, dont les destinées 
singalières méritent d'tre rapportéos comme image assez idôle 
d'une existence Jittéraire à a cour de cos grands vassaux qui مه‎ dis. 
jputaient l'Asie au x siècle. Molla Sadr ed-din, dont le surnom 
remplisait avec succès les fonctions de prédica- 
ed din l'appela À Herat et 
de chärgoa de composer Le Kurt-Namek sur le plan et selon Le mètre 
du Schah-Nameh. Rébl'y, qui recevait pour ce travail mille pièces 
d'or par mois ot de riches endeaux, ne livra à de si scandaleuses 
sn montra vivement irrté. Le poëte, ain d' 
était menacé, 
‘AU, fa de Nasr ed-din Sostini. Mais 
un jourune si violente sottie contre le roi kurt, que Seal 
mettant deux cents dionrs dans la main, lui ordonna de 
surde-champ, et dit à ses courtisans, étonnés d'un ordre si rigou- 
egu tous les dons de l'intl 
s'il déchire aujourd'hui celui qui pendant dix ans l'a 
comblé de ienfuits, eroyezvous que plus tard لذ‎ épargner mou 
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{7o1-1301.) Le roi Fakhr ed-din alla réprimer 
la révolte de Hoçam ed-din, gouverneur d'Esfizär. 
Ce chef mourut au moment où il allait être attaqué, 
etson fils Rokn.ed-din concentra ses forces dans la 
citadelle de Doubéh (sk 35). Le roi appela à lui 
plusieurs mercenaires mongols et trois mille Ghou- 
riens, que son frère lui amena; il s'empara alors 





d'Esfzhr, et tous ceux qui échappèrent à la mort 
furent envoyés dans les tuileries d'Herat. Quant à 





essuite dans لوملا‎ Le ro kurt, eraignant qu'il ne ft usago de ses 
talent pour le déeréditer aux yeux de l'ampgreurOldjaton, lui éeri- 
vit danses termes es plus Matteurs pour inviter à revenir Lerat. 
ab ge ie ut Mg de Ta sl du roï, obtint 
vint prendre sa place parmi ei cburisans do Fakr ed-din, Mai 
ce prines, qui pratquait peu Je pardon des 
fivorable pour se délivrer d'un-ennemi dont les 
nt dans toutes es bouches; elle no ملعم‎ pas À s0 pré- 
qui abandonne avec plus de Hiberté quo jamais à 
ممق‎ habituos de débauche, invia un soir quelqnes omis à ui joyeux 
Festin, oùle vin eoulait à grands ous. Mlle fanfaronnades xcitées par 
Livresse circulaient parmi les conviés, lérsque Réby, leur imposant 
vous voblez me seconder, dans quelques 

























ment applaudie; on fit un simalacre de courounement, te héros 
de a fête distribua du haut de son trône des dignités et des grades, 
Mais un de ses domestiques, qui avait à s0 plaindre de lui, alla 
outraconterà Falkr ed-din. Les coupables furent appelés devant Le 
avonbrent tout, en alléguant pour exeuse leur dat d'ivresse. 
oi fut nfleible, es ومه‎ farent écorchés vis, les autres 
eurent la langue et es oreilles eoupées; Rébiy fut jeté an fond d'un 
eachot, Pendant sa longue captivité, لأ‎ composa plusieurs odos ot 
mésnevis eu l'houneur du roi, mais sans pouvoir le Méchir. Nul ne 
sait ee qu'il devint depuis, ct il est à présumer qu'il mourat en 
prison, (Extrait de la Chronique de Khondémir et du Hgfilim.) 
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Rokned-din, ilse rendit, Je mois suivant, auprès du 
vainqueur; mais l'accueil amical qu'il en reçut ne 
calma pas.ses apprébensions et il chercha son salut 
dans la fuite; son fils ‘lez ed-din fat gardé comme 
otage. 

(703-1303.) Khodabendeh, qui était fils d'Ar- 
ghoun, fils d'Abaka, fils d'Houlagou, succéda à son 
frère Ghazân-Khän êt prit en arrivant au trône le 
nom de Sulthän Oldjaïtou. Le roi Fakhr ed-din fut 
mandé à la cour; mais il trouva un prétexte pour 
éluder cette invitation. En 705 , son père, le vieux 
roi Schems ed-din Mohammed Kurt, mourut dans la 
forteresse de Khaïgär, où il s'était renfermé depuis 
de longues aunées, ainsi que nous l'avons raconté ; 
ses funérailles furent célébrées avec pompe dans la 
grande mosquée d'Herat. 





MEURTRE, PE L'ÉMUR DANISGHFEND-HEMADOUR. 

Le refus du roi kart de venir saluer le nouvel 
empereur, et la méfiance que sa conduite passée ins- 
pirait à Sulthän Oldjaîtou, déterminèrent ce dernier. 
à envoyer Danischmend- Behadour avec dix. mille 
cavaliers pour s'emparer de Fakhr ed-din et des 
Nigoudériens qu'il avait accueillis à Horat. En نمه‎ 
vant sur es bords du Herat-roud , Danischmend en- 
voya en parlementaires Toutouk-Bela et Hindou- 
djak, qu'il chargea, non-seulement de réclamer les 
Nigoudériens et l'arriéré de l'impôt depuis trois ans, 
inais aussi d'exiger que Le nom d'Oldjaitou انه‎ gravé 
sur le sceau de l'État et la monnaie. Fakhr ed-din 
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ne se lisa pas: intimider par les menaces qui 
accompagnaient ces demandes et répondit. par un 
refus formel. Danischmend-Behadour mit alors en 
réquisition tous les chefs voisins et se prépara à 
l'attaque. Molla Vedjih ed-din Néseñ, qui était à 
cette époque grand juge d'Herat et qui depuis long- 
temps éxerçait un empire absolu sur l'esprit de Da- 
nichmend , lui persuada qu'un blocus rigoureux 
le rendrait maître de la ville sans-coup férir. En con- 
séquence toutes les-issues furent fermées par les 
Mongols, et la disette se déclara dans la capitale. Le 
roi ouvrit les greniert de réserve, épuisa son trésor 
pour nourrir la garnison etles hébitants, et, ranimant 
Jéar courage /ilfit des sorties trèsmeurtrières. Kotbh 
eü-din Djeschtit:se présénta à:son صم سدم‎ parle- 
mentaire et lui dit : « L'émir Danischmend: agit en 
vertu des ordres de Sulthân Oldjaïtou, et ne peut 
ever Je siége sans avoir obtenu un succès apparent. 
Mais l'affection qu'il a pour vous est le plus sûr ga- 
rant de ses dispositions conciliantes ; consentez donc 
pour la forme à vous retirer pendant quelques jours 
sur le mont Amän, afin qu'un fils de Danischmend 
prenne possession d'Herat-comme votre délégué, et 
rien ne s'opposera plus à la conclusion de la paix. 
Après bien des hésitations, Fakhr ed-din obtint par 
écrit la promesse que la vie et les biens des Hera- 






de Djescht ou Teese, localité voisine 
186), nommée 





hui Khadjeh-Tehse.(Voy. a carte publiée par I. 
Bei, 1852) 
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tiens seraient respectés!; puis il se dirigea vers 
l'Amän-Kouh, non toutefois sans avoir laissé des 
instructions secrètes à Djémal ed-din Mohammed, 
auquel il avait confié la défense du château d'Ikh- 
ar ed-din, Danischmend-Behadour entra à Herat 
par la porte Khosch. Frappé de la force de cette 
ville, il forma le projet de la démanteler, dispersa 
les postes d'observation et fit répandre de sévères 
proclamation parmi le peuple. 11 somma. Djémal 
ed-din de sortir du château , mais n'en obtint qu'un 
refus insolent, et il l'aurait attaqué sur-le-champ si 
Molla Vedjih ed-din ne lui avait inspiré un autre 
stratagème, Le scheïkh Kotb ed-din se présenta de 
nouveau chez le roi kurt, retranché sur l'Amän-Koub, 
et lui dit : « L'émir Danischmend est sur le point de 
faire partit son fils Lagbiri pour rendre compte au 
sulthän de votre conduite soumise; cependant 01 
djaïtou ne manquera pas d'interroger oet envoyé au 
sujet du château d'Ikhtiar ed-din, et il est indispen- 
sable que Laghiri ÿ soit admis avec une faible es- 
corte, afin de pouvoir répondre au sulthän d'une 
manière satisfaisante. Écrivez donc à Djémal ed-din 
de ne pas s'opposer à cette visite.» Le roi céda aux 
insinuations du scheïkh et lui remit une lettre àcet 
effet. Danischmend, enchanté du succès de cette 
ruse, voulut visiter lui-même le château; il y envoya 
ses deux fils Dhoghaï et Laghiri avec quatre-vingts 








l'Ohsson a publié, d'après le continuateur de Reichid ed 
ment réciproque qui fut rédigé en cette circonstance. 
(Ouvrage cité, ما‎ IV, مم‎ 502.) 





asi ANTONIO 
soldats d'une bravoure à toute épreuve et Jeur dit : 
« Dès que vous me verrez porter la main à mon are, 
jetez-vous sur Djémal ed-din et garrottez-le) lui et 
ses compagnons.» Ensuite il se rendit au bain du 
Tehehar-Sou, et consulta sur le suceès de son entre- 
prise un Indien qui jouissait d'une grande réputation 
comme astrologueet'géomancien. Cet homme eut 
beau lui représenter que ni la conjonction des 
astres, ni les lignes du reml ne donnaient une ré- 
ponse satisfaisante, Danischmend, cédant aux ins- 
tancës du molla, qui ne cessait de Jui dire que ces 
sorteside présnges étaient réprouvés par le Korän, 
déclra.qu'il entrerdit عل عصمل‎ château. De son côté, 
Djénol-ed-difrréçut: des deux-fls de  Danischmend 
avée magnifcenes ot lour-olritiun-ostin où Le: vin 
ne fut pas épargné. Un eonvive, qui était sorti un 
instant de la salle du festin, apergut quatre Ghou- 
rions armés jusqu'aux dents, qui se tenaient en em- 
buscade sur la plate-forme de la forteresse. Il vint 
faire part de sa découverte; Djémal od-din protesta 
lhautement de son innocence et, prenant un bâton, 
il chassa ces quatres soldats. Danischmend n'hésita 
plus à pénétrer dans le château avec une escorte de 
cent quatre-vingts hommes, Djémal ed-din le reçut 
avec Les marques du plus grand respect, Jui tint 
l'étrier tandis qu'il descendait de cheval , et le con- 
duisit jusqu'à l'escalier du grand salon (tulér). Da 
vischmend posait 6ل‎ pied sur la première marche, 
lorsqu'un officier, nommé Tudj ed-din Yeldiz, après 
lui avoir baisé la main, le saisit par le collet et lui 
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asséna sur le crâne un violent coup de massué; un 
autre conjuré lui coupa la tête et la jeta par-dessus 
les murs du château, Les Mongols de l'escorte, se 
voyant trahis, tirèrent leurs poignards et se précipi: 
tèrent sur les portes; mais elles étaient fermées, et 
les soldats de Djémal ed-din s'élancèrent sur eux 
et les massacrèrent tous.jusqu'au dernier; puis ils 
envahirent le harem de Danischmend, le pillèrent 
et enlevérent sa femme Schirin-Khatoun ét ses filles. 
(Septembre 1 306.) 

Cependant Inaltekin, Toutouk et les autres offi- 
ciers mongols, campés auprès du réservoir nommé 
Filbend, étaient plongés dans la plus grande sécurité, 
lorsqu'un Sédjestanien vint avertir le chef de Fervah 
de ce qui se passait, Aussitôt ils cherchèrent à 
s'évader par la porte de Firouz-Âbid; mais ils 
durent en briser des. chaînes afin, مومعل‎ réfugie 
dans هل‎ campagno. Djémaled-din, quand} carnage 
fat terminé, allumarun grand feu sur Ja plate-forme 











1 La date de ce méurtre a été conservée dans le chronoÿgramme 
évant, qui n'offre aucune difficulté: 





بسال هفتصن وفش در صغر بشهر هرات 
ONU‏ 
Glen LS 340‏ بو سام" 
nié‏ جام فهاذن امير دانثمنن 
«Un Sédjestnien, ami d'Isallkin, or sous le préjeste de‏ او 
prince de Férab Vu.‏ ما porter un ordre de Mohammed Sum, et‏ 
نا لذ ,وموم Ayant demandé si Danttehmend-Bebadour avalt oi son‏ 


dit, dans la langue de s0n pays, qu'on avait donné à Danischmmend. 
le même régal qu'à Nevrouz. » (D'Obsson, ibid. p. 513.) 
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du château pour avertir le roi du succès de leur 
complot. Cependant Fakhr ed-din eut assez de pru- 
dence pour ne pas manifester la joie que cet événe- 
ment lui inspirait; il affecta au contraire de le dé- 
plorer, et écrivit à Djémal ed-din qu'il ne voulait 
prendre aucune part à la défense du château et de 
la ville, s'ils venaient à être attaqués. En effet, un 
äutre fils de Danischmend, l'émir Bodjaï, qui était 
alors dans l'Asie Mineure, se préparait déjà à venger 
le meurtre de son père. En attendant, le blocus 
d'Herat fut repris avec vigueur, et l'armée mongole, 
divisée en trois corps, en surveillait toutes les issues, 
Après- de longues négociatiens, dans lesquelles lé 
séheïkh Kotb' edidin Djeschti joua un rôle impor- 
tant, Schirin-Khatouny venve de Danischmend, fut 
mise en liberté. Cette princesse: se vengea de son 
incarcération en faisant égorger deux cents prison- 
niers de guerre, et ordonna de massacrer tous les 
Heratiens qu'on trouverait à quarante farsakhs à Ja 
ronde. Cependant l'armée mongole, campée sous 
les murs d'Herat depuis cinq mois, était continuel- 
lement décimée par les sorties que Fakbr ed-din, 
fortifié sur l'Amân-Kouh, .opérait avec sa petite 
troupe, lorsque l'arrivée de Bodjaï changea cette 
situation, ainsi que rious le raconterons ailleurs !, 








* Mouyin ed-din a rejeté au chapitre des faits divers le récit du 
مواق‎ d'Herat par BodjñiGerécit, écrit dans un style chargé d'images 
et de ittions poétiques, n'oceupe pes moins de عتمتسي‎ flios dant 
le ms. 34, fonds Genûl. 11 a été résumé avec exactitude par Khon- 
démir, et mous nous bornons à مه‎ reprodaire es principaex traits 
d'après cet historien : «Bodjt devat, em vertu des orres du sul 





EXTRAITS DE LA CHRONIQUE D'HERAT. 487 

Au commencement du mois de schatbân 706 

{mars 1307), le roi Fakhr ed-din tomba dangereuse- 

ment malade et il expira le زد‎ du même mois en 

proie à de cruelles souffrances. Sa mort plongea He- 
rat dans une consternation profonde. 


RÈGNE DE GHYAS ED-DIN XORT. 


Ghyas ed-din, fils de Mélik Schems ed-din IL, avait 
su par son heureux naturel et sa conduite soumise 
se concilier les bonnes grâces de son père, qui se plai- 
sait à lui prédire de brillantes destinées et le salunit 
comme futur roi d'Herat, Cependant les débuts de 





Oléjañtou, punir les meurtriers do son père, soumettre Herat‏ مقط 
et lisser ensuite le gouverne Khoraçän À l'émir Yeçaoul.‏ 
Dès qu'il fat arrivé armé nombrouse, il‏ 
somma le roi où d'accepter la responsabilité du mourtre de Dañi-‏ 
sclimend, ou de lui livrer les coupables. Fable ed«din, Lout en pro‏ 
testant de son innocence, répondit qu'il n'était pas en son poux‏ 
hamaed | qué avait sous ses ordres de‏ 
rrit de cote excuse, attaquaavectro‏ 
le homes Le bastion de Kkak-ber-ser (nommé depuis Khakister).‏ 
Mais pendant {rois jours les sorties apérées par dix-sept cents s‏ 
dats, ch de la garnison, antravèrent l'attaque ete‏ 
sur Le pont de Malin, où il coup‏ 
imtinications avec Herat, La mort du roi Fakhr ed-din, qui arrive‏ 
ces entrefites, permit Bodijaï de roprendre les opérations du sidge.‏ 
De son côté, Djémal ed-din, quoique toujours maitre de la forte.‏ 
trouvait dans uno situation critique. Un complot formé‏ مد resse,‏ 
Ahmed, favori du feu roi, fat découvert, grâce à Ja‏ عملا contre lui par‏ 
trahison d'un des conjurés, et deux cents têtes jetés; parsdessus es‏ 
remparts, opprirent à Bodjeï que cette tentative, sur laquelle 11‏ 
place, avait été déjouée. Un ennemi‏ مل comptait pour entrer dans‏ 
lus terrible que les Mongols, la famine, exerçai d'ffreux ravages‏ 
dans Herat. Plus de cent mille habitants gisaient afamés et nus‏ 
dans les rues et les marchés. Un jour la populace envabit Ia grande‏ 
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sa carrière furent difficiles. ملق‎ ed-din n'attendit 
même pas que son frère Fakhr ed-din Kurt eûtrendu 
le deraier soupir pour s'emparer de:ses trésors, et 
commença à-lutter sonrdement contre Ghyas ed- 
din. Ce dernier, obéissant aux inspirations de la 
prudence, prétexta le désir de visiter l'Irak et se 
rendit à la cour d'Oldjaitou. 11 y fat bien accueilli 
d'abord et un ierligh lui conféra la souveraineté du 
Khoraçän (oriental) jusqu'à l'Indus ; mais il fat en- 
suite-jeté-en prison par ordre de l'empereur, qui 
prêta oreille aux insinuations des ennemis de la dy- 


runs maudisnt Djémal ed-din, et demanda qu'on ouvrit 

Les pores de a ville. امس زا‎ ed-din, cédant à ces menaces, char. 

du KO edf MAQUËI Du اناه‎ jartipé ده‎ meurtre de Dani. 

‘de mégiderbercapitiléon .العام وما‎ Bar, pre 
1 'émie Yeçaoul, y consenti, ct lo سل‎ 













مه était encore dell avec deux cents hommes; il‏ ملقم 
rendit aopris de Bodju, qui Jui donna un Lbilat en lai promettant‏ 
l'oubli du passé. Les jours suivants, Sehah Ismaïl du Sedjestin et‏ 
d'autres ofciers de Djémal'ed-din furent reçus par Bodjaï avec la‏ 
même affilié. Mais 'émir Yeçaoul arriva À Herat ot manda aus.‏ 
auprès de lui en Jui. prometuant protection‏ جتاملع siût Djémol‏ 
contre la haine disimulée de Bodjt. Djémal eddin out 'impra-‏ 

fut chargé de 
co وده‎ compagnoms. Fadj ed-din Yel- 
doux, Lokmän et vingt autres oficiers, euront là tte iranchéo près 
de Palé-Malän. Quant à Djémal ed.din, fut dirigé sur Le mp du 
sui. Mais Yeçaoul le fit revenir sur ss pas, ab, disque Bodjaï 
eut quitté de MourghAb il dut céder aux instances de l'émir et faire 
exécuter son prisonnier. Yegaoul, devenu ainsi maitre d'Herat, sef- 
فورظ‎ de la repeupler et de rendre les terres à la eulture, jusqu'a 
jour ou Ghyas ed-din reçut d'Oldjïtou Finvestiture de cale pro 
vince (Habib asie, IL, section.) 
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mastie des Kurt, Enfin la mort de Fakhr ed-din, 
la prise d'Herat et les représailles exercées par Bod- 
,تمل‎ fils de Danischmend, calmèrent l'irritation d'OL- 
djaftou, et Ghyas ed-din fut autorisé (707-1308) à 
retourner au siége de son gouvernement. Il consa- 
cra les premières années de son règne à effacer, par 
sa justice et ses bienfaits, la trace des maux qui 
avaient désolé Herat sous le règne précédent, et à 
visiter les provinces soumises à.son autorité. 

En 710 (1310), plusieurs chefs mongols de l'ar- 
mée du Khoraçän, tels que l'émir Yeçaoul, Tou- 
kal, Khadjeh-Ala ed-din Hindou, Djémal ed-din 
Schah Mohammed, ete, se rendirent à Herat, Le roi 
chercha par ses caresses et ses prévenances à se con- 
cilier leur amitié, et il y réussit. Mais ‘Ala ed-din 
Hindou, qui était d'un naturel envieux et méchant, 
profita du départ de ses collègues, pour. adresser, 
de concert avec, Dildaï, et. Bodjaï,: fils de. Dani. 
schmend, une longue lettre où ils représentaient 
Ghyas ed-din, comme un traître qui se fortifiait dans 
ses États jusqu'à ce qu'il pût secouer l'autorité du 
sulthân. On choisit le moment où Oldjaitou était 
troublé par Les fumées du vin, et l'on plaça sous ses 
yeux cette dépêche. et d'autres lettres particulières 
que Hindou écrivait À ses amis. Le sulthân con- 
serva cependant assez de raison pour décider que le 
roi kurt viendrait se disculper en sa présence, ot il 
ordonna à un de ses chambellans, nommé Eatek, 

١ Césta dire les parents ou les partisans d'Ijn-Boka, ls de 
DouaKbäu. Ce prince, qui régnait dans Ja Transoxiaue depuis l'an“ 
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d'aller le chercher à Herat. Le roi obéit sans hésita- 
tion: il confia le gouvernement à son oncle Sehems 
ed-din Omer-Schab-Khondouri, donna le titre de 
véir à Molla Naçir ed-din "Obeïd Allah, et celui de 
naïb es-sallhanet à Schems ed-din Verne, puis il 
quitta Herat le 19 du mois de rebf oul-éwvel 711 
août 131 1). Oldjeitou ne voulut pas recevoir l'ac- 
cusé et chargea ses principaux conseillers de l'in- 
terroger. Le roi kurt démontra, dans un langage 
ferme et sincère, que le respect et l'obéissance dus 
au padischah avaient toujours été le mobile de sa con- 
duite; que son but, en fortifiant quelques places de 
guerre et en augmentant les cadres de son armée, 
était-de protéger Les frontières de l'empire contre 
les ennemis du dehors, et qu'enfin sa présence 
même à la cour était la meilleure preuve de son 
innocence et de هل‎ faussoté des accusations portées 
contre lui. Cette réponse calma la colère d'Oldjai- 
tou, mais il retint Ghyas ed-din en prison jusqu'à 
ce qu'il غلم‎ le confronter avec ses accusateurs. La 
cabale hostile au roi kurt mit à profit ce délai, et les 
deux fs de Danischmend, qui étaient demeurés dans 
la province d'Hérat, ne cessaient d'y commettre 
toute sorte de désordres afin de pousser les habi- 
tants à la révolte. 

La Providence déjoua toutes ces intrigues. Un des 


1309, avait chargé de l'expédition contre le Khoragn son frère لمك‎ 
pekKhn et l'mir Yaçaour (ou Yaigaour]. (Vey. pour les détails de 
etinvasion teur la bataille du Mourgbàb, d'Obsson,t.IV, p.564, 
es fragments de Khondémir publiés par M. Defrémery dans le 
Jamal asilique, février-mrs 1852, p. 268.) 
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ennemis les plus acharnés du roi kurt, son frère 
äîné'Ala ed-din, mourut sur ces entrefaites. L'an 71 4 
(1324), les princes de 'Olous Douakhäni traver- 
sèrent l'Oxus avec cinquante mille cavaliers, mar- 
chèrent sur Farib et vinrent camper à Mourghäb. 
L'émir.Yeçaoul, qui commandait l'armée mongole, 
forte de quatre-vingt mille hommes, s'avança avec 
Dildai et Bodjaï jusqu'à cinq: farsakhs (25 kilo- 
mètres) de l'ennemi, et déclara qu'il l'attaquerait dès 
مل‎ lendemain. Mais une terreur panique dispersa son 
armée, et ces trois généraux s'enfuirent en laissant 
un riche butin aux princes Douakhäni. Tandis que 
la guerre délivrait ainsi Ghyas ed-din de ses plus 
dangereux adversaires, la généreuse coopération du 
scheïkh Nour ed-din ‘Abd er-Rahman-Esferaïni lui 
donnait deux auxiliaires puissants. Ce scheïkh étant 
à Baghdad, où le sulthän avait fixé sa résidence pen- 
dant cette année, reçut la visite des deux ministres 

+ les plusinfluents, Reschid ed-din et Tadj ed-din'Ali- 
Schah. 1 profita de cette circonstance pour leur re 
tracer la conduite basse et perfide des ennemis de 
Ghyas ed-din,‘les troubles qu'ils avaient suscités 
dans le Khoraçn, et finit par les convaincre de la 
nécessité d'opérer une réconciliation entre le sul- 
مقط‎ et Ghyas ed-din. Cette intervention eut un 
plein succès, et peu de jours après le roi kurt reçut 
un rescrit impérial qui lui rendait, avec هل‎ liberté, 
le pouvoir sur toute la partie du Khoraçän située 
entre l'Oxus et les frontières de l'Afghanistän 1. Le 

2 Para reserit spécial et sur La demande du roï Kurt, Ojaton 
32. 
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lendemain, dès qu'il eut prêté serment en présence 
de tous les grands, il obtint une audience solennelle, 
et après avoir pris congé du ,مقطتادة‎ qui le combla 
d'honneurs et de présents, il rentra à Herat l'an 715 
(1315). Son retour inangura une nouvelle ère de 
prospérité, et la paix la plus profonde régna dans 
toute la contrée. En 716, le roi kurt marchà contre 
un chef nigoudérien, nommé Audji-béla, qui, du 
Kouhistin, avait pénétré dans le Guermsir avec mille 
aventuriers. 11 dispersa facilement cette. troupe et 
revint à Herat chargé de butin. 

La même année fut signalée par un événement 
plus important. Le prince Yaçaour, maître des pays 
an dede VOius;'se prépara à passer ce fleuve et 
it demander préalablement uné-entrevie-à lémir 
Yeçaoul, en promettant de reconnaître l'autorité de 
Sulthän Oldjaitou. Yeçaoul, accompagné des prin- 
cipaux chefs du Khoraçän, parmi lesquels se trouvait 
le roi kurt, traversa l'Amouyeh, trouva, Yaçaour 
aux prises avec le prince Kepek et l'aida à triompher 
de cet ennemi. Les chefs khoraçäniens sé retirèrent 
alors à Badeghis, Thous et Nischapour, et Ghyas ed- 
din retourna à Khaïçir. Quant à Yaçaour, i resta 
campé avec son armée entre Sehoubroughän ctMour- 
ghb, et il obtint bientôt après de Sulthän Oldjaîtou 
Finvestiture. des provinces comprises entre 1e Ma- 
zendérân et lOxus. I invita alors Ghyas ed-din à 





ue grand مودز‎ 'Hert, Émir AI Nourc, dent l'in 
ace Nu din, de لاونملا‎ qui is 





entièrement dévoué au roi. 
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venir le trouver; mais le roi, redoutant un piége, 
éluda poliment cette invitation, sous prétexte qu'il 
avait juré à Oldjaïtou de ne voir aucun souverain 
étranger saus son autorisation. La suite prouva com- 
bien cette conduite était prudente. En effet, l'érnir 
Yeçaoul demanda à Yaçaour la main de sa fille, et, 
après avoir prélevé avec toute sorte de violences 
une somme de trois cent mille dinars ! sur l'impôt 
du Khoraçän, il se dirigea pendant le mois de 
mobarrem 717 (mars 1317) vers le camp du 
Schahzadeh. On persuada sans peine à Yaçaour que 
cette démarche cachait un complot et que Yeçaoul 
prenait ses dispositions pour l'attaquer. En consé- 
quence ordre fut donné à Bektout? de s'emparer de 
l'émir, et cet officier commença par faire prisonnie: 
Doghaï, fils de Danischmend, qui accompagnait 
Yeçaoul. Ge dernier, comprenant tout le danger de 
sa situation, s'enluit avec précipitation et laissa son 
riche bagage à la merei des princes Douakhäni. 
Cinquante cavaliers conduits par Mubarek-Schah, 
fils de Bodjai, se mirent à sa poursuite et l'attei- 
goirent, non loin de son camp. Yeçaoul, qui n'avait 
avec lui qu'une trentaine de soldats, fut tué après 
x de ses fntendants entrèrent das Herat avec un détache- 
jante homos, qui Hiessèrent plusieurs personnes; en 
mirent d'autres à هل‎ torture, et exigeaient de tous ceux qu'ils arré- 
taient une somme de cént ou deux cents dinars, en sorte qu'ils extor. 
quèrent, on un jour cinquante mille dinars dans cette seule vilo. 
(D'Olsson ip. 605.) : 

eux manuscrits portent Yekiout. C 


chargé d'un commandement dans l'armée 
qui l'avait puni d'une manière injuste 














€ général, quoiqu'il اذ‎ 
dial, exécrai Yeçaoul, 
khond). 
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une lutte désespérée, et ce meurtre soumit le Kho- 
raçän au joug de Yaçaour. (Mars 131 7.) 

Ce prince conduisit alors son armée sur les bords 
du Herat-roud, non loin de Gazurgäh; mais il ne 
voulut pas entrer dans Herat, en disant que cétte 
ville avait été fatale à tous les rois qui avaient pé- 
nétré dans son enceinte. Le roi kurt, bien que peu 
fiatté d'avoir un tel voisin, envoya son fils Mélik- 
Hafz le complimenter, ct les assurances de la plus 
sincère amitié furent échangées de part et d'autre. 
Cependant la présence de cette armée, aussi nom- 
breuse qu'indisciplinée, faisait naître chaque jour 
des scènes de pillage dans ها‎ campagne d'Herat, et 
quoique, sur la demande du roi, Yaçaour eût éta- 
bli un cordon de troupes autour des terres ense- 
mencées, la population ne respira que lorsque le 
schahzadeh transporta son camp à Badeghis. 

Telle était la situation du Khoraçän, lorsque la 
mort de Sulihän Oldjaitou fit passer la couronne sur 
la tête de son fils Abou Said-Khän!. Le premier 
soin du nouveau sulthän fut de conclure avec Ya- 
çaour.et les princes de l'Olous Douakhâni un traité 
d'alliance offensive et défensive. Mais, au début de 
Yannée suivante (718-1318), le roi Ghyas ed-din 
fatinformé, par les chefs de Ghiznin et du Guermsir, 
que depuis deux mois Yagaour engraissait ses che- 


? Mouyin ed-din interverti ici l'ordre des événements, Les trou 
bles du Khoraçän dont il vient de donner Le résumé éclatèrent 
entre la mort d'Oldjatou, arrivée le 6د‎ décembre 1316, et l'avéne- 
ment d'Abou Saïd, qui fut couronné en assemblée générale (Kourilti) 
au mois d'avril de l'année suivante. 
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taux, et qu'il préparait une formidable attaque 
contre le Khoraçän. Ghyas ed-din transmit ectte 
nouvelle aux chefs de cette province et les invita à 
se tenir sur leurs gardes. Presque aussitôt, Djouki, 
fils de Yaçaour, arrivait à Djescht avec un corps 
d'armée, et sommait Ghyas ed-din de réunir son 
contingent à l'armée des princes Douakhäni. Le roi 
ne négligea rien pour effrnyer ces princes sur l'issue 
de la lutte qu'ils allaient entreprendre et leur refusa 
sa coopération :« Soumettez d'abord, leur écrivait, 
le Khoraçin tout entier, enlevez toutes les forte- 
resses de ce pays jusqu'au Mazendérân, dispersez 
l'armée impériale, etalors vous me verrez dans votre 
camp. » Djouki, comprenant que la fidélité du roi ne 
saurait être ébranlée, s'éloigna momentanément 
d'Herat et se rendit à Djâm sous prétexte de visiter Je 
saint mausolée de cette ville. Cependant les chefs du 
Khoraçän, malgré les messages de Ghyas ed-din, ne 
pouvaient croire que Yaçaour osñt rompre مل‎ traité, 
et ils oubliaient au sein des plaisirs le danger qui 
les menaçait. Ils ne sortirent de leur sommeil que 
lorsque Yaçaour, pénétrant au cœur du Mazendé- 
rân, envoya Bcktout à Dameghän, fit mille prison 
niers et revint à son campement de Kara-tepeh avec 
un immense butin. La défense commença alors à 
s'organiser, et les villes se fermèrent à l'approche de 
l'ennemi. Le scheïkh Schebab ed-din Isma’l-Djami 
donna le noble exemple de la résistance en refusant 
d'ouvrir les portes de Djâm aux princes qui rava- 
geaient les environs. Le roi Ghyas ed-din, que ses 
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espions instruisaient de tout, envoya des informa- 
tions exactes à هل‎ cour d'Abou Saïd, et l'émir Djou- 
bän; en Je remerciant au nom dusulthän, lui an- 
nonça 16 départ de Huecin avec une armée consi- 
dérable, et le changea de-seconder les opérations de 
ce général, en Harcelant, ennemi par des escar- 
mouches incessantes. Par suite de cet ordre plusieurs 
régiments de l'armée d'Herat pénétrèrent par surprise 
dans Badeghis, enlevèrent les femmes et les enfants 
de Mubarek-Schah, ainsi que 6ل‎ harem de Bektont, 
et rentrèrent dans Herat avec cette précieuse cap- 
ture. Yaçaour employa d'abord la donceur pour 
obtenir da réstitation de ces phisonniers, ct, ne pou- 
vantiÿrparvénir il :envoya Mubarek-Schah et six 
mille’cavaliers-contre: Herat vee-ordre. de ne pas 
faire de quartier, Ghyas ed-din, informé que Yaçaiour 
ne tarderait pas à se présenter avec le gros de son 
armée, ordonna aux paysans de la banlieue de se réfu- 
gier dans la citadelle d'Herat avec Jeurs bestiäux et 
leurs récoltes, puis il ftravager la campagne. Muba- 
rekSchah, ne trouvant qu'on désert, dut se replier 
sur la vallée de Paschtän, أنه‎ se tint en embuscade. 
Le mercredi 15 safer 719 (mars 13x9), il enveloppa 
16 bourg de Beloudjän, tandis qu'avec sa caval 
il soutenait 16 عمط‎ de l'armée heratienne; mais il 
perdit 16 bétail qu'il avait enlevé à Beloudjän et fat 
repoussé avec perte jusqu'au bourg de Kourkh; Ya- 
gaourlui envoya alors un renfortde dixmillehommes 
commandés par Bektout-et Sulthän. Ces généraux 
atrivèrent sous les murs d'Herat le vendredi 5 rebi 
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outevvel (26 avril) de la même année, et dès la 
première rericontre ils subirent un grave échec. Le 
scheïkh (Abou) Ahmed Djeschti se présenta chez 
Ghyas ed-din de la part de Bektout, et chercha par 
les plus séduisantes promesses à obtenir la mise en 
liberté des femmes et des enfants de Mubarek-Schah. 
«Dites à Bektout, répondit le roi, que, lors même 
qu'il aurait avee lui toutes les armées de هل‎ terre, 
je ne Jui rendrais pas un seul de mes prisonniers; 
ma confiance est en Dieu. Sachez d'ailleurs que le 
lendemain du jour où Yaçaour sera obligé de se ré- 
fugier dans le Guermsir, je vendrai-ces prisonniers 
aux Sedjestaniens, et l'argent que j'en retirerai sera 
consacré à l'approvisionnement de ma capitale. » 
Cette réponse exaspéra les généraux mongols, et ils 
se rubrent avec toutes Jeurs forces sur la porte de. 
Firour-Âbâd et Derb-Khoseh, Ghyas ed-din se porta 
dans ce quartier, et; après un-eombat-sariglant, Les 
rejeta de l'autre côté du pont dé Rikineh, On ra- 
conte que وم‎ soldats de la garnison d'Herat défen- 
dirent pendant plusieurs heures cette tête de pont 
contre sept cents cavaliers, et ne lüchèrent pied que 
lorsque Mubarék-Schah arriva avec des troupl 
fraîches, Deux de ces héros, Scheïkh ‘Ali et Musaf 
Schekibäni périvent dans la lutte. Pendant ce temps 
le roi kurt était aux prises avec les trois mille sol- 
dats de Sulthän. Ce général essaya de tourner l'ar- 
mée d'Herat par lé pont de Derch-Karai mais son 
cheval fat tué sous lui et Sulthän tomba dans le 
canal, où il aurait péri sous les flèches de l'ennemi, 
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si ses soldats n'étaient venus le tirer .de cette posi- 
tion critique. Le lendemain, Bektout ouvrit les 
écluses dans la campagne et envoya encore le scheïkh 
Ahmed auprès du roi kurt, avec menace de détruire 
tous les travaux d'irrigation, s'il persistait dans son 
refus. Ghyas ed-din ne se laissa pas ébranler, et le 
scheïkh retournaît transmettre sa réponse à Bektout 
quand il vit, avec la plus profondé surprise, que l'ar- 
mée mongole avait disparu. Ghyas ed-din , ne pouvant 
croire à la possibilité d'un événement si heureux, 
poussa-une reconnaissance dans les. environs et ap- 
prit que l'émir Yaçaour, alarmé par la nouvelle de la 
marche rapide. de l'armée impériale, avait rappelé 
Je contingent-de Bektout, 

Mais Yaçaour ne .tarda pas à savoir par une 
source plus exacte que cette armée ne pourrait se 
metire en mouvement avant deux mois, et il n'hé- 
sita plus à envahir l'Irak; il confia son avant-garde 
à Bektout et à Mubarek-Schah, et vint lui-même 
camper dans le bocage de Neschourân مرغزار‎ 
.نشوران‎ Ghyas ed-din doubla les postes gardés par 
la garnison et se prépara avec ardeur à une nouvelle 
lutte, malgré les sollicitations de ses officiers, qui 
le pressaient d'entrer en arrangement. Loin de là, 
ayant remarqué que Yaçaour avait planté son .pa- 
villon شادروان‎ sur l'Amân-Kouh, Ghyas ed-din, en 
signe de défi, plaça: sur la plate-forme du château 
celui que Sulthân Abou Saïd lui avait donné. Lors- 
que les deux armées en vinrent aux mains, Yaçaour, 
au plus fort de la mêlée, aperçut le pavillon du 
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roi kurt et s'éeria :'« Voyez avec quelle insolence 
ce Ghourien ose se comparer aux fils de Djenghiz 
Khän!» 11 n'avait pas achevé ces paroles qu'une 
flèche vint tomber à ses pieds, et ses soldats, effrayés 
du danger que courait leur chef, durent reculer sa 
tente, Les Heratiens, enhardis par ce mouvement 
de retraite, se portèrent en avant, et le combat se 
poursuivit jusqu'au soir avec des chances diverses. 
Il recommença le lendemain, et pendant dix-huit 
jours, avec le même acharnement. Enfin Yaçaour, 
convaincu de l'inutilité de ses efforts contre une 
ville aussi puissante, ravagea les environs, détraisit 
les villages et les châteaux, et, après une dernière 
ct inutile démarche en faveur des prisonniers de 
Badeghis, il se retira avec ses quarante 1pille hom- 
mes dans le Guermsir. Ghyas ed-din, suivi de plu- 
sieurs chefs du Khoraçän qui étaient accourus à son 
appel, poursuivit l'ennemi jusqu'à Meïdän-Zérir et 
massacra déux cents traînards, ainsi que leur chef, 
nommé Karadjah. 


RÉVOLTE DES CHEFS D'ESFIZÂR ET DE FERRAN; EMBELLIS- 
SEMENTS D'HERAT; FIN DU RÈGNE DE GUYAS ED-DIN. 


Mélik Kotb ed-din Esfizäri n'avait jamais dissi- 
mulé la haine que lui inspirait le roi kurt: Non 
content de combattre dans l'armée de Yaçaour, il 
semait l'or parmi les conseillers de Sulthän Abou 
Saïd afin: d'être investi du district d'Esfizär, et, ne 
pouvant y réussir, il avait obtenu de Ghyas ed-din 
le litre de commissaire (monbaschir) dans vette con- 
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trée. Lorsque Yagaour fit occuper le district d'Es- 
مم “فيط‎ un corps d'armée de cinq mille cavaliers, 
Mélik Kotb.cd-din noua des intelligences avec lui 
et finit par se révolter ouvertement contre le voi 
kurt. Il s'enferma avec sa famille et ses partisans 
dans la. citadelle, puis il chargea un de ses officiers, 
nommé Schadi, de surprendre la forteresse d'Abkal 
(Xe); mais ce complot fut déjoué par la vigilance 
du commandant de cette place. Cependant Émir 
‘Ali Khototaï, qui gouvernait Esfizär au nom du 
roi kurt, ayant mis le siége devant Ja citadelle où 
Kotb ed-din s'était retranché, ce dernier fit con- 
naître sa position æuitique à Ialtekin, chef de Ferrah, 
et: emobtintla promesse-d'un renfort de dix mille 
soldats. Sur -cesrentrefaites, de roi d'Herat arriva à 
un farsakh d'Esfizir avec une nombretse armée. 
Ali d'éviter l'effusion du sang, il chercha d'abord 
À parlementer avec son adversaire; mais il comprit 
queles mesures pacifiques échoueraient, etil investit 
complétement la citadelle d'Esfzär. Inaltekin arriva 
presque en même temps avec le renfort promis; 
mais il fut si effrayé d'avoir été devancé par le voi 
kurt, qu'il retourna aussitôt à Ferrah, et ne laissa 
que quatre mille hommes dans ces parages. Ghyas 
ed-din, sans perdre du temps, attaqua et miten fuite 
facilement cette troupe, qui.n'avait.plus de chef. 
Les fugitifs se dispersèrent dans les montagnes voi- 
sines, et deux mille d'entre eux, exténués de fatigue 
et mourants de faim, furent faits prisonniers. Ghhyas 
ed-din ordonna de les exposer, chargés de chaines, 
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sous les murs de هل‎ citadelle, afin d'intimider les 
rebelles. En eflet, ce spectacle découragea les par- 
tisans de Kotb ad-din: la discorde se mit dans leurs 
rangs, et ils finirent par se rendre à discrétion. 
Kotb ed-din et son fils Khosrou furent gardés à vue 
dans le camp; un grand nombre de leurs complices 
périrent dans les tourments, et le reste fut amnistié, 
à la prière de plusieurs scbeïkhs vénérables. Le rôi 
kurt donna le gouvernement d'Esfizhr à son neveu 
Mohammed (ils d'Ala ed-din), auquel il adjoignit 
Khototaï en qualité de naïb; puis il rentra à Herat. 
Kotb ed-din fat jugé au. Mehkemeh, condamné à 
une forte amende et à la peiné du bâton, supplice 
qu'il subit au milieu du Tehehar-sou, Plusieurs autres 
rebelles furent envoyés dans les tuileries d'Hcrat. 
Au mois de schabân de la même année, Sulthän 
Abou Saïd reçut Molla, Nagir od-din-Oboïd-Allah , 
qui était venu. ni annoncer 'heurense issue de ‘la 
campngne contre. Yagaour.et Kotbiod-din Esfrhri 
Abou Suid témoigna la satisfaction que lui donnait 
Ja conduite fidèle de Ghyas ed-din en lui transmet 
tant, par son envoyé, un cadeau de cinquante mille 
dinars et un diplôme qui exemptait Herat d'impôts 
pendant trois ans, et ajoutait à cette province les 
possessions de Mohammed Käf, de Kotb ed-din 
Esfizäri, de Ferrokh-Zad Touleki et d'autres parti- 
sans de Yaçaour. 

Malgré ses préoecupations politiques et les guerres 
ruineuses dans lesquelles l'entraina la rivalité des 
princes mogols, le roi Ghyas ed-din dota sa capi- 
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tale de splendides et utiles monuments. La grande 
mosquée d'Herat, qui avait été négligée depuis le 
règne de Mohammed, fils de Sam Ghouri, et qui 
commençait à tomber en ruines, fut réparée par 
d'habiles architectes et devint plus magnifique qu'elle 
ne 'avait jamais ét61, On bâtit, au nord de la cita- 
delle, une grande salle de réception (barquiék) d'un 
style élégant et hardi: des peintres célèbres furent 
chargés de l'ornementation. Sur le mur occidental, 
ils représentèrent l'armée victorieuse de Sulthân 
Abou Saïd; sur le côté opposé, on voyait le schah- 
zadeh Yaçaour abattu et défait au milieu d'un mon- 
ceau de cadavres. Gette scène d'heureux augure ne 
tarda pas à se réaliser: comme on le verra bientôt. 
Parmilesautresembellissements dusà Ghyas ed-din, 
il fant citer encore des bains somptueux dans le 
voisinage des fossés dela citadelle, deux caravan- 
sérails, et un bazar, qui, partantde la citadelle, abou- 
tissait au Tchehar-Sou; un vaste couvent près du 
jardin blanc سفيد)‎ gl); une citerne et un caravan- 
sérail non loin de la mosquée Terek-Farauschi. Outre 
ces monuments, dont plusieurs existent encore, un 
grand nombre de villes et de forteresses reçurent 
de notables améliorations sous ce règne. L'année 720 
{1320) ne ft qu'accroître la puissance du roi kurt. 
Jdépendamment de la prise de ecrtaines-places 
du voisinage, comme Zerreh, Niaz-Âbäd et Barin- 
Âbäd, il fut délivré du prince Yaçaour, ce mortel 


À Au nord de la grande mosquée, Ghyas ed-din Kurt ft construire 
in collge (medrarh) qui reçut 1 nom de Ghyayek.(Khondémie) 
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ennemi de la famille kurte. A diverses reprises, 
Ghyas-ed-din avait averti l'émir Képek que Yaçaour 
se préparait à envabir le Khoraçän et l'avait pressé 
de-conjurer l'orage. Kepek, après avoir hésité long- 
temps, se décida à mettre-sur pied quarante mille 
hommes, et concerta ses opérations avec l'émir Hu- 
cein, général en chef de l'arniée impériale dans le 
Khoraçän; mais la coopération de ce général et de 
Ghyas ed-din devint inutile. En effet, lorsque Kepek 
fat arrivé à deux farsakhs du camp de Yaçaour, il 
ماع مم‎ des intelligences parmi les principaux ol 
ciers-de l'ennemi et les gagna sans peine à sa cause; 
aussi Yaçaour eut beau combler ses soldats de 
cadeaux ou de promesses, lorsqu'on en-vint aux 
mains, ses généraux l'abandonnèrent. Bektout, le 
plus ferme soutien de son armée, füttné, et Yaçaour 
s'enfuit à toute bride avec un petit nombre de ca- 
valiers; mais il fut atteint et tué, lui et les siens, 
par la cavalerie ennemie. Cette nouvelle fut salu 
dans le Khoragän comme le signal d'une ère de paix 
et de repos. Le contingent de Huceïn rentra dans 
ses foyers, et le roi Ghyas ed-din fat récompensé 
par de nouveaux honneurs, Avant derentrer à Herat, 
il assiégea Toulek, dont le gouverneur Ferrokh-Zàd 
avait pris le parti de Yaçaour. Après une faible ré- 











‘’sistance, ce rebelle sortit au-devant du roi en por- 


‘ant sur son cou, en signe de soumission, un cime- 
terre et un Jinoeul. I subit le même sort que Kotb 
ed-din Esfizäri (voy. p. 501), et le gouvernement de 
Toulek fat donné à Seradj ed-din "Omar. 


5où JUIN 1861: 


La tranquillité rendue au Khoraçän, le roi Ghyas 
ed-din put enfin réaliser un de ses plus chers projets 
et accomplir le pêlerinage de la Mecque; il laissa 
donc la régence? à son fils Schems ed-din Moham- 
med. et sortit de sa capitale, accompagné de plu- 
sieurs émirs, au mois de redjeb 726 (juillet 1326); 
son cortége fut grossi en route par tout ce que les 
villes principales qui étaient sur son passage comip- 
aient de scheïkhs et de docteurs, À Baghdad, il reçut 
l'étoffe de soie (mahmil) et le titre d'émir elhaddj. 
11 arriva ainsi à la Mecque entouré de la considé- 
ration générale. Après avoir terminé les cérémonies 
d'usage, il se rendit à Médine, laissa d'abondantes 
aumôpes aux deux villes saintes, et retourna à Herat 
avec la même.pompe «et la-inême-séourité. Le roi 
Ghyas ed-din mourut dans le courant de l'année 739 
(13281329). 

Son fils aîné Mélik Schems ed-din, qui lui suc- 
céda, était un prince doux et instruit; mais il avait 
un penchant si prononcé à la débauche, que, pen- 

١ Les deux années de cete régence ne furent signalées que pur 
une insigaifinte. querelle.avee le chef de Ferrah. Cest Jà que 
arrête la chronique de Seif, à laquelle notre auteur à emprunté 
presque tous ses documents sur la dynastie Kurt, «Nous avons vai- 
nement cherché, dit-il, Je seed volame de cete chronique, et 
nous sommes autorisé À penser que. Seïfi Héravi م دام‎ tenir عه‎ 
promesse, et que cé second volume n'a jamais vu le jour.» عنام‎ 
lacune est sans doute l'unique cause du silence gardé par Mouyin 
d-din sur es intrigues de cour auxquelles Le roi Ghyas cd-din se 
trouva mélé pendant les deux dernières années de a vie, lors de 
La querelle qui éclata entre Abou-Saïd et l'émir Tchoupln. Les dé- 
عاتم‎ donnés par d'Ohssoa (1. IV, p. 672-718) me dispensent d'y 
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dant Les dix mois que dur son règne, il ne passa 
pas on seul jour sans enivrer. لآ‎ mourut en 730 
et laissa 16 trône à son frère Mélik Hafiz, Ce jeune 
roi, qui était remarquable par la beauté de sa 
physionomie et son talent d'écrivain, n'avait aucune 
des qualités nécessaires à هن‎ souverain. Les Ghou- 
riens, profitant de sa faiblesse, dimmiscèrent dans 
le gouvernement, et l'anarchie désola Hérat et toute 
la province. Mélik Hafz périt en 732 (1331-1332) 
de la main de ces nsurpateurs. 


RÈGNE DE MO'EZZ ED-DIN HUGEÏN KURT. 


La mort de Sulthân Abou Saïd? et les querelles 
qui éclatèrent entre Les compétiteurs au trône plon- 
gèrent le Khoraçän dans de nouveaux troubles, et 
la principauté d'Herat en aurait cruellement souf- 
fert si les mesures énergiques que prit Mo'ezz ed-din, 
dès son avénement au trône, n'avaient prompte- 
ment étouffé l'incendie. Grâce à sa vigueur et à sa 
justice, les rebelles, qui s'étaient emparés de l'au: 
torité sous les deux règnes précédents, rentrèrent 
dans le devoir, et la population paisible, que la 
guerre civile avait chassée d'Herat, retourna dans 

Où deux mois seulement d'après le manuserit 33, fonds Gentil,‏ د 
pe 416). Nous sui.‏ ,لما ei de Guignes (Histoire générale des Hans,‏ 
confirmée par Khondémir e£‏ رمد vrous lei la leçon du mannscrit‏ 
d'Ohsson.‏ 

5 Ce souverain mourut le 13 de rebi second, d'après Khoni- 

démir (30 novembre 1434). L'auteur du ZaferNamek croit qu'il 
fu empoisé par لاطو‎ Kio, flo de Tahopin, quil 
av ie pour épouser Dilschad-Klatoun. (Habib ei-Sier, 
شبن‎ sacton.) 


3237 33 
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ses foyers. Mais ها‎ paix fot bientôt troublée par l'a 
gression des Serbédariens de Sebzevär, qui avaient 
pris pour chef l'émir ‘Abd er-Rezraq Beïbagi, l'an 
737. Disciple du scheïkh Haçan Djouri, cet émir, 
ursuivi comme meurtrier d'un reïs important, 
s'était entouré d'une troupe de gens perdus de crimes 
qui avaient juré de combattre sous ses ordres et de 
se défaire de tous les agents du gouvernement ou 
de porter leur tête au gibet (ser-bdar). Telle est 
l'origine que Von donne généralement À leur nom 
de Serbédariens. "Abd er-Rertaq s'empara de Seb- 
zevàr, et il allait étendre au loin sa domination lors- 
quil périt assassiné, à la suite d'ane querelle, par 
son propre fière Medjih ed-din-Méc'oud {12 zil- 
hiddjeh 738, juillet 1338). Ce dernier, voulant se 
Rire pardonner le crime auquel il devait le pouvoir, 
et accroître le nombre de ses partisans, s'empara 
par un hardi coup de main de Ia citadelle de Yazer, 
et délivra le scheikh Haçan Djouri, que l'émir Ar- 
© ghoun-Sehab, alarmé par ses ardentes prédications, 
retenait prisonnier depuis longtemps. Les disciples 
da scheikh, qui prenaient la qualification de مل‎ 
viches (et leurs descendants sont encore connus sous 
ce nom), n'attendaient que cette occasion pour faire 
cause commane avec Vedjih ed-din. Maîtres de Seb- 
zevar et de Nischapour, les Serbédariens ne dou- 
tèrent plus que le Khoraçän entier ne fût pour eux 
une conquête facile, et ils se préparèrent à atta- 
quer Mélik Mo'ez ed-din; mais le roi kurt, effrayé 
de leurs progrès, ne leur laissa pas le temps d'en- 
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vahir ses États, et, après avoir réuni à son armée 
les contingents du Ghour, de Khaïçär, les Sind- 
jariens (du Seïstin) et les Nigoudériens, il sortit 
d'Herat et s'avança jusque dans le canton de Zaveh, 
qui-dépend de Nischapour, Une bataille sanglante 
fat livrée en cet endroit, et la fortune sembla se 
déclarer d'abord en faveur des Serbédariens: déjà 
les plus braves généraux du roi kurt avaient perdu 
la vie, et l'armée d'Herat commençait à se débander, 
lorque le roi, qui se tenait avec sa garde sur une 
éminence, fit sonner هل‎ charge et déployer les éten- 
dards, puis, se mettant À la tête des fagitifs, لذ‎ les 
ramena au combat, La lutte recommençait avec une 
nouvelle ardeur lorsque le scheïkh Haçan, qui avait 
voulu prendre part à l'action, tomba sous le poi- 
gard d'un de ses propres disciples. Cette nouvelle 
se répandit promptement parmi les Serbédariens, 
et, malgré les efforts de Vedjih ed-din, ils furent 
saisis d'une panique soudaine et senfuirent dans 
toutes les directions, L'armée du roi kurt les pour- 
suivit avec vigueur, et la plupart de ces infi- 
dèles furent égorgés ou faits prisonniers. Parmi 
ces derniers se trouvait l'émir Ibn Yemin, qui fat 
épargné à cause de son talenit poétique. Après cette 
éclatante victoire, Mo'ezz ed-din rentra dans Herat 
âvec un riche butin, Cette expédition ayant assuré 


1 M. B. Dorn a publié en 1850, à Saint-Pétersbourg, le cha 

pitre de Khondémir relatif à là domination éphémère des Se: 

bédariens {Die Geschice Tabaristans und der Serbedar, 

bn: Batouta donne des détail circonstanciés sur la révolte des Ser. 

Pédariens et la victoire remporté par Mélk Huceïa (t. ,آل‎ p.64 
33. 
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au roi kurt la possession du Kouhistn, il consolida 
son triomphe en soumettant les districts de Schou- 
broughän et d'Endekhond; puis il surprit dans Ba- 
deghis les chefs des tribus Erlat et Eperdi (Mibirdi), 
les dispersa, et construisit deux colonnes avee les 
têtes des prisonniers, qu'il fit décapiter: ces colonnes, 
placées de chaque côté du Kbiabän (voy. “د‎ arti- 
le, p. 480), dans le voisinage du tombeau dé Fakhi 
ed-din Razi, sont encore debout awjourd'hni. 

A la même époque, l'émir Kazghän, un des 
principaux chefs de l'olous de Djenghir-Khän, dis- 
putait la Transoxiane au prince Kazän-Khân et 
finissait par triompher de son rival!. Le roi Mo'ezz 
edadin jugex 16 motnént favorable pour se rendre 











nivantes de Pexelete Sin publiée par MM. Defémery et‏ ان 
esrttdes égres qi déparnt son récit ont‏ مما Sanguineti].‏ 

ave on pur es édit (LL, Avertissement, p. à‏ ممادمام 
Anas nous n6 ponton par sou silence une erreur pus grave‏ 
(p. 51}, Priré de se notes de oyage ct‏ هيدرك commise par ee‏ 
loivuins, Im-Bstotapréend que‏ قزل gré par des soutnirs‏ 
Shan Khalil le de Yagaour, se rérolla contre Mk Hein, À‏ 
coopération duquel il dei x couronne. el mare contre h‏ 16 
Waroa ane une armée pour Le come‏ لقلا رمدم ue loi kart‏ 
Bat, que Klah  vinca et conduit à Bgrat, où Le roi lt‏ 
cou la vie a oi auigün une penson, ele, Un érédémeat aussi‏ 
din n'aurait pa chapper à‏ عامل impoctant dans lions de‏ 
latention de l'auteur de Ja chronique d'Herat. Ou le senc de‏ 
qu en vus après aimons antorss À come‏ عدي de‏ اه cet écrira‏ 
cel aweton comme dénuée de fondement et possible‏ بوفلا 
amené à cette confusion ar les‏ قا Aus que Tbn-Batonah ait‏ 
ue rensignements qu Ii furent donnés ur les querelles du‏ 
Et avc lémir Krghan.‏ 

١ Voyee Journal atiiue, mars 1652, pe 275 et Pas de عا‎ 
Coin, Hire de Tinur-g, 5 et uv. 
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indépendant, et il'se fit rendre les honneurs royaux, 
tels que les cinq fanfares (néobet) et d'autres préro- 
gatives de ce genre; mais ses ennemis, c'est-i-dire 
les chefs qu'il avait vaincus à Badeghis, s'empres- 
sèrent, de concert avec les scheïkhs de Djäm, de 
dénoncer ses projets ambitieux à l'émir Kazghâu. 
Ce prince manifesta une vive indignation et jura de 
punir sur-le-champ cet insolent dadjik; il réunit à 
Balkh toutes les troupes campées entre Endekhoud 
et Kaschgar et les conduisit contre Herat. Le roi 
kurt, informé de son approche par un de ses ofli- 
ciers, qu'il avait envoyé en éclaireur jusqu'aux rives 
du Mourghäb, prit à la hâte ses dispositions. Met- 
tant les derrières de son armée sous la protection 
de la citadelle, il traça un camp retranché du nord 
à l'est de la ville, depuis Kehdistn jusqu'au village 
de Boui-Mourgh, et en confia la défense à quatorze 
mille soldats. Bientôt arriva le fils de Kazglän avec 
Biän-Qouly!, Sitilmisch, Oldjaïtou et trente mille 
hommes, qui occupèrent Les hauteurs qui entourent 
Kazurgäh. Les dispositions prises par le roi kurt 
étaient futives, car non-seulement il était dominé 
par l'ennemi, ais ses soldats avaient le soleil en 
face ot étaient aveuglés par les flots dé poussière que 
chassait sur eux un violent vent du nord. Kazghän 
comprit tout l'avantage de sa position et donna aus- 
sitôt le signal du combat. L'armée d'Herat, malgré 





1 Pettils de Doi 





& jroclamé chef des tribus .صن‎ 





mal wiatique, mars 1853, pe 278: d'Obsson, L IV, p. 738.) 
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des prodiges de valeur et l'exemple de son roi, qui 
combattaitau premier rang, ne put tenir longtemps 
contre les Mongols, secondés par les avantages du 
terrain; elle lécha pied et rentra en désordre à 
Herat, non sans laisser un grand nombre des siens 
dans les canaux inondés par l'ennemi. Le roi تقبط‎ 
de retour dans sa capitale, sut du moins racheter sa 
faute par l'énergie de sa défense, et, pendant qua- 
rante jours consécutifs, il déjoua les surprises et 
repoussa les assauts de l'ennemi. Le prince Kazghân 
préta l'oreille aux conseils de ses officiers, qui lin- 
vitaient à différer jusqu'à l'année suivante la prise 
de cétte ville redoutable; il se contenta done d'un 
ble tribut et Jeva.Je siége, après avoir obtenu, de 
Moezx. ed-din Ja promesse qu'il viendrait Jui-même 
dans la Transoxine pour conclure une paix dé- 
finitive. 

Les disgrâces qui accablèrent le roi kurt après 
le départ du prince mongol hâtèrent l'exécution de, 
cette promesse, qui, de sa part, n'était peut-être 
pas entièrement sincère, Les Ghouriens, qui depuis 
longtemps. formaient une Action turbulente et hos- 
tilel, cherchaient l'occäsion de le détrôner en faveur 
de son frère Mélik Bakir. Un jour, le roi étant à la 


+ On voit, par ce passage, ai le voyageur Tbn:Bstoutah a eu 
raison de dire «Les habitants d'Rerat ferment une seule et même 
tb appelée Ghourins ee.» (Id. p. 67.) Dans Mouyin ed-in 
à les chroniqueurs contemporains, ghoury et el-ghaur désignent 
an contraire les chef du Ghour, vassanx toujours prêts à secouer 
le joug du suzerain qui possède Herat, lorsque sa faiblesse ouune 
invasion éangère leur en fournissent l'occasion 
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promenade, se vit entouré d'une troupe de Ghou- 
riens dont les intentions lui parurent menaçantes; 
il eut la présence d'esprit de leur montrer quelques 
Mongols qui étaient venus de Badeghis pour vendre 
des chevaux, et leur conseilla de piller ces mar- 
chands. Profitant du désordre qui. en, résulta; il 
sortit précipitamment d'Herat et se réfugia sur 
l'Amän-Kouh; là il apprit que Mélik Bakir venait 
d'être proclamé roi, et il n'hésita plus à se rendre 
dais la Transoxiane, Lorsqu'il arriva sur les frontiè- 
res de cette contrée, il rencontra le prince Kazghän, 
qui chassait avec ses familiers; aussitôt il mit pied 
Atterre, et, suivi de deux domestiques il aborda le 
prince avec assurance. Kazghân l'embrassa et lui 
dit: «Ami où ennemi, tu es toujours un homme 
de cœur.» Lorsque le roi J'eut informé du com- 
plot qui l'avait chassé d'Herat,-Kazghân chercha à 
le consoler et lui promit de le ramener triomphant 
dans ses États; mais les officiers du prince mongol 
vient avec un secret dépit la faveur dont Mo'ezz 
ed-din était l'objet, et ils résolurent de le tuer, per- 
suadés que‘ le meurtre d'un étranger ne pouvait les 
exposer à un châtiment rigoureux. Kazghôn devina 
leur dessein il en instruisit son hôte et l'invita à se 
dérober par la faite à un danger contre lequel il 
était impuissant à le défendre. Moezz ed-din s'enfuit 
<ette nuit même sur un excellent cheval que le 
prince lui donna, et retourna à Heat à marches 
forcées. 11 ÿ entra sans être reconnu, pénétra dans 
la citadelle, so fit acelamer par ses partisans et or- 
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donna d'arrêter son frère Mélik Bakir. Ce jeüme 
- prince, qui, pendant son règne si court, n'avait été 
que le jouet de ceux qui l'avaient porté au pouvoir, 
fut exilé dans Je Fars et y demeura jusqu'à sa mort. 
Dès que Mo'ezz od-din fut remonté sur le trône, il 
envahit le Kouhistän, dont le chef était Sitilmisch- 
Beig. Ce dernier, trop faible pour repousser l'armée 
du roi kurt, demanda du secours à l'émir Moham- 
med-Khadjeh. Ge chef, qui possédait Endekhoud, 
Schoubronghän!et toute la Bactriane jusqu'aux rives 
de l'Amouych, saisit avec empressement cette 06- 
casion de se défaire d'un voisin trop puissant, et, 
quittant 16 littoral de l'Oxus, il conduisit son armée 
À Badeghis, où: opérassa jonction avec Sitilmisch. 
Moezz: ed-din sortit d'Herat avec toutes ses forces 
et rencontra l'ennemi à Firamourzän, localité située 
sur la route de Sérakhs. L'action était à peine en- 
gagée lorsque Sitilmisch et Mohammed-Khadjeh, 
2'écoulant que leur courage, s'avancèrent jusqu'aux 
avant-postes des Heratiens. Deux flèches, dirigées 
par l'archer du destin, vinrent les frapper en même 
temps; et leurs troupes, saisies de terreur, s'enfui- 





1 Ou Schouftoukän, d'après Yagout.{Voy. Disionnaire géogre- 
phiie dela Pere, p.348.) «C'est, dit Monyin éddin, un district dé 
مل‎ province de Ball, fertile et bien arros£ produit surtout des 
pastiques ده‎ les Et sécher et on es vend dans le Khoragn, où 
on les nomme kakHkarpouzeh.» D'après M. Ferrier, Chibbergh 
Située à sece farsakhs au sudLouest de Halkh, est une ville de 
douze mile âmes, habitée par des Uabeks et des Parsirans; lle st 
rmourée de vastes alles et de trdsbeaux jardins. (T1, pe 
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rent en désordre! Après celte victoire, remportée 
presque sans coup férir, Le roi revint à Herat, où il 
reçut l'émir Tehakou, envoyé par Timour-Gourekän 
(Tamerlan) pour sonder ses dispositions. Mo'ezz 
ed-din acoueillit ect ambassadeur avec la plus grande 
déférence, et promit d'aller à Sérakhs pour y attendre 
Timour et conélure avec lui un traité d'alliance. 
Timour savait trop bien la part que les rois kurt 
avaient prise au meurtre de l'émir Norour, de Da- 
nischmend et de Tehoupän pour se fier aux pro- 
messes de Mo'ezz ed-din; mais il crut devoir dissi 
maler son ressentiment jusqu'à ce qu'une occasion 
favorable se présentât, et, afin de répondre au vœu 
exprimé par le roi, il envoya à Herat son propre 
fils Djihänguir, sous la conduite de Mubarck-Schal 
Sindjäri. سوط‎ de temps après, l'an 771 (1369), 
tandis que Timour, délivré de son énnemi, l'émir 
Huccin, chef de Balkh, s'emparait d'une couronne 
achetée par tant de victoires, le roi Mo'ezz ed-din 
fut. atteint d'une maladie dont les progrès rapides 
déjouèrent les efforts des médecins. Sentant sa fin 
approcher, il convoqua en audience solennelle tous 
les chefs qui avaient reconnu son autorité, ct leur 





١ L'autour cite à co propos deux vars qui, à défaut d'élégance, 
ont du moins le اماس‎ de fo la date عل‎ cet événement : 
Aus الأول اين ماه‎ ges ونه سود‎ y axés زتجرة‎ 
مان ستاش با مين حراج فته‎ Lei mess كه من روز‎ 


2 Ge اط‎ Fan مل‎ l'hégire ,وان‎ le سل‎ 
(25 février 1398), que Siilch p 
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er Mohammed Kad.» 
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fit prêter serment de fidélité à son fils Ghyas ed-din 
Pir-Ali, qu'il leur désigna comme son. successeur. 
Son autre fils Mélik Mohammed, dont la mère était 
de la tribu des Erlat, reçut la principauté de Sérekhs 
à titre de fief. Mo'ezz ed-din fit jurer à son héritier 
Ghyas ed-din qu'il ne toucherait pas aux possessions 
de son frère et qu'il vivrait en bonne intelligence 
avec lui, puis il fui donna de sages conseils sur l'art 
de gouverner les hommes. « Si ta veux, loi ditil en 
terminant, que ton autorité soit stable et respectée, 
conforme ta conduite aux règles de هل‎ justice et 
aux prescriptions de la loi religieuse, car l'expé- 
rience du passé nous montre que Dieu et son saint 
Prophète n'ont jamais permis qu'un. souverain in- 
juste et impie régnât longtemps à Herat, » Quand 
Mo'ezz ed-din eut rendu le dernier soupir!, son 
corps fat enterré sous la coupole septentrionale de 


1 Meur ed-din mourut le samedi 5 du mois de zoul-a'deh 771 
Giuin 1370), d'après notre auteur. Khondémie place sa mort le 3 
da müme mois 772; mas d'est une inadvertance de Ia part de cet 

torien, car il ojoute que Mo'eus ed-din avait régné trente-neul 

ns, après avoir succédé à,son frère Mélik Hafz en 732, ce qui 
donnerait un règne de quarante aps si l'sertion de Khoudémir 
était exacte, Voici en outre un chrenogramme qui confirme le dire 
de l'historien d'Herat. 


pe les J :‏ وى نيك كله 
7 تارم وقات es‏ قور ضود 














امامل مام ما dl de du {pire tu auras‏ ده ajouts an pont‏ قا 
mor da save de Ghour.‏ 

En ef, les leures de Le, prises mumériquamcat, donnent 
Bien née 772. 
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la grande mosquée, près des tombeaux de Ghyas 
ed-din Mohammed, son père, et de Mohammed, 
fils de Sam, roi ghouride. 


RÈGNE DE GAYAS ED-DIN PIRALI; PIN DE LA DYNASTIE 
DES KURT. 


Le nouveau roi, fidèle aux recommandations de 
son père, fit tous ses elforts pour vivre en paix avec 
son. frère Mélik Mohammed; mais ce dernier se 
laissa séduire par de perfdes conseils; il supprima 
le nom di roi dans le prône (khotbah) du vendredi, 
et fit graver son propre nom sur la monnaie. Le 
roi Pir“Ali, croyant voir dans ces menées l'indice 
de projets plus ambitieux, alla mettre le siége devant 
Sérakhs et on dirigea lui-même les opérations; mais 
les rigueurs de l'hiver le forcèrent à l'interromprez 
il consentit donc à entrer en arrangement. Mélik 
Mohammed sortit de Sérakhs et eut avec le roi une 
entrevue, après laquelle les deux frères se sépardrent , 
réconciliés en apparence. D'autres embarras plus 
sérieux exigeaient d'ailleurs le retour de Mélik Pir- 
"Ali à Herat, Khadjeh 'Ali-Moueyyed profitait de la 
puissance qu'il exerçait dans le district de Sebze- 
vär pour y propager les dogmes schiites, et faisait 
battre monnaie à l'effigie des douze imams. Le roi, 
à l'instigation de plusieurs oulémas hanéfites, qui 
lui représentèrent que son devoir était de s'oppo- 
ser aux progrès de cette secte, envahit pendant 
plusieurs années consécutives le district de Nischa- 
pour, gouverné par des agents dévoués à Kbadjeh- 
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Moueyyed. La troisième expédition contre ce pays 
fat signalée par des rigueurs inouñes; le roi fit dé- 
vaster les campagnes et les vergers, déraciner des 
arbres séculaires et ensabler les canaux. On lit à ce 
sujet l'anecdote suivante dans le مالعا‎ es-Suadéin : 
«Ün jour, an paysan des environs de Nischapour 
fat. pris et conduit en présence du roi kurt, qui, 
voulant connaitre sa croyance religieuse, lui عل‎ 
manda : « Brave homme! combien y a-til de dog: 
mes fondamentaux dans l'islamisme?» Le paysan 
lui répondit sans hésiter: « Sire, dans votre secte, 
«islamisme repose sur ées trois dogmes : arracher 
«les moissons.des musulmans, combler leurs 
«aux ebdéraciner deurs arbres,» Cette réponse fit 
une telle impressién-sur-Mélik Pir-Ali qu'il ramena 
aussitôt son armée à Herat.» Mais, l'année sui- 
vante (777-1375), il envahit de nouveau le ter 
toire de Nischapour, réussit à s'emparer de cette 
ville et y laissa, en qualité de gouverneur, Iskender- 
Schaïkhi, fils d'Afrasiäb Djelali, En 778, Timour 
envoya un ambassadeur à Herat afin dy conclure 
un traité d'amitié ct d'alliance. Le roi parut ac- 
cueillir cette proposition avec joie, et, afin de 
prouver sa sincérité, il ordonna à son fils, Pir-Mo- 
hammed, de se rendre au camp du prince tartar 
En effet, ce jeune homme partit pour le Maveran- 
nahr (779). Timour le reçut avec bonté, le fiança 
à sa propre nièce, Sevend-Kotlok-Agha, fille de 
Schirin-Beig, et le congédia après l'avoir comblé 
de présents. Peu de jours après, cette princesse se 
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mit en route pour le Khoraçän; le roi Pir-'Ali lui fit 
une réception splendide. Plusieurs ares de triomphe, 
richement ornés, furent élevés entre le Djoui-nou 
et le rond-point du grand bazar; les fêtes nuptiales 
se prolongèrent pendant plusieurs jours, et le roi 
ne voulut laisser partir Émir-Daoud et Moueyyed- 
Erlat, qui avaient accompagné la princesse tartare, 
qu'après leur avoir prouvé, par de magnifiques pré- 
sents, combien il était flatté de cette alliance. Mais 
l'entente qui régnait entre les deux souverains ne 
ft pas de longue durée. 

Au mois de juin 782 (1380), un fils de Timour, 
l'émir Miranschah, alors âgé de quatorze ans, entra 
dans le Khoraçän avec cinquante mille hommes et 
vint-camper, jusqu'à la fin de l'hiver, sur les fron- 
tières de Balkh et de Schoubrougbân. Dès le prin- 
temps suivant, Timour vint rejoindre son ls: ot 
l'armée tartare s'avança du: côté dé Sérakhs. Mélik 
Mohammed, frère du roi kurt ot gouverneur de 
cette ville, s'empressa de faire sa soumission et fat 
traité avec considération par Timour; mais le roi 
Ghyas ed-din Pir”Ali se prépara à la résistanco.et 
fortifia l'enceinte extérieure qui défendait Herat, 
Timour commença par couper la retraite au con- 
tingent de l'armée heratienne, qui était venue s'em- 
pare de Nischapour, puis il passa le Mourghäb, 
entra dans Kousouyeh, gagna À sa cause le gouver- 
neur, nommé Mehdi, et arriva à Taïabäd. Le v 
nérable molla Zen ed-din Abou Bekr, qui habitait 
celte bourgade, reçut la visite du vainqueur et lui 
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tint un langage si ferme, que Timour ne put s'enr 
pêcher de dire : «Jusqu'à ce jour les scheïkhs trem- 
blaient devant moi; aujourd'hni c'est moi qui 
tremble devant Abou Békr.» La garnison de Fou- 
schendÿ مده‎ arrêter la marche de Timours mois après 
avoir lutté pendant une semaine, elle déposa les 
armes, et la citadelle fut rasée. L'armée tartare ar- 
riva alors sans obstacle devant Herat et cerna l'en- 
ceinte extérieure, Le roi kurt, confiant dans la force 
de sa capitale et le courage de ses sujets, ne prit 
aucune mesure pour organiser la défense, et chercha 
dans la débauche l'oubli du péril qui 16 menaçait. 
Les Tartares, après avoir fortifié leur camp, com- 
mencèrent l'attique et ne firent aucun progrès pen- 
الول‎ quatre jouts ais quelques séldats intrépides, 
s'avançant du côté de Kieuschk-Mourghani, décou- 
vrirent un anal souterrain qui amenait l'eau dans-1a 
ville ets y engagèrent. Le roi Pir”Ali, qui s'était posté, 
avec l'élite de sa garnison, à la porte voisine de ' 
Pul-Endjil, ne put les repousser, et se repli dans 
la citadelle. Khalil Yeçaout monta le premier à 
Tassant, et, pénétrant dans la ville, il chassa les 
troupes qui défendaient Les bastions et les remparts. 
Deux mille Ghouriens furent pris et menés devant 
Timour; l'émir loua hautement leur courage, leur 
donna à tous une tunique et leur rendit la liberté 
en les chargeant de dire aux habitants qu'il ne leur 
serait fait aucun mal sils restaient tranquillement 
dans leurs demeures. Le roi, découragé, consentit 
alors à ce que sa mère Sulthän Kbatoun (fille de 
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Thoga-Timour-Khän), et son fils, Pir-Mohammed , 
allassent fléchir le vainqueur. Cette démarche eut 
un plein succès. Mélik Pir'Ali se rendit done à 
Baghé-Zaghän !, où Timour était campé; il fut ac- 
cueilli avec bonté et reçut urie couronne et un vê- 
tement d'honneur. Timour transporta son quartier 
général à Kehdistän pendant quelques jours; il fit 
raser les fortifications d'Herat de fond en comble, 
et s'empara des trésors amassés par les rois kurt.+ 
Les portes de bronze où étaient inscrits les noms 
et titres de ces souverains furent transportées à 
Schehré-Sebz; enfin les mollas Kotb ed-din et Nizam 
ed-din, avec deux cents notables d'Herat, furent con- 
duits en otage à Kesch (mobarrem 783, mas 1381). 
Émir Ghouri, autre fils de Mélik Pir-'Ali, s'était 
retranché dans la citadelle d'Iskeledjeh et paraissnit 
prêt à vendre chèrement sa vie; mais, sur l'ordre 
de son père, il abandonna cette place aux Tartares. 
Timour regagna ensuite Nischapour et Esferaïn, 
où il s'arrêta pour laisser reposer ses troupes, reçut 
l'hammage de tous les chefs du pays, et rentra dans 
la Transoxiane, 

Après avoir passé l'hiver À Boukbara, Timour 
fut rappelé dans le Khoraçän par la révolte des émirs 
"Ali-Beig et Véli-Mazendéräni. Ce fut à la même 
époque qu'il assiégea Turschiz, défendue par ’Ali- 
Sédid Ghouri, qui tenait son autorité du roi kurt. 
11 fut si satisfait de la valeur que ce chef déploya 


alentours 
Go.) 


2 Voyez sur cette localité le plan arehéolog 
d'Herat par M. de Khanikof. {Joumal asiatique, juin د‎ 
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pendant le siége, qu'après l'avoir forcé à se rendre 
il Le nomma intendant des places militaires situées 
entre le Turkestan et les ffontières de Kashghar. 
“Toutle Khoragän était désormais assujetti à Timour, 
et chacun des petits souvérains de ce pays qui se 
trouvaient au camp fat autorisé à rentrer dans ses 
foyers. Cependant le roi kurt fut retenu prisou- 
nier, et son fils Émir Ghouri allait recevoir le 
gouvernement d'Herat, lorsque Timour, irrité du 
mauvais vouloir de ces deux princes, les fit empri- 
sonner à Samarcande. Emirgah, fils de l'émir Ti- 
mourgah, fut nommé alors gouverneur militaire de 
la province d'Herat. 

, L'année suivante que 3374), Timour entra une 
woisibme fois horagän pour réprimer عل‎ 
révolle des dat oici ce qui avait donné lien 
à ce désastre : deux fils du roi kurt Fakhr ed-din, 
nommés Mél Mohammed et Abou Saïd, traînaient 
depuis longtemps une vie misérable. Lorsque Ti- 
mour se fut emparé d'Herat, ils lui représentèrent 
que Mélik Hucan les avait dépouillés de l'héritage 
paternel, Timour eut la faiblesse de les- écouter; 
il donna le gouvernement du Ghour à Mohammed 
et rendit la liberté à Abou Saïd, que Mélik Pir-Ali 
retenait prisonnier depuis dix ans. Alors les deux 
frères, s'entourant d'aventuriers et de malfaiteurs, 
envabirent Herat, y commirent toute sorte d'excès, 
et forcbrent la garnison tartare à se retrancher dans 
Ja forteresse d'Ikhtiar ed-din. La fatalité qui pesait 
sur notre malheureuse ville voulut qu'Emirgah, son 
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gouverneur, fut enlevé par une maladie subite. Les 
factieux, apprenant cette nouvelle, se ruërent sur Ia 
forteresse, amoncelèrent des matières combustibles 
devant la porte et ÿ mirent le feu. Les soldats tar- 
tres, pour échapper aux flammes, sautèrent par- 
dessus les murailles ét’ furent égorgés sans pitié. 
Dès que Timour fat informé de cette sédition, il 
fit périr le roi Ghyas ed-din Pir-'Ali et son fils عنصا‎ 
Ghouri, puis il ordonna au schahzadeh Mirän-Schab , 
campé alors près du Mourghäb, de marcher contre 
les rebelles, en promettant de le rejoindre promp- 
tement. Les Ghouriens sortirent à la rencontre dé 
l'armée tartare jusqu'au Khiabdn; mais ils furent re- 
poussés et rentrèrent pêle-mêle dans Herat. Timour 
Y arriva presque en même temps (ramasin 775). 
Autant il s'était montré bumain lors du premier 
siége, autant il fit preuve de cruauté en cette cir- 
constance. Des milliers d'habitants. de tout âge et 
de toute condition périrent dans les tourments; ceux 
qui furent épargnés quittèrent ue ville qui n'était 
plus qu'un monceau de ruines et moururent misé- 
rablement dans l'exil. Esfzär, dont le gouverneur, 
Ali-Daoud Khototai, s'était révolté, subit le même 
sort, Ali-Daoud fut brûlé dans sa maison, et deux 
mille Esfizâriens furent enterrés vifs dans des puits 
de boue. C'est ainsi qu'un incendie, allumé par 
quelques misérables aventuriers, se propagea dans 
tout le Khoraçän et dévasta ses deux plus riants 
distriots; d'est ainsi que l'ambition de deux fous coûta 
la vie à tant d'innocents et ft un aride désert d'une 

3 # 
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contrée qui était l'image du paradis. Nous apparte- 
nons à Dieu, et nous le süpplions de prévenir le 


retour de semblables calamités! 
{La site à un proc cahier) 
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Vous avez nommé en و83 د‎ une commission 

chargée d'examiner et d'expliquer deux monnaies 
en cuivre trouvées en 1857 à l'ile de Javä, et com- 
muniquées À votre Société. Cette commission , dans 
son rapport sur la question inséré dans le cahier 
d'avril-mai 1860 de votre journal (p. 321-338), 
après avoir attribué une de ces monnaies: à eme. 
pereur mongol de la Chine Wou-tsoung, et avoir 
trouvé que ها‎ légende y inscrite est exprimée. en 
caractères passe-pa, a émis l'opinion que « cette 
monnaie mongole parait être le seul monument 
authentique que lon possède en Europe de Y'écri- 
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ture de Pa-sse-pa, » et que cette dernière écriture 
«ne fat guère employée que sur les. monnaies. » 
Ces assertions n'étant pas tout à fait exactes, parce 
qu'en Russie il y a d'autres monuments de la même 
écriture, beauéoup plus importants, et une longue 
polémique entre les orientalistes russes, occasionnée 
par la découverte d'un de ces monuments, n'étant 
pas parvenue à la connaissance de la commission, 
je n'ai pas cru inutile, Messieurs, d'y suppléer pour 
ma part en vous faisant l'énumération des monu- 
ments de l'écriture pa-sse-pa connus jusqu'à présent 
en Russie, et en vous exposant la marche et les ré- 
sultats de cette polémique, d'autant plus qu'elle a 
servi à éclaircir, nonseulement l'origine de l'écriture 
pa-sse-pa, mais quelques autres points relatifs aux 
antiquités de l'Asie centrale. Si je mo suis décidé à 
remplir cette tâche auprès de vous dans la mesure 
de mes forces, c'est que, dans les péripéties de la 
discussion que j'ai à raconter, j'ai été moi-même un 
des principaux acteurs, et que, parmi eux, je suis 
présentement le seul qui soit encore en vie. 

Cela dit, commençons par passer en revue les 
monuments de l'écriture passe-pa, que j'appellerai 
dorénavant l'écriture pagbu, Pagbadama étant le vrai 
nom tibétain de la personne connue, grâce à 1 
transcription chinoise, sous celui de Pa-sse4 

1. Inscriptions. monétaires. Ces inscriptions se 
trouvent sur les médailles de la dynastie des Youan. 
Le premier qui les fit connaître en Europe, sans en 
donner, du reste, aucune explication, fat Endlicher. 

0 
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en 18371. Quelques années après, un siriologue 
russe, M. Léontiefski, fit savoir de quelle manière 
devaient se Jire les inscriptions de ces médailles selon 
les écrivains chinois, mais aussi sans ajouter aucun 
renseignement sur l'écriture etla langue des légendes 
ainsi lues? Ces renseignements furent donnés pour 
Ia première fois; en 1839, par M. Von der Gabe- 
lents, et puis, en 1860, par votre commission, qui 
اتوي‎ Ja chose à fond. 

71. Inscriptions lapidaires. Elles sont connues an 
nombre de trois, à savoir : 1° un yarbgh (édit) de 
l'empereur mongol de la Chine Bouyantoukhan, 
daté de l'an 1314 de notre re, et contenant, en 
longue: mongole da eonfirmation. des «différentes 
immunités: accordées àbertains monastèrés boud- 
dhiques par ses prédécesseurs. Ce yarlygh, taillé 
originairement sur-une pierre, se trouve reproduit 
en caractères pagba. mais passablement estropié, 
et accompagné d'une traduction chinoise dans -un 
recueil archéologique publié en Chine, l'an 1618, 
sous le titre Chi-me-tsionen ممما‎ Ayant découvert 
dans ce recueil l'édit en question, un orientaliste 
allemand déjà cité, M. de Gabelentz, le déchiffra à 
laide de la traduction chinoise, Jui restitua sa 
forme primitive, le traduit en allemand, l'expliqua 

2 Dans son Versecliniss der chin. und jap. Münéen,éle, Wien.1837. 
per 

* Dans le Recueil des monnaies de la Chine, du Japon, de la Co- 
rée ct. publié par M. de Chandor. Suit Péterbourg, 84 2. 

3 Dans le second volume du Zeitschrift für die Kande des rer 
lande, pe 3e 
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et le publia, en faisant accompagner son travail 
d'une étude sur ce document et sur l'écriture pagba, 
sous ce titre : Versuch über eine alte mongolische In- 
الاسام‎ ١ a° Un yarlygh pareil au précédent par la 
teneur, mais daté de l'an 1321 et émané de la 
mère de l'empereur mongol de la Chine Khaïssan- 
Kouluk-khan, veuve de Dharma-bala. La pierre qui 
porte ce yarlygh fut trouvée, il ÿ a plus de vingt 
ans, dans un monastère bouddhiste, à Pao-sing-fou, 
cheflieu d'une province dans le gouvernement de 
Tehili, à 430 lieues de Pékin, Lois de la décou- 
verte de cette pierre, les Chinois les plus lettrés 
n'étaient pas à même de lire l'inscription y relatée, 
et on هل‎ communiqua au chef de la mission russe 
à Pékin, larchimandrite Habacue, qui jouissait dans 
la capitale de la Chine de la réputation, parfaite- 
ment bien méritée, d'un grand érudit: Le père Ha- 
baeuc aperçut de prime abord هل‎ ressemblance do 
quelques-unes des lettres de cette inscription avec 
celles de l'alphabet tibétain, se mit à la déchiflrer 
à l'aide de cet alphabet, et y parvint heureusement, 
La teneur dé l'inscription, qui sest trouvée rédigée 
en langue mongole et en caractères pagba, étant 
ainsi connue, on ft des recherches dans les سه‎ 
chives de l'empire, et l'on en découvrit uno: tra- 
duction chinoise, dont le père Habacue s'est servi 
dans la suite pour rectifier les points douteux de sa 
propre traduction. Cette traduction reste jusqu'à 











Leitshrif für die Kande des 
Aorgenlamdes. Gôuingue, 1839, p. 
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présent enfouie dans le portefeuille du vénérable 
archimandrite, mais un beau fac-simile de l'inserip- 
tion, fait en Chine, se trouve actuellement déposé 
à la bibliothèque du département asiatique du mi- 
nistère des affaires étrangères à Saint-Pétersbourg. 
3° Décret d'un empereur de la Chine en l'honneur 
de Confacius, qui se trouve, au dire de M. Wylie?, 
dans les temples consacrés à ce philosophe à Chang- 
,تفط‎ à Soung-kiang-fou et probablement aussi dans 
ceux des auties provinces de l'empire chinois?, 
Votre commission, Messieurs, a émis l'opinion que 
ce décret doit être le même que le décret rendu en 
Thonneur de Confucius par l'empereur Wou-tsoung, 
à la septiènie lune: فل‎ Y'annég 1307; lorsqu'il con: 
féra À co philosophe Le titre de hay-tehing. D'après 
les renseignements que je tiens عل‎ 'archimandrite 
Habacue, ce doit être un autre décret; du moins 
celui dont la copie se trouve aussi au département 
asiatique ne contient, en caractères pagba, mais en 
langue chinoise, qu'une louange publique dont un 
empereur mongol a honoré l'ouvrage de Confucius 
connu sous 16 titre de Tchoung-yong (Le juste mi- 
dieu). Un échantillon de cette inscription à été عدم‎ 
blié, par le père Hyacinthe Bitchourine, dans son 
ouvrage sur la statistique de l'empire chinois. 

2 Transat fa chinése grammar of the manchu جماجما‎ language, ct. 
Slanghne, 1855, p. axe 

La pierre de Chamÿ-haï a té brisée depuis que M. Wplis em 
وقوه‎ un faesinde, dont لذ‎ a fit graver sur Bois un 


M. Pauthièra reçu de M, Stan. Julien eette gravure depuis limpres- 
sion de son Rapport, et fait la traduetion de l'inscription, qu'il va 
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111. Anscriptions sur les tablettes métalliques. Nous 
n'en connaissons jusqu'à présent que deux. 1° Une 
tablette en argent, portant des deux côtés une ins- 
cription dorée en caractères carrés, fut trouvée, en 
1846, dans le district de Minousinsk, gouvernement 
de Jenisseisk, en Sibérie orientale. Cette tablette 
est maintenant au Musée asiatique de l'Académie 
impériale des. sciences de Saint-Pétersbourg. L'ins- 
cription en langue mongole qu'on y lit nous présente 
un ordre impérial enjoignant sévèrement obéissance 
au porteur de la tablette, sous peine de mort. 2° Une 
tablette semblable en tout à la précédente , quoique 
de moindre largeur, sans dorure sur les lettres de 
l'inscription, fut trouvée, en 1853, dans le district 
de Vérkhnéoudinsk, province trans-baïkalienne, 
aussi en Sibérie orientale. Cette tablette est au 
musée de l'Hermitago, à Saint-Pétersbourg. 

L'énumération des monuments faite, disons quel- 
ques mots sur les ouvrages qui traitent de l'écriture 
pagba, appelée aussi par les Mongols carrée ou 
quadrangulaire (dérbéldjin-onçuk). 

Le premier en Europe qui en ait donné un échan- 
tillon fat le célèbre Pallas. C'est dans son ouvrage 
sur les peuplades mongoles! qu'il a inséré co spé- 
cimen, sans indiquer toutefois la source d'où il l'a 
tiré. La même indication manque aussi à l'alphabet 


publier, accompagnée du texte, dans un prochain numéro du Jour. 

nal asiatique, avec de nouvelles rechereles sur Le Pa-ssc-pa.—. M. 
 Sammdung hstorischer Nachrichten über die mangolischen Vôlker- 

schafien, Saint-Pétersbourg, 1776 1802, vol. I, table XXI. 
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de l'écriture pagba donné depuis, par Klaproth, dans 
la première édition de son Traité sur la langue et 
l'écriture des Ouigours, et supprimé dans l'édition 
suivante!, M. Rémusat, ayant découvert l'alphabet 
pagba dans Fhistoire chinoise de la dynastie des 
Youen, se proposait de le donner dans le second 
volume de ses Recherches sur les langues tartares ; 
mais ce volume n'a pas vu le jour, et l'alphabet en 
question resta inédit jusqu'à ce. que M. de Gabe- 
dentz le retrouvât dans l'ouvrage cité etle publiät, en 
1809, à la suite de son Versuch, et. comparé avec 
tous Les autres échantillons connus du même sÿs- 
tème d'écriture. Enfin. M: A. Wylie, après avoir 
analyséune inscription chinoise en caractères pagba, 
que nouà avons, mentionnée ,. en. dégagea. les élé- 
ments alphabétiques et les donna, en 1855, dans 
la préface de sa traduction anglaise de la grammaire 
chinoise de la langue mandchoue. 

Passôhs maintenant à la polémique. . 

Elle fut occasionnée, comme je l'ai dit déjà, par 
la découverte d'un- monument de l'écriture carrée, 
celui de In tablette en-argent-trouvée en 1846 dans 
le district de Minousinsk. Parvenue à Saint-Péters- 
bourg, elle y. fut remise, par la voie officielle, à 
'archimandrite Habacne, qui, après avoir décbiffré 
inscription, en donna la transcription et la traduc- 
‘ion suivantes : 





? La première édition a été publiée à Berlin en 1813, la seconde 
à Paris, en 1822, 
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Téngri-yin khoutchouo-dour 
Môunké 
Khan néré koutoukhtai 
boltogaï kén oulou bou- 
chirékhou aldakbou oukoukhou . 


«Par force du iel! Que le nom de Mäuaké-Klan soit honoré 
{ou sanctfé)! Qui ne le respecter pas, périra, mourrair 





Cette: transcription et cette traduction, M. le 
ministre de l'intérieur me les envoya pour les pu- 
blier, conjointement avec un facsimile de la tablette, 
dans le journal du ministère que je rédigeais alors. 
J'ai cru nécessaire de joindre à ce travail du respec- 
table père archimandrite , afin d'en faire connaître 
toute la valeur, un essai sur Les écritures qui avaient 
été en usage chez les Mongols et particulièrement 
sur celle dont l'invention est attribuée au Pagba- 
lama, et alors presque inconnue, Le tout parut dans 
le cahier d'octobre ‘du journal du ministère de l'in- 
térieur pour l'an 1846, et quelques exemplaires de 
cet article furent tirés à parti, J'ai l'honneur, Mes- 
sieurs, de vous en envoyer un pour que vons puis- 
siez, si bon vous semble, réimprimer le fac-simile 
de l'inscription, ce qui, à mon avis serait utile pour 
l'intelligence complète de la controverse que je vais 
rapporter. 

En examinant l'inscription, je fus, pour ma part, 


? Sous ee titre: Mongolshaya nadpise vrémeune Mongké-khuna, nu 
dénnaya د‎ Vostochnet Siiri, Tekténi à pérérod arkkimandrita لودجل‎ 
ma د سملت‎ prigouohoupleiyen iclélovniya  pisnénalh où Mongo- 
lors V.V. Grigorieuym, Saint-Pétersbourg, 1846, in-8*. 
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frappé surtout d'y. voir figurer le ضمت‎ du khan 
Môngké, qui, comme on le sait, monta sur le trône 
de l'empire mongol en 1251 ou 1252 de notre ère, 
et mourut l'an 1259. Or le lama Pagba n'étant venu 
du Tibet auprès de l'empereur Khoubilaï, succes- 
seur de Môngké, qu'après son intronisation, et 
l'invention de l'alphabet attribué à Pagba n'ayant 
eu lieu qu'en 1269, il s'ensuivait logiquement, ou 
que les caractères de l'inscription n'étaient pas pré- 
cisément ceux qu'avait inventés Pagba, ou que ce 
lama s'est attribué l'invention d'une écriture qui 
existait avant lui. La confrontation des caractères 
de l'inscription avec ceux de l'alphabet que Pallas 
nous a donné pour celui de Pagba (l'article de M. de 
la Gabelentz.et, Pédit de Bouyanton- Khan qu'il a 
publié: m'étaient alors inconnus, de même qu'ils 
échappèrent, en 1860, aux recherches de votre 
commission) m'a conduit à reconnaître que toules 
les voyelles et plusieurs consonnes de l'inscription 
n'avaient pas la moindre ressemblance avec celles de 
l'alphabet carré de Pagba d'après Pallas: je me suis 
rappelé que la ressemblance, et même l'identité 
parfaite de quelques-unes, mème de plusieurs lettres, 
dans deux alphabets, ne prouvent nullement l'iden- 
tité de ces derniers, etne peuventservirqu'hindiquer 
leur origine commune, leur provenance d'une seule 
et même source; considérant enfin que le sens qu'on 
ajoute en Orient au mot invention est bien loin d'être 
celui qu'on y attache en Europe, invention étant 
pour les Orientaux tout perfectionnement, toute 
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transfornation du vieux en neuf, quelque mince 
qu'y soit la dose de هل‎ nouveauté, je suis ainsi ar- 
rivé à conclure que l'alphabet dont on s'est servi 
dans l'inscription n'était pas celui qu'avait inventé 
Pagba, et que ce dernier s'était fait passer pour 
inventeur de l'alphabet qui lui est attribué, au 
même titré que son prédécesseur Chakya-pandita, 
qui passe aussi pour inventeur d'un système d'é- 
criture, pour avoir essayé seulement, et cela sans 
succès, de rendre l'écriture ouigoure propre à ex 
primer les sons de la langue tibétaine et de Ia langue 
sanscrite, 

Arrivé à ce résultat, il restait à rechercher quel 
était done , s'il n'était pas celui de Pagba-lama, l'al- 
phabet employé dans notre inscription. 

Premièrement l'idée m'est venue que cela pouvait 
être quelque ancien alphabet ‘des: Kitans ou’ des 
Nioutchis, qui dominaient dans هل‎ Chine septen- 
trionale aux x, ند‎ et xn‘ siècles, immédiatement 

. avant les Mongols, et que ces derniers leur auraient 
emprunté, comme les Mandchous actuels, descen- 
dants de ces mêmes Nioutchis, empruntèrent posté- 
rieurement aux Mongols l'écriture dont ils se ser- 
vent. Les historiens chinois attestent positivement 
que les Kitans et les Nioutchis avaient chacun leur 
propre écriture ; mais on: savait en Chine aussi peu 
qu'en Europe quelles étaient ces écritures, à cause 
de la porte de tous les monuments écrits de ces 
deux peuples. L'espoir même de retrouver ces 
écritures était déjà perdu quand on découvrit 


532. JUIN 1861. 
quelque part en Chine uhé pierre portant une ins- 
cription en caractères nioutchit datée de l'an 1133, 
ét, dans un vieux livre, quelques lettres de T'écri- 
ture kitan. Ces découvertes ont eu lieu lors du 
séjour en Ghiné du père Habacue, qui les com- 
muniqua, en 1842, au père Hyacinthe, et ce der- 
nier ajouta à son ouvrage sur la statistique de la 
Chine une “able tithographiée présentant l'inscrip- 
tion nioutchi et les lettres kitan. Mais je n'ai eu 
qu'à jeter les yeux sur cette table pour me: con- 
vaincre que ma supposition portait à faux: les échan- 
tillons de l'écriture nioutcbi et de celle des-kitans 
n'offraient rien de commun avec les caractères de Ja 
tablette-de Minousinsk, n'étant qu'une imitation de 
l'écriture chinoisé: 11 mi 

Alors je me suis tourné d'un autre côté, du côté 
du Tibet, La ressemblance frappante qu'offrent plu- 
sieurs des caractères de l'inscription avec ceux de 
Yelphabet.devanagari et d'autres anciens alphabets 
del'Inde ainsi qu'avec celui du Dwou-djan tibétain, 
me  prouvait_incontestablement l'origine tibétaine 
des premiers: aussi me suis-je hasardé à conjecturer 
que l'alphabet employé dans l'inscription était celui 
que Youen-ha0, souverain du T'angout, inventa dans 
Ja première moitié du x siècle de notre ère. Nous 
ne savons, écrivais-je , que peu sur cet alphabet 
tangoutain, mais ce que nous en savons n'invalide 
nullement la conjecture émise. Les Mongols, ayant 





2 Voyez cette insertion dans le Journal de لاقام ها‎ asiatique 
de Londres, vol, XVIL, pe 831 et suiv. تلت‎ M. 
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appris à connaître cet alphabet après la conquête 
du Tangout, ont pu l'introduire chez eux, de même 
qu'ils firent usage des écritures ouigoure: et chi- 
noise. Mais d'où vient, pourrait-on demander, que 
nulle part nous ne trouvons la moindre. mention 
sur l'usage de cette écriture tangoutaine chez les 
Mongols? Gomment se fait-il, par exemple, que 
l'empereur Khoubilaï, en disant dans son ‘édit, 
«Notre. maison. s'est servie jusqu'à présent. pour 
écrire sa langue maternelle des caractères chinois 
et ouigours, » n'y ait pas ajonté, dans ce cas, «ainsi 
que de l'écriture tangoutaine? »— Nous pourrons 
répliquer que, sous «les caractères ouigours, » l'em- 
pereur Khoubilaï pouvait très-bien comprendre tant 
l'écriture ouigoure proprement dite que l'écriture 
tangoutaine dont il s'agit. La preuve en est que les 
Mongols, lors de leur domination en Asie, appli- 
quaient le nom d'Ouigours aux Tibétains ai 
bien qu'aux habitants du Thangout. Ainsi nous أل‎ 
sons, dans un ouvrage mongol très-connu, le Dji- 
roukghènou-Toltà : « Jusqu'à Khaissan-Kouluk-khan , 
les livres de religion ont été étudiés. en langue 
ouigoure; il n'y en avait pas en langue mongole. 
Quant au peuple ouigour, dans ces temps-là. on ap- 
pelait ainsi-le peuple du Tangout?. » Les livres de 
religion dont parle ici l'auteur سل‎ Djiroukghènou: 











١ En mongol: Ouigour oulouss. kémébégou, térétsak tour Thank- 





sehungen im Gebiete der Bildangsgeschichte der Vôtler Mitiel-Asiens. 
Saint-Pétershourg, 1824, p. 128-120.) 
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Toliè sont sans contredit des ouvrages religieux 
bouddhiques + or existeæil quelgne part les moin- 
dres traces que ces ouvrages aient jamais été traduits 
en ouigour-ture? لل‎ est done hors de donte que la 
langue ouigoure ne signifie pas ici autre chose que 
Ia langue tibétaine ou tangoutaine, ce qui, dans le 
cas présent, revient absolument au même. » 

Outre l'inscription mongole en caractères que 
ai déclarés êtré ceux du Tangout, la tablette de Mi- 
mousinsk porte encore une inscription en langue et 
en caractères chinois, qui se trouve gravée sur un 
exhaussement entourant une ouverture ronde à line 
des extrémités de la tablette, ouverture pratiquée 
probablement dans 14 غبيط‎ de faire porter la tablette 
suspendue à :la/ceihture an: moyen d'un cordon. 
Cette inscription chinoise, le père Habacue la lat et 
م1‎ traduisit ainsi 

Siouan-tseu sse-chi-eul hao 

C'est-à-dire: 

Publication numéro 42. 

Ceci, ainsi que Ja teneur de l'inscription mongole, 
a conduit notre sinologue à affirmer que la tablette 
en question était un de ces documents dont les sou- 
verains mongols munissaient ordinaîremient leurs 
employés, afin de leur assurer l'obéissauce néces- 
saire quand ils les expédiaient dans les provinces 
pour fire exécuter tel ou tel ordre. Cette opinion 
est aussi la mienne. 


Mon article sur l'inséription parut: j'ai eu la satis- 
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faction de voir nos sinolognes-les plus distingués, 
les pères Hyacinthe et Habacue, céder à mes raison- 
nementset témoigner une pleine et entière adhésion 
A mon opinion sur l'origine des caractères de 'ins- 
cription, En revanche je fus horriblement maltraité 
par feu M. Schmidt, mongoliste et tibétiste habile, 
qui était habitué à se croire le seul et unique con- 
naisseur À Saint-Péterébourg de la langue ot des an- 
tiquités mongoles; aussi’ considéraitil ee pauvre ar- 
ticle comme une offense personnelle, et il nous 
traita, par conséquent, lo père Habacuc ct moi, 
sans miséricorde, Au resto, ses objections contre 
la traduction du père Habacuc et mon commentaire 
se bornèrent à trois principales : 1° qu'au lieu de 
Khan, il fallait lire Hhaghan; a° qu'an lieu de aldakhou, 
il fallait lire alakhou, puisque le verbe mongol al- 
dakhou ne s'employait pas dans la signification de 
apérir, mourir, » que lui attribuait le père Habacuc; 
et 3° que le mot mängké (que le père Habacuc ct 
moi nous avions pris pour 16 nom propre d'un em- 
pereur mongol, se trouvant en liaison avec le titre 
de khan) devait être considéré comme un simple ad- 
jectif, «éternel, » se rapportant au substantif tengri, 
et ne se trouvant dans aucune liaison gramimaticale 
avec le substantif khan on Khagan; que, l'inscription 
ainsi lue, toute raison de supposer qu'elle soit anté- 
vieureà l'invention de l'alphabet pagba s'évanouissait 








١ Dans la Gazete académique de Saint-Pétersbourg, anné 
n° 249, ot dans Le journal Bible مراك‎ tehténiya (Bibl 
pour La lecture) eahier denovembre de Ii même année. 





556 JUIN 1861. 
d'elle-même, et alors s'écroulait l'échafaudage de 
nos conjectures sur l'origine tangoutaine des carac- 
tères de l'inscription, ces caractères étant indubita- 
blement ceux dont l'invention appartient à Pagba- 
lama. — M. Schmidt اسل‎ et traduisit l'inscription 
entière ainsi : 





Môunké tengriyin koutchoun-dour! Khayan néré khon- 
toukhtaï boltougaï! Kén oulou bichirékhou, alakhou, مده‎ 
Kkoukhou. 

Par la force de éternelle 


st saint Qui n'y prétea pas foi en 
{celui-là doit) mourir. 





1 Que le nom du Khaghan 
ant, (où doit Le) ,عقن‎ 





A gessobjections je répliquai”, 1°-qu'on peut lire 
effectivement khaghan au lieu, de khan; mais que, 
dans la prononciation mongole, les syllabes ga, go, se 
trouvant au milieu du mot, ne se font pas sentir à 
l'oreille ; qu'ainsi on écrit agola (montagne) et l'on 
prononce -ola; l'on écrit klaghan et l'on prononce 
lan; que le père Habacue, ayant rendu le ha 
ghan de l'inscription. par kan, n'a fait par consé- 
queat que s'en tenir à la:prononciation usuelle des 
Mongols; 2° qu'il est impossible de lire alakkou a 
lieu d'aldakhou, en prenant la lettre numéro 60 pour 
un d, comme le vaudrait M. Schmidt, puisqu'elle 
se rençontre dans l'inscription sous le numéro 14, 
dans le mot dour, où sa valeur est indubitable ; que 
le verbe aldakhon, s'il ne se rencontre pas avec la 








١ Ma réponse parut dns le journal Ouéchésenmyya Z pisti 
{Mémoires patrotiques) année »846, cahier de décembre. 
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signification «mourir » dans le dictionnaire mongol 
de M. Schmidt, il l'a dans celui de M. Kovalevski 
(vol. I. p. 87), incomparablement plus complet; 
que sile père Habacuc a traduit « périra, mourra, » 
au lieu de «mourra, mourra, » c'était pour éviter 
la répétition du même mot, et qu'un-tel emploi de 
deux verbessynonymes, l'un immédiatement après 
l'autre, pour en renforcer la signification, est tout 
à fit conforme au génie de Ia langue mongole ; 
3° que si le mot mônglé avait pu être pris pour un 
adjectif construit avec le substantif téngri, la traduc- 
tion du père Habacuc serait sans doute fausse, et mes 
conjectures, appuyées sur cette interprétation, se- 
raient erronées; mais que Je mot mngké ne pouvait 
pas être considéré comme un simple adjectif, à cause 
de sa position dans l'inscription , où il est placé sé- 
parément entre deux lignes et plus haut qu'elles, ce 
qui serait inexplienble et n'aurait pas de raison, si ce 
mot n'était pas le nom.propre d'un souverain: or, 
c'est une règle d'étiquette strictement observée dans 
les chancelleries chinoises, auxquelles les Mongols 
ont emprunté leurs formes diplomatiques, qu'on 
écrit le nom du souverain régnant dans une ligne à 
partet commencée toujours plus haut que les autres; 
sile mot môngké était donc un simple adjectif se 
rapportant au substantif téngri, il n'y aurait aucune 
raison de lui rendre les honneurs dus exclusivement 
aux noms royaux, d'autant plus que rien n'empêchait 
de le mettre immédiatement avant le mot déngri et 
dans une même ligne avec lui; qu'enfin le mot 
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müngké était bien loin d'être, comme voudrait le 
faire croire M. Schmidt , une partie nécessaire et in- 
variable de a phrase sacramentelle, Müng kéténgri- 
in Khoutchoun-dour, qu'on voit figurer à la tête de 
plusieurs documents sortis des chancelleries tchin- 
guisides, puisque la phrase téngri-in hotchoandour, 
sans l'adjectif ménghé, se rencontre aussi souvent 
que précédée de cet adjectif, comme en font preuve 
la lettre d'Oldjaïtou-Sultan à Philippe le Bel, roi 
de France !, et les monnaies de Ghazan-khan frap- 
pées en 1300 à Bassora, Bagdad, Chiraz et Damé- 
glani 2: aussi ne voyais-je aucune nécessité de tirer 
ce malheureux mot de sa place pour l'accoupler vio- 
lérainent/ét al mépris des-lois de l'étiquette chi- 
noise ; ai ténÿris qui neile demande nullement. حت‎ 
A cette réponsé aux points capitaux de l'accusation, 
j'yjoutais que les Mongols du temps de Môngké- 
Khan , et même beaucoup après, étant encore Cha- 
manistes, il n'y avait pas de raison pour traduire 
le mot téngri de l'inscription par « divinité, » au lieu 
de «ciel,» et qu'il n'y avait également aucune rai- 
son pour rendre le verbe bouchirékhon par «s'incli- 
ner en prêtant foi,» quand co verbe ne signifie ordi: 
nairement autre chose que «respecter, vénérer. » 

Feu le père Hyacinthe Bitchourine; alorsle-Nestor 
des orientalistes russes, jngea l'objet de nos débats 





١ Abel Rémosat + Sur Les relations politiques des princes chré. 
822, pe 176 et 178. 
bn : De Hchanorum mumis. Petropoli, 1834, 
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avec M. Schmidt assez digne d'intérèt pour vouloir y 
prendre part, et se présenta aussi dans l'arène, Dans 
un article sur l'inscription qui nous oceupe, signé 
le 5 avril 18472, il soutint, 1° que le mot münghé, 
placé comme il l'est dans l'inscription, dans une ligne 
à part, et plus haut que les mots qui l'entourent À 
droite et à gauche, ne saurait d'aucune manière 
être considéré comme un simple adjectif en rapport 
avec le mot féngri, puisqu'une telle place d'honneur 
g'est réservée en Chine qu'au titre où au nom de 
règne de l'empereurrégnant;que lesempereurs mon- 
gols jusqu'à Khoubilaï, n'ayant pas encore adopté 
l'usage de ces noms de règne, et s'appelant tout 
simplement de leur propre nom, le mot münghé, 
honoré dans l'inscription d'une position impériale, 
devait être nécessairement pris pour le nom propre 
de l'empereur Môngké; 2° que. la phrase mongole 
téngri-yin koutchouh-dour, n'étant qu'une traduction 
littérale de la formule sacramentelle chinoise Foang- 
éhian yan, «par la volonté (ou par la grâce) du 
Giel, » pouvait parfaitement se passer de l'épithète 
mngké ajoutée au mot de ciel; 3° que, pour exprimer 
l'idée de l'invention de choses tout à fait neuves, 
les Chinois emploient les mots fchoutso et chi-sao, 
tandis que l'histoire chinoise, en mentionnant l'in 
vention de l'alphabet carré par Youan-hao, se ser- 
vait du mot tchi (tchifan-chou), et le décret de 
Khoubilaï, en parlant des caractères que celui-ci 
5 


1 Cetarticle a 


ru dans Le Finskiy-Vésnik (Courrier Gi 
eabier de mai اذ‎ 








35. 
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ordonna à Pagba-lama de faire pour lui, se'servait 
du mot tchouang (tebihouang meng-kou sin-tseu). 
Or tchi signifiant «tailler,» et tehhouang « fonder 
produire, »ancun des deux termes n'impliquait l'idée 
d'une «invention,» car il ولف‎ avait pas réellement 
d'invention proprement dite dans l'un comme dans 
autre cas. Youanhao ne fit qu'adapter l'alphabet 
tibétain à l'expression des sons de la langue lan- 
goutaine, et Pagbalama s'est servi de l'alphabet 
tangoutain de Youan-hao pour l'adapter à l'expres- 
sion des sons de la langue mongole. Ainsi rien d'é- 
trange que les caractères de l'inseription où se lit 
le nom de Méngkékban, gravée conséquemment 
qüelqués”aïnées avant la prétendue «invention» 
de nôuvéanx'earaétères inbngots par Pagba-lama, 
aient la même forme et la même valeur que ceux- 
.لك‎ En d'autres termes, les caractères dont l'in- 
vention est attribuée en Europe à Pagba-lama ont 
été inventés non par lui, mais par Youan-hao , dont 
l'invention, à son tour, n'était autre chose qu'un 
remaniement de l'alphabet tibétain, qui existait 
depuis des sibcles. Et comme l'alphabet tangoutain 
de Youan-hao était en usage permanent environ deux 
centsans auparavant, jusqu'la conquête de l'empire 
du Tangout par les Mongols, en 1227, iln'y a rien 
d'impossible à ce que ect alphabet ait puëtreimporté 
chez les Mongols par quelques lamas tangoutains , 
qui, après la chute de cet empire, passèrent نه‎ ser- 
vice de ses conquérants. 

M. Schmidt, à son tour, ne se tint pas pour battu; 
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mais, n'ayant pas encore pris connaissance de l'ar- 
ticle du père Hyacinthe, ilne renouvela l'attaque? 
que contre le père Habacuc et moi. Au reste, dans 
son nouvel article, écrit à propos du don que S. 
M. l'empereur Nicolas fit à l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg de la tablette de Minousinsk, 
il ne fit que répéter en allemand ce qui avait été 
réfuté déjà en russe, et, à force de vouloir terrasser 
ses adversaires à tout prix, il tomba dans quel- 
ques fautes assez graves. Je n'ai pas manqué dans 
le temps de les relever?, mais je trouve inopportun 
de les signaler maintenant, parce que Ja science 
n'y est plus intéressée. Manquant de meilleures 
raisons pour expliquer la position extraordinaire 
occupée dans l'inscription par le mot münglé, sil 
n'était pas le nom propre du quatrième empereur 
mongol, M. Schmidt allégua qu'il n'était placé ainsi 
que par symétrie, car, autrement, هل‎ première 
ligne de l'inscription serait devenue plus longue que 
les autres. Je répliquai que, sil s'agissait de la sy- 
métrie et des interstices égaux entre les quatre lignes 
de l'inscription, il aurait fallu précisément placer 
le mot mônÿké, il ne représentait pas un nom pro- 
pre, au commencement de la première ligne; qu'a 
lors toutes les quatie lignes de l'inscription auraient 
eu une longueur égale, et auraient pu se trouver à 








2 Dans le Bulletin istorico-philologique de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Péersbourg, 9“ 83, paru le 10 avril 1847. 

5 Deuxième népomse à M. Schmidt, et. insérée dans le journal 
Finskiy-Véstnik (Gourrior finnois] pour l'année 1846,eahicr de mai. 
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la même distance l'une de l'autre, comme le prouve 
a transcription suivante: 
1 Müngké téagri-yin koutchouo- 

dour! Khaghan néré khoutoukhiai 


boltogaï! Ken oulou bou- 
chirekhou, aldakhou, oukoukhou. 


Mis, tenant ferme quant au point principal de 
la controverse, la signification du mot mônghé, 
M. Schmidt céda, malgré lui, à quelques-unes de 
mes objections, et proposa une nouvelle traduction 
de l'inscription, cette fois-ci plus conforme à celle 
du père Habacue, à savoir : 

Durdh_ die السك‎ des ewigen Himmels! Die Benennung 
Chagan رمه‎ helig ويج مساك ناميا‎ ) Wer im nicht Ehrerbie- 
tungzollt, (ist zu) tédten, (mu) sterben. 











Au bout du compte, M. Schmidt avoua tacite- 
ment la différence considérable que je trouvais entre 
les caractères de l'inscription et ceux de l'alphabet 
carré donné, par Pallas, comme celui de Pagba; car 
il finit par se. demander : « Youan-bao ne serait-il 
pas l'inventeur de ces caractères que Pallas nous a 
donnés pour l'écriture carrée de Pagba-lama? » 

M. Schmidt ne réplique pas à ma deuxième ré- 
ponse, et au bout de quelques mois nous eûmes à 
pleurer sa perte pour la science. Le combat parais- 
sait terminé faute de combattants. Mais un jeune 
Mongol, M. Dardji Banzarof, après avoir achevé 
ses études à l'université de Casan et s'être fait con- 
maître avantageusement par son traité sur le Chama- 
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nisme chez les Mongols!, publia une notice « Sur 
deux alphabets de l'Asie centrale.» 11 y traita de 
l'alphabet carré de Pagba-lama et de l'alphabet tan- 
goutain. Ayant étudié soigneusement, d'après un fac- 
simile qu'il tenait de l'obligeance du père Habacue, 
le yarlygh mongol de la veuve de Dharma-bala, 
M. Banzarof trouva que les caractères employés à 
écrire ce yarlygh, ainsi que celui de Bouyantou- 
Khan, publié par M. de la Gabelentz, ne difléraient 
en rien de ceux de l'inscription de la tablette de 
Minousinsk; mais que l'écriture de ces trois do- 
cuments, étant un peu modifiée et moins carrée, ne 
présentait pas, à son avis, une entière similitude 
avec celle inventée par Pagba-lama. Pour pouvoir 
émettre une opinion pareille, il fallait être en pos- 
session du véritable alphabet carré de Pagba dans 
sa forme primitive. M. Banzarof annonça qu'il l'a- 
vait trouvé dans un recueil tibétain, des alphabets, 
sous le nom de Horyig, et ce n'est.que le titre du 
yarlygh de la veuve de Dharma-bala qu'il reconnut 
pour être écrit avec les lettres de ce vrai alphabet 
pagba. I expliquait la différence entre ces dernières 
et celles du reste du yarlygh, par la différence 
qui existe, dans presque tous les alphabets du 
monde, entre l'écriture courante et l'écriture roide ; 
que les caractères de l'inscription sur la tablette de 





2 Imprimé davs les Onchéyga Zapihi [Mémoires avants) de 
L'université de Casan pour l'année 1846, livraison 111: 

* Dans le Bulletin hstorico-phiologique de 'Acndémic impériale des 
stiences de Saint- Pétersbourg, LV, n° 8. 
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Minousinsk devaient être reconnus pour carrés, 
inventés par Pagba-lama et en usage en 1269, il 
le prouvait par leur identité avec ceux qui ont servi 
à écrire les actes officiels des années 1314 et 1321 
es yarlyghs de Bouyantou-khan et de la veuve 
de Dharma- bal), quarante-cinq ans après la con- 
firmation solennelle par: Khoubilaï de l'alphabet 
carré, période durant laquelle on n'avait inventé 
aucun autre alphabet, mais perfectionné celui ‘de 
Pagba. Quant à l'écriture tangoutaine de Youan-hao, 
M. Bantarof cheroha à prouver qu'elle pouvait être 
celle dontun échantillon en quelques lignes se trouve 
aussi dans le_recueil tibétain des. alphabets , déjà 
فاته‎ sous la dénomination de Djager, ou dos carac- 
tres « du penplé/de Ia Plaine-Jaune;» or «la Plaine- 
Jaune,» sous laquelle les Tibétains entendent ac+ 
tucllement la Russie, devait, selon M. Banzarof, 
désigner autrefois le Tangout. 

À peine M. Banzarof eut-il achevé cette notice, que 
l'Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg reçut, au mois de mars 1848; de la part de 
M.le baron de Stieglitz, une tablette en argent tout 
4 füit dans Je genre de celle de Minousinsk quant à 
la forme, et couverte également d'une inscription 
mongole presque de la même teneur que celle de 
la dernière tablette, mais exprimée en lettres oui- 
goures. Cette tablette avait été trouvée en 1845, 
À Grouchovka, sur le: Dniéper, dans le gouverne- 
ment d'Ekatérinoslaf, dans la Russie méridionale. 
11 fait faire un rapport à l'Académie sur cette trou- 
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vaille, M. Banzarof s'en chargea et s'aéquitta de cette 
tâche en savant distingué?. L'inscription de La täblotte 
portait selon lui : 

Môngké tégri-in koutchoundour 

Yéké sôu لك‎ ighéghéndour 

Abdoullain darlgh* kén oulou 

bouchiréku kumune aldakhou oukoukou. 






Ge qu'il traduit: 


Par la force du ciel éternel, et grâce à sa grande puissance, 
A'homme qui n'obéit pas l'ordre d'Abdoulla sera fautif, mourra. 


Quant au verbe bouchirékhou, M. Schmidt pen- 
chait fortement à croire que , dans l'inscription de la 
tablette de Minousinsk, il avait été gravé fautivement 
au lieu de bicherélhou, comme los Mongols écrivent 
et prononcent actuellement ce mot; M. Banzarof 
prouva, par des exemples analogues, que la forme 
bouchirékkou, loin d'être. une faute du graveur, était 
orthographe «ancienne de ce verbe, qui signifie 
«obéir, se soumettre. » Le verbe aldalthou fat traduit 
par lui au futur, comme par le père Habacue, mais 
dans un autre sens, car il s'était rangé à l'opinion de 
M. Schmidt, qu'il serait difficile de prouver que ce 
verbe ait été jamais employé dans la signification 
de «mourir, » avec laquelle nous le voyons figurer 
dans le Dictionnaire mongol de M. Kovalevski. La 





À Ce rapport, سل‎ à la séance du ود‎ mai 1848, estimprimé dans Le 
Bulletin érorico-phitelgique de V'Académio, با‎ V, n° و‎ 

2 Sie, au lieu de deergh, les voyelles de co mat étant omises 
dans l'inscription. 
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lecture alakkou, au lieu d'aldakhou, adoptée par 
M. Schmidt dans l'inscription, dé la tablette de 
Minousinsk, s'est trouvée en tout cas mal fondée, 
parce que l'inscription de la tablette Stieglitz a plei- 
nement confirmé la lecture du père Habacuc. Quant 
à môngké, dans la tablette de Minousinsk, M. Ban- 
zavof adopta l'opinion de M. Schmidt, que ce mot 
devait être pris pour un adjectif construit avec le 
substantif téngré, et non pas pour le nom propre du 
quatrième empereur mongol. 11 chercha à faire pré- 
valoir cette opinion par les considérations et les rai- 
sonnements suivants : 1° le mot môngké est construit 
ayec le mot téngri dans l'inscription de Ja tablette 
Stieglit; ov,les deux tablettes et Jeurs inscriptions 
ayant la, même destination..et la, même, teneur, il 
s'ensuit que Le mot môngké, dans l'inscription de هل‎ 
tablette de Minousinsk, doit avoir la signification 
quil a dans la tablette Stieglit. "د‎ L'éternité étant, 
selon la doctrine des Chamans, la qualité principale 
et essentielle du ciel considéré comme divinité, l'épi- 
thète münglé (éternel) se trouve ajoutée au mot téngri 
(ciel) dans toutes les prières chamandennes, dans 
tous Jes yarlygbs et tous les ouvrages historiques 
des Mongols. Si sur les monnaies des Houtaghides 
nous voyons le téngri sans être précédé de môngké, 
ccla s'explique par le manque de place et la moindre 
importance de ces documents. 3° Le mot mängké, dans 
l'inscription de Ja tablette de Minousinsk, ne saurait 
être un nom propre, vu que, dans ce cas, le mot 
Hiaghan, son appositif, devrait, d'après les règles de 
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la grammaire. mongole, se construire avec le mot 
néré, qui le suit, au génitif, c'est-à-dire que le mot 
Ehaghan devrait avoir la terminaison on, que nous 
ne lui voyons pas. Construit, comme il l'est, avec 
néré, sans cette terminaison, le mot khaghan se 
tourne en adjectif : khaghan-néré veut dire «le nom 
impérial, »et ne peut étre traduit d'aucune autre ma- 
nière. Cela posé, le mot münglé n'aurait rien à faire 
dans l'inscription, s'il n'était pas un adjectif en rap- 
port avec le mot éngrit. Quant à la supposition de 
M. Schott? que Le où enractéristique du génitif pou- 
vait être omis dans le mot Hhaghan par inadver- 
tance du graveur, cette supposition est inadmissible. 
عن‎ Mais comme toutes ces considérations, d'après le 
propre aveu de M. Banzarof, n'expliquaient nulle- 
ment la raison pour laquelle هل‎ mot .méngké se 
trouve honoré dans l'inseription d'une. place qui 
n'est due qu'aux -noins impérianx, il's'est vu éon- 
taint d'avoir recours à une supposition. Il est 
possible, dit-il, que, dans l'original mongol qu'on a 
donné à un graveur chinois ne sachant pas cette 
langue, la première ligne fût plus longue que la 
seconde, et qu'en outre, par égard à ce que Môngké- 


1 M. Schmidt voulait dire absolument la même chose, mais ne 
savaitcomment sy prendre, et ses forts n'aboutirent qu'à la phrase 

intelligible que, dans le mot kkaglan, so trouve placé عمل‎ Haupt- 
sinn, der Centralbogrif der Iuscbrif.» 

* L'article de M. Schott, à propos de ma brochure sur l'iscrip- 
tion de la tablette de Minousiusk ct les objections de M. Schmidt, 
a paru dans Le Arcliv für wissenchgfliche Kande von Rusland, VI, 
Des. 
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khan fut le frère bien-aimé et le prédécesseur de 
Khoubilaï, ce mot mängké était placé un peu plus 
haut «et en arrière de la ligne, de manière qu'en 
signifiant éternel il faisait en même temps allusion 
à la mémoire de Môngké-khan. Le Chinois, ayant 
trouvé la première ligne plus longue que les autres, 
mit le mot qui dérangeait la symétrie à droite de 
cette ligne, au lieu de le mettre à gauche : bévue 
très-naturelle pour un Chinois habitué à commen- 
cer les lignes verticales de son écriture nationale de 
droite à gauche, et d'autant plus probable, que nous 
ne manquons-pas d'exemples d'un pareil défigure- 
ment de documents mongols. de la part des Chi- 
فاضم‎ Le: yarlÿghideBouyantou-khan, publié: par 
M. de la Gabelentzs a étégravé etimprimé en Chine 
de telle sorte que l'ordre des lignes en esttout à fait 
interverti, la première se trouvant où devrait être 
la dernière. Les documents officiels prouvent, con- 
eluait M. Banzarof, que l'écriture ouigoure était en 
usage chez les Mongols sous Tchinghiz-khan et ses 
descendants, et, d'après Rachid-ed-Din, même anté- 
ieurement à Tehinghiz : donc il n'y a pas de raison 
plausible pouradmettre qu'en même temps on faisait 
encore usage de l'écriture tangoutaine, où jour sup- 
poser que celle-ci ait été employée dans les chan 
celleries des Tchinghizides, tandis que les vassaux 
des grands khans se seraient servis de la première. 
Aucune mention historique ne nous prouve que les 
Mongols aient jamais fait usage de l'écriture tangou- 
taine ; comment donc cette écriture, n'ayant été in- 
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troduite chez lés Mongols, ni par l'usage, ni par le 
décret d'un empereur quelconque, pouvait-on l'em- 
ployer tout à eoup sous Môngké-khan à écrire un 
document officiel d'une certaine importance? M. Gri- 
gorief suppose que l'empereur Khoubilaï, dans son 
manifeste célèbre, pouvait comprendre sous le nom 
de caractères ouigours, outre l'écriture ouigoure pro 
prement dite, “celle encore de Tangout: mais il 
ne le fait que sur l'appui d'une hypothèse de 
M. Schmidt, que les Ouigours et les Tangoutains 
étaient un seul et même peuple, hypothèse qui n'a 
été admise par aucun des oriéntalistes qui se sont 
occupés de هل‎ question. 

Voué principalement à l'étude des antiquités 
mongoles, M. Banzarof ne se borna pas, par rapport 
aux tablettes à inscriptions mongoles, à l'article 
que je viens d'analyser. 11 continua ses recherches et 
présenta, dans le courant de a même année 1848, 
à la Société archéologique et numismatique de 
Saint-Pétersbourg, un exposé complet dela question, 
enrichi de beaucoup d'éclaircissements neufs, sur- 
tout quant à l'origine et à la destination de ces ta- 

- blettes?. : 

Cette fois-ci ses preuves contre l'usage de l'éeri- 
ture tangoutaine parmi les Mongols et l'emploi du. 
mot môngké, sur la tablette de Minousinsk, en qua- 





< Une tendnction allemande de cet article est insérée dans Les 
Mémoires de la Soc impériale d'archéologie à Saint-Pétersbourg;t.V, 
pe 328-330, ebt. VI, p. 441-448, sous lettre: Paise oder Metallplat- 
ten mit den Beehlen der mongolishen Chane عله‎ Inscrif. 
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lité de nom propre, furent tirées pour la plupart des 
relations sur les Mongols que nous ont laissées les 
voyageurs européens du. moyen âge. « Les annales 
des Chinois et des Mongols, continue M. Banzarof, 
ne disent rien sur l'usage de l'écriture tangoutaine 
chez ces derniers. Siles Mongols avaient emprunté 
aux Tangoutains leur alphabet, ce fait aurait été 
signalé dans les chroniques chinoises sous l'année 
même-de la conquête du Tangout par Tchinghiz- 
Khan. Cependant, ni la chronique de la dynastie des 
Youan, ni le Kang-mou (Résumé des annales de toutes 
les dynasties أبن‎ ont régné en Chine), n'en font 
mention, tandis qu'ils rapportent beaucoup de dé- 
ils sun. chute de ge royaume. Nombre de faits 
relatifs à l'écrituré-anigoune-ataient été extraits éga- 
lement par les orientalistes des historiens. musul- 
mans, et pas un mot ne s'est trouvé chez eux con- 
cernant l'écriture tangoutaine . Serait-il possible que 
Rachid-ed-Din n'eût pas su que les Mongols se ser- 
vaient de cette écriture, si la chose avait-eu lieu? 
Si nous questionnons les contemporains, voici ce 
que nous trouvons sur l'écriture tangoutaine chez 
Rubruquis (chap. xxx1x) : « Ceux (les habitants) de 
Tanguth écrivent de droite à gauche comme les 
Arabes, et, en montant, multiplient leurs lignes. » 
Si l'inscription de la tablette de Minousinsk est 
écrite, comme on le suppose, dans les caractères de 
Youan-hao, avant que Pagba les eût adaptés à la 
langue mongole, d'où vient done que les lignes y 
sont disposées verticalement, et non horizontalement 
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de gauche à droite? Qui ost-ce qui aurait refait en 
core l'alphabet tingoutain antérieurement à Pagba? 
Le témoignage de Rubruquis est d'autant plus im- 
portant qu'il visit la Mongolie en1253 et qu'il vit 
la cour de ce même Môngké-khan dont on veut voir 
figurer le nom dans l'inscription. Rubruquis s'ex- 
prime aussi très-positivement sur l'écriture qui était 
alors en usage chez les Mongols, et témoigne contre 
ceux qui voudraient la leur voir emprunter aux Tan- 
goutains. « Les Jugurs (Ouigours), ditil; écrivent de 
haut en bas;» etailleurs (chap. xxvn): «Les Tar- 
tares ont pris leurs lettres (celles des Ouigours) et 
leur alphabet; ils commencent par en haut, qui, 
comme une ligne, va finir en bas... Les lettres que 
le Chan Mangou (Môngké-khan) envoie à Votre 
Majesté (saint Louis), sont écrites en langue moal 
{mongole), mais encaractères jugurs» Jean du Plan- 
Carpin, qui visita la Mongôlioén va 46; dut temps 
de Gouyoukkhan, écrit (voir son Voyage, livre IL, 
chap. v.): «ll (Tehinghizkhan) alla attaquer les 
Huires (Ouigours), qui étaient des chrétiens nesto- 
riens, qu'il vainiquit , et les Tartares prirent leurs 
lettres et caräctères; car avant cela ils ne savaient 
ce que c'était que d'écrire, et aujourd'hui l'on ap- 
pelle ces lettrés-là lettres des Mongols.» Les an- 
nales chinoises nous racontent même à quelle ocoa- 
sion les Mongols empruntèrent aux Onigours leurs 
lettres. Ce fut en 1204, lorsque Tchinghiz-khan 
eut battu le chef des Naimans ct eut fait prison 
nier, entre autres, le: premier ministre du khan 
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vaincu, nommé Ta-ta-toung-wo. Celui-ci avait sur 
lui le sceau de son maître. Tchinghir-khan le traita 
avec affabilité et le nommia son garde des sceaux. 
Ta-ta-toung-wo savait l'écriture ouigoure, la fit ap- 
prendre au fils aîné de Tehingiz et à quelques au- 
tres Mongols, et en introduisit ainsi l'usage chez 
ce peuple”. Marco Polo, qui demeura longtemps 
parmi les Tangoutains mêmes, ne dit pas un mot sur 
l'emprunt de leur écriture par les Mongols. Quelle 
raison eut done Môngkékhan de faire écrire tout à 
coup son ordre en lettres tangoutaines? Si nous 
ajoutons ainsi plus de foi aux faits historiques qu'à 
la position problématique du mot môngké dans l'ins- 
cription, nous serons foroé d'avouer que le nom de 
Ménigké-khan ne doit و حدم‎ figurer, 

Après avoir exposé, à l'appui de cette opinion, 
d'autres preuves tirées de l'examen de l'inscription 
elle-même, et déjà citées par moi, M. Banzarof con- 
tinue : «Encore une remarque: si l'inscription em- 
ployait les caractères de Youan-hao antérieurement 
À leur adaptation à la-langue mongole par Pagba- 
lama, quelques particularités, quelques différences 
devraient nécessairement avoir lieu entre ces carac- 
tères et ceux de l'alphabet de Pagba, vu que la 
langue mongole et la langue tangoutaine appar- 
tiennent à deux familles de langues bien distinctes ; 
mais la confrontation de l'inscription, sous le rap- 
port de l'orthographe et du style de l'écriture avec 
les yarlygbs postérieurs, écrits indubitablement avec 

1 Abel Rémaset, Nour. mélanges asiatiques; IT, p. 61 et suiv. 
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leslettres de Pagba,ne donne pour résultat que leur 
parfaite similitude: le mot môngké même se trouve 
écrit dans le yarlygh de Bouyantoukhan d'une ma- 
nière erronée, comme il l'est dans l'inscription, 
c'est-dire Münglha. — Une dernière question pour 
en finir : pour quellé raison les historiens chinois, 
qui parlent de l'invention de l'alphabet par Pagba 
d'une manière assez détaillée, gardent-ils le silence 
sur ce que cet alphabet a été emprunté par lui aux 
Tangoutains? Serait-il possible qu'on ne le sût pas 
à la cour de Khoubilaï? » Quant à la position ex- 
traordinaire du mot môngké dans notre inscription 
M. Banzarof en donne cette fois-ci une explication 
beaucoup plus naturelle que celle qu'il avait propo- 
sée dans son rapport sur la tnblette Stieglitz: « Cette 
circonstance, dit-il, nous paraît être la suite. d'un 
usage datant du règne de Môngké-khan, Les seoré- 
taires de ce khan, soit par flatterie, soit pour rehaus- 
ser l'importance de l'inscription qu'on mettait sur 
les tablettes, par une allusion contemporaine, pou- 
vaient ÿ placer le mot méngké (qui devait se trouver 
immédiatement avant téngri) sur une certaine hau- 
teur, entre deux lignes, afin qu'il غنم‎ être-rapporté 
également aux mots initiaux de l'une et de l'autre, 
ayant dans le premier cas la signification de « éter- 
nel, » et paraissant dans le dernier comme le nom 
propre du souverain régnant, Postérieurement, sous 
le règne عل‎ Khoubilaï, quand on commençait à 
transcrire les légendes des tablettes avec les nou- 
velles lettres de Pagba , le mot méngké, grâce à l'ha- 

sv. 36 
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bitude chinoise de se conformer strictement aux 
vieux usages, pouvait garder la place qu'on lui avait 
donnée sous le règne de Môngké-khan, quoique l'à- 
propos de l'allusion qui en fut la cause n'existât déjà 
plus.» 

Passant ensuite à l'explication de l'emploi qu'on 
faisait des tablettes dont les inscriptions ont défrayé 
jusqu'à présent notre rapport, M. Banzarof recon- 
que ces tablettes sont les paisés mentionnés si 
souvent par les historiens persans des Houlaghides, 
et sur lesquels on:trouve de si amples renseigne- 
ments dans unedes notes de M. Quatremère sur 
l'Histoire des Mongols de la Perse, par Rachid-ed-Din 
(td, ps 188); Puisileite tout unebapitre de Marco 
Polo (1H )squivaiaprelnt:pas ees tablettes 
de leur nom, n'en donne pas inoins une descrip- 
tion circonstanciée et de curieux détails sur leur 
destination , ainsi que sur les prérogatives qui ont 
été attachées à leur possession. Les inscriptions que 
portnient. ces tabléttes d'après Marco Polo ,et qu'il 
cite textuellement deux fois, sont absolument les 
mêmes que celles de nos paisés de Minousinek et 
de Grouchovka. A cette occasion, M. Banzarol re- 
marque, pour corroborer son opinion sur la signifi- 
cation du mot müngké dans la tablette de Minousinsk , 
que, dans les deux exemples de pareilles inscriptions 
cités par Marco Polo,le nom propre; du khan ne se 
trouve pas mentionné, et le « Ciel» {que Marco Polo 
traduit par « Dieu 1) apparaît avec son épithète insé- 
parable عل‎ «éternel» (méngké). لل‎ y avait, selon 
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M.Banzarof, deux espèces de paisés: les uns tenaient 
lieu de nos décorations honorifiques et ne se confé- 
raient que pour des services importants; les autres 
n'étaient que de simples sauf-conduits ou cartes de 
poste destinées aux employés qu'on envoyait de tous 
côtés avec les ordres du khan. Quant à l'origine du 
mot paisés (يايزة)‎ chez les écrivains mahométans, 
M. Bansaro{ trouve sa racine dans Le mot chinois عتمم‎ 
من‎ «tablette, » qui, dans les mots composés fsin-pai,, 
ho-paî, s'emploie sans son déterminatif 4sea. 1 re- 
marque que, dans la langue mongole, ce-mot s'est 
conservé jusqu'à présent: dans une et dans l'autre 
des significations qu'il نسل‎ a attribuées : baï vent dire 
«prix, récompense,» que recoivent dans les jeux 
publics les utteurs et les coureurs, et mourou-in bay 
désigne une sorte d'ornement sur le caparaçon qui 
donne à son possesseur le droit de-prendre des ehe- 
vaux et des vivres sur les routes, L'usage de pareilles 
tablettes chez Les Chinois remonte à une haute anti- 
quité, et M. Banzarof donne là-dessus un extrait cu- 
rieux des historiens chinois, fait, à sa demande, par 
un de nos sinologues actuels les plus distingués, le 
père Palladius Kapharof. 11 recherche ensuite la date 
de l'emprunt que les Mongols en ont fait aux Chi- 
nois, et constate que Marco Polo a eu tort de dire 
que cela a eu lieu sous Khoubilaï-khan, car, selon 
les chroniques chinoises, Thinghiz-khan, eu 1218, 
avait gratifié son célèbre général Mo-ho-li, entre 
autres chôses, «d'une marque en or» (anjeni-tém- 
“ghétu d'après la traduction mandchone et du Kang- 
36. 





s56 JUIN 1861. 
man), et l'emploi des paisés sous le règne de Môngké- 
khan est attesté par Rubruquis, qui dit : « Mangu 
donna à ce Moal {qu'il a envoyé en Europe) ses ta- 
blettes d'or, qui sont une plaque d'or large comme 
la main et longue de demi-coudée, où son ordre 
était gravé. Celui qui porte cela peut demander et 
commander tout ce qui lui plaît, et tout est exé- 
euté sans délai,» (Ghap. xxxv,) Puis les conquérants 
mongols introduisirent l'usage des aisés en Asie سمه‎ 
cidentale et même en Russie. Ge dernier fait est une 
découverte de M.. Bonzarof, qui a su déchiffrer le 
mot paisé (paücy) dans une variante, jusqu'à Jui 
inintelligible, d'an yarlygh accordé de la part du 
khan: Berdi-beg aumétropolitain, de Kiéf et de toute 
la Russie, Alexis Je Thaumaturge!. 

L'article do M. Banzarof que je viens de résumer 
fut son dernier travail sur les pañsés et sur les docu- 
ments en lettres carrées. Il se proposait de publier 
ensuite le yarlygh de la veuve de Dharma-bala, qui 
st encore inédits mais ce projet resta sans exécu- 
tion, une mort prématurée ayant enlevé le jeune 
érudit à la fleur de l'âge. Quant à moi, j'ai laissé 
passer ses deux-articles sans objections de ma part, 
las que j'étais de la controverse, et m'étant adonné 
alors à d'autres recherches sur des sujets non moins 
curieux. Le dernier mot est resté ainsi à M. Ban- 
zarof. Je pourrais profiter de la présente occasion 
pour renouveler la lutte, puisque plusieurs des as- 


2 Ce yarlygh no s'est conservé qu'en traduction russe, mais pro 
ablement contemporaine de l'original mongol ou ture. 
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sertions de M. Banzarof me paraissent très-attaqua- 
bles, et nombre de ses preuves seraient susceptibles 
d'être retournées contre lui-même; mais, comme 
dans les conditions où je me trouve je ne suis pas 
à même d'aborder un travail scientifique qui de- 
mande le secours d'une bibliothèque bien fournie, 
j'aime mieux laisser décider la question à votre So- 
ciété, Messieurs, me flattant, quelle que puisse être 
cette décision , de l'espoir que les discussions occa- 
sionnées par ma brochure sur l'inscription du paisé 
de Minousinsk ne seront pas restées sans profit pour 
la connaissance de l'Orient, puisqu'elles ont servi à 
mettre en lumière beaucoup de choses qui autre- 
ment seraient demeurées longtemps encore sans voir 
le jour. 

Pour compléter mon rapport, il ne me reste qu'à 
dire quelques mots sur Le paisd trouvé en 1853 au 
district عل‎ Verkhnéoudinsk. L'inscription qu'on ÿ 
lit nous présenté, mot pour mot, la répétition de 
celui de Minousinsk. Ses caractères, en tout sem- 
blables à ceux de ce dernier, n'en différent que par 
l'absence de a dorure. L'inscription chinoise autour 
de l'ouverture ronde qui y est pratiquée, comme 
dans le paisé de Minousinsk, porte, selon هل‎ trans- 
cription de M. Leontiéfski: 


Koung-tseu san-chi 


C'est-à-dire : 
Marque d'honneur numéro 34°. 





e-hao 





Feu mon ami M. Savéliéf, qui a donné une notice 
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sur ce pasé, l'accompagna des considérations sui- 
vantes : 1° le paisé de Verkbnéoudinsk, comme ce- 
ui de Minousinsk, fut trouvé sous terre en même 
temps que des vases, des coupes et des plats en ar- 
gent; ce qui sert de confirmation matérielle au té- 
moignage de Marco Polo, que «ceux qui étaient 
gratiiés des tablettes recevaient en même temps de 
la part des khans beaucoup d'objets en argent. » 
a° Les inscriptions chinoises que portent les deux 
paisés indiquent que le porteur. du paisé de Verkh- 
néoudinsk le reçut comme une marque d'honneur, 
comme une détoration, tandis que le paisé de Mi- 
nousinsk ne fut dopné que comme passe-port À un 
employé quelconque expédié pour faire exécuter 
un ordre impérial. /81-D'aprèsige. qu'on lit, aussi 
chez Marco Polo?, on pourrait conclure que le 
paisé doré de Minousipsk appartenait à un chi- 
liarque, et celui de Verkhnéoudinsk, sans dorure, 
à un centenier, puisque les païsés en or ou eu argent 
doré étaient accordés par les khans mongols aux 
chiliarques, et ceux en argont, aux centeniers. 





2 Dans les Troudy. مل ستيه‎ a scction orientale de la Société 
impérial d'archéologie de Saint Pétersbourg, vol. V, p 


% Édition allemande de Bürck, Leipzig, 2845, بج‎ 272. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANGE DU 10 MAL 1861. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu: la rédaction 
en cst adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de Mirza Djafer Ali, qui 
annonee l'envoi de deux volumes. 

M. le baron Aucapitaine écrit de Beyrouth et annonce 
N'envoi d'un numéro de la Revue gfricaine. 

M. l'abbé Lecomte écrit pour proposer M. l'abbé Gars 
comme membre de la Société. 

M. Antoine Giriani annonce l'envoi du premier volume 
des monuments publiés par la bibliothèque Ambrosienne 
de Milan. 

Sont présentés ot roçus membres de la Société + 








MM, Consranrix pe Sapin, à Paris; 
abbé Ganwren, professeur au séminaire de Plom- 
bières. 


Le Conseil renvoie à M. Barbier de Meynard les deux vo- 
lumes offerts par 8, Exe. Mirza Djafer Ali, pour qu'il on soit 
fait un rapport au Conseil. 

Le secrétaire demande l'autorisation de se servir de l'in- 
termédiaire de la Société pour l'achat de deux corps de cin- 
galais, destinés à l'imprimerie impériale. L'autor 
accordée. 











360 JUIN 1861. 
oUvAGEs orrents À La Soctéré. 


Par l'auteur. Le louve Amour, par C. de Sanim. Paris, 1861, 
in-4". 

— Les Ciilisations primitives en Orient, par L. À. Martin. 
Paris, 1867, in-8° 

Par Mirza Djafer Khan. Burdji-Zewahir (en persan), لهذ‎ 

Par l'auteur. Extrait du répertoire historique, année 1861. 
Paris, 1861. 

— ولط‎ et la Chine, mesures, monnai 
noises, par Naraus Rowoor. Paris, 1861, in- 

— Original sanserit texts, par M. Mur; 8' partie. Londres , 
1861, in-8°. 

— Index to Sanserit tegts, Londres, 1861, in-B*. 

— Vikramorvasi, par É. Foucaux. Paris, 1861, in-8°. 

2 Surtun. globe terrestre trouvé à Lyon, antérieur à la 
découvèrté du l'Anibriqie PHHle, 1864 in: 

Par M, le brônANaplté”"Nôciée var Là tribu des Ait 
Fraoueen, In-B. 











et banques chi. 











La Société Asiatique de Londres nous prie d'insérer le programme 
ci-dessous d'un prix fondé par un amateur de la littérature orion 
بعلم‎ 


‘The period fixed for tho delivery of the compositions of 
competitors for the Prize of 300 liv. offered in January 1857, 
through the Royal Asiatic Society of London, for «the best 
History and Exposition, cither in German or French, of the 
Vedanta System , both as a Philosophy and a Religion, » hav- 
ing expired on the افد‎ of April 1860, and no Treatise ha 
ing yet been given in by any candidate, the Proposer I 
determined م‎ renew the oler in a modified form, 
Jows: 

2. The sum of 300 liv. will bo awarded as a Prize for the 
best History and Exposition of the Vedanta System, written 
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in English, or French, or German, and embracing the fol- 
lowing branches : vi. (.) À Historical Sketch of the Origin 
and early development of the Vedantie doctrines, as far as 
hey can be traced in the Vedic Aymns, Bräbmanas, and 
Upanishads, or in any other ancient Hindu wriings ante- 
rior ما‎ the Brahma Sütras; (.) A Dissertation on the 
rakaomimänsä or Brabma Sütras, their Age, Author, For. 
mation, Objects, and their Relations, polemical or other, to 
he doctrines (as they may have existed before the Sütras) of 
he other five Darsanas, and the s0-called Heretical Schools 
ef Hindu Philosophy: (ii) À Literal Translation into one or 
other of the above Languages of the Säriraka-mimänsä or 
Brahma Sûtras attributed ما‎ Bâdaräyana (of which Sütras 
te original Sanskrit text must also be given, either in the 
Devanagari, or in the Roman or Itilic character), together 
with a Translation of the entire Commentary of Sankara 
Achäryya, entitled Säriraka-mimänsa Bhâshya, with Notes 
explanatory of the real meaning of ميلا‎ Sütras, as wel as of 
ie sense put upon them by Sankara in his Commentary: 
{iv} An Explanation of the principal variations in Doctrine 
exhibited by the later Vedantio Writers subsequent ما‎ San- 
Kara Achryya. 

8. When any information of importance is derived from 
unpublished Sanskrit mss, or from such published texts as 
are difficult of access ما‎ the european scholar, the original 
passages should always be quoted, either in the Devanagari, 
or in the Roman or Tilie character. 

4. Professor Christian Lassen, of Bonn; M. Adolphe Re- 
gnicr, Member of the Institute of France; and Professor 
“Theodor Goldstiücker, of University College, London, have 
Kindly signilied thoir roadiness ما‎ act as Examiners of the 
Treatises of Competitors, and to decide on their mer 
قط‎ event of any 
ممما‎ the above-named Examiners, the points at issue 
between them in regard ما‎ the merits of the different Troa- 
tises, or the course Lo be pursued in reference Lo them, will 
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Le decided by an Umpire, ما‎ be approved by the Council of 
ile Royal Asintie Society. 

5. The Competitors must cause theîr Treatises (which are 
to be legibly written, and ها‎ bear a Mouo, with a senled 
letter stating the name of the writer of tho Treatise marked 
with that Moto), to be delivered, frce of any charge, at the 
house ofhe Royal Asiatie Society, 5, New Burlington Street, 
London, W., by the 1st of October 1864; but a diseretion: 
will lie with ميلا‎ Examiners ما‎ admit 10 competition any Trea- 
lise given in sbortly afer that date, if this may appear equi 
table. Any Treatise which is not clearly written, and cusly 
legible, may be excluded from competition. In à separato 
letter, accompanying the packet, the Candidates are to state 
privately their names and addross to the Secrelary of the 
RAS, of London, to enable that gentleman to acknowledge 
Aie receipt of their Essays, and ما‎ admit of the provisions of 
the following 7 paragraph being carried out, ممه لذ‎ 
sar “ab a 

À The Buainer vil bvoa dcration, 1° ا‎ award only 
one-third, or one:half, or ملعتيل مسا‎ of the Pre , or, 2° Lo 
decline awarding any portion whatever of the Prize ما‎ any of 
Ale Candidates,  thoy shall be of opinion that قدلا‎ required 
‘Translation and Dissertations have not beon executed in 
such a manner as lo merit, in the frst case, the whole, or 
in te second case, any portion, of the Prize. 

7. One or more of the works may be returned ما‎ their au- 
dors for amendment orimprovement on any specificd points 
provious to the final adjudication of the Prie, at Le dis- 
cretion of ihe Examiners, 

8. The amount of the Prixe which (ho Examiners may 
award will be made over in England, by the Council of the 
Royal Asiatie Society, on the report of the Examinors, or of 
the Umpire (and after opening the sealed letter boaring the 
Motto of the most meritorious Essay), مطا ما‎ successful Can- 
didate, who will be left ما‎ mako his own arrangements for 
the publication of his work. 
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